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DESCRIPTION 

GÉNÉRALE,  HISTORIQUE, 

GÉOGRAPHIQUE  et  PHYSIQUE 

DELA 

COLONIE  de  SURINAM, 

Contenant 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  Curieux  &  de  plus  Remarquable ,  tou¬ 
chant  fa  Situation ,  [es  Rivières ,  fes  Forterejfes  ;  fon 
Gouvernement  &  fa  Police  ;  avec  les  mœurs  &  les  ufa - 
ges  des  Habitants  Naturels  du  Pais ,  6?  des  Européens 
qui  y  font  établis;  ainfi  que  des  Eclair ciffement s  fur  l'œ- 
conomie  générale  des  Efclaves  Negres ,  fur  les  Planta¬ 
tions  &  leurs  Produits ,  les  Arbres  Fruitiers ,  Plan¬ 
tes  Médécinales ,  &p  /ex  diverfes  Efpeces  d'animaux 
quon  y  trouve ,  &c. 

Enrichie  de  Figures,  &  d’une  Carte 
Topographique  du  Païs. 

PAR 

PHILIPPE  JP  E  R  M  I  N, 

DoSteur  en  Médecine . 
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DESCRIPTION  GÉNÉRALE* 
HISTORIQUE,  GÉOGRAPHIQUE 

E  T 


PHYSIQUE 


DE  LA 

COLONIE  de  SURINAM, 


CHAPITRE  î. 

De  V Agriculture ,  &  de  tout  ce  qui  a  rap¬ 
port  à  V  Etalonnement  d'une  nouvelle  Plan¬ 
tation. 

jamais  il  y  eut  une  Nation 
propre  à  cultiver  les  terres  d’un 
pays  ,  aufli  *  marécageux  que 
celui  de  la  Colonie  de  Surinam , 
on  peut  bien  dire ,  avec  vérité  *  que  ce 
font  les  Hollandois,  gens  naturellement 
laborieux  &  fort  induftrieux.  Il  ne  faut 
donc  pas  s’étonner  s’ils  font  venus  à  bout* 
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éafi 

par  leur  patience ,  &  par  un  travail  aflidu , 
de  les  rendre  auflî  fertiles,  aujourd’hui, 
qu’elles  étoient  ftériles  auparavant  ;  ni  s’ils 
y  ont  amaffé  de  très-grandes  richelTes ,  par 
îa  voie  de  leur  commerce. 

Ce  pays  étoit  fi  couvert  de  marais,  & 
tellement  inacceffible  ,  ci-devant ,  que  les 
naturels  du  pays  furent  obligés  d’établir 
îe'ur  communauté  ,  où  eft  aujourd’hui  la 
Ville  de  Paramaribo ,  comme  je  l’ai  infinué 
dans  l’article  qui  les  concerne;  parce  qu’ils 
ne  pouvoient  fe  fixer  aucune  demeure  dans 
les  forêts  ;  ignorant  l’art  d’en  defTécher  les 
eaux,  &  de  les  rendre  habitables.  Ainfi, 
ce  n’eft  affurément  qu’à  force  d’induftrie , 
que  les  Hollandois  ont  trouvé  les  moyens 
de  fertilifer  un  pays  habité  par  une  Na¬ 
tion  ,  non  feulement  indolente  ,  mais  la 
plus  ignorante  alors,  &  de  le  rendre  aufiî 
riche  qu’il  l’eft  actuellement  par  la  multi¬ 
tude  des  établiiïements ,  qu’ils  y  ont  for¬ 
més,  &  qu’ils  continuent  d’y  former  en¬ 
core  ,  d’années  en  années  :  ce  qui  fait , 
proprement,  le  nerf  du  commerce  de  la 
Nation.  Mais  ce  n’eft  pas  fans  s’être  ex- 
pofés  à  mille  inconvénients,  même  au  pé¬ 
ril  de  leur  propre  vie,  &  de  celle  de  leurs 
Efclaves,  qui  étoient  alors  fort  rares  & 
par  conséquent  fort  chers ,  qu’ils  font  par- 
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Venus  à  défricher  ces  terres  ,  qui  jet- 
toient,  (comme  elles  le  font  encore  au¬ 
jourd’hui,  quand  on  commence  un  nou¬ 
veau  Plantage  ;)  des  exhalai fo ns  très-mau- 
Vvaifes,  fources  d’une  infinité  de  maladies; 
&  qui  emportoient  ,  non  feulement  beau¬ 
coup  d’Efclaves  ,  mais  bien  fouvent  les 

% 

Maîtres,  dont  le  tempérament,  plus  foi- 
ble  que  celui  des  Noirs,  y  pouvait  encore 
moins  réfifter.. 

Combien  n’en  a-t-il  pas  coûté  aux  pre¬ 
miers  Colons,  pour  abattre  les  forêts, 
pour  brûler  tout  l’inutile  des  arbres  abat¬ 
tus ,  &  pour  procurer ,  par  le  moyen  des 
canaux  multipliés , un  écoulement  aux  eaux, 
qui  fubmergeoient  les  terres ,  qu’ils  avoient 
obtenues  par  le  droit  de  conceflion,  & 
pour  les  cultiver  ! 

Mais,  pour  qu’on  poifle  fe  former  une 
jufte  idée  de  la  maniéré  que  s’eft  fait  tout 
ce  que  je  viens  de  dire,  je  vais  entrer  dans 
tous  les  détails  d’une  nouvelle  habitation  , 
expliquer  comment  on  la  défriche ,  &  par¬ 
ler  de  tout  ce  qui  efi;  néceflaire  pour  la  for¬ 
mer. 

Aufli-tôt  qu’on  a  obtenu  la  conceflion 
d’un  terrein,  de  telle  grandeur  qu’il  foit, 
on  commence  par  choifir  un  endroit  un  peu 
élevé,  pour  y  bâtir  une  petite  cabane  ou 
maifon,  pour  le  Maître,  afin  qu’elle  sût 
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un  peu  d’air 5  &  qu’on  puiffe  voir,  plus 
aifément,  le  travail  des  Efclaves.  On  la 
place,  ordinairement,  à  une  petite  diftan- 
ce  de  la  rivière,.  pour  être  à  portée  d’a¬ 
voir  de  l’eau,,  tant  pour  les  befoins  de  la* 
mai  fou,  que  pour  les  Efclaves,  qui  la 
boivent  volontiers ,  quoiqu’elle  foit  un  peu 
falée,  &  enfin  pour  les  beftiaux.  Mais 
on  recueille, en  général,  dans  toute  la  Co¬ 
lonie,  pour  l’ufage  des  Blancs,  l’eau  de 
pluie  que  l’on  réferve  dans  les  pots  In¬ 
diens,  où  elle  fe  purifie,  &  devient  auffi 
bonne  que  la  meilleure  eau  de  fource. 

Après  qu’on  a  pofé  la  cabane  du  Maître  ÿ 
on  confirait  les  cafés,  pour  y  loger  les 
Efclaves.  Elles  font  faites  de  palifîades, 
&  couvertes  de  branchages  de  palmifles» 
ou  d’autres  arbres  approchants ,  après  qu’on 
a  abattus  ceux  de  l’endroit  qu’on  veut  dé¬ 
fricher,  pour  y  former  l’établiiTement. 

Dès  que  l’on  a  abattu  les  arbres ,  dans 
un  efpace  de  quatre  à  cinq  akkers  (a)  de 

(a)  Un  akkcr  de  terrein  contient  dix  chaînes  de- 
longueur  6c  une  de  largeur,  la  chaîne  étant  de  cinq 
verges,  mefure  de  Rhinland;  de  forte  qu’un  Plantage 
de  cinq  cents  akkers  forme  une  étendue  de  terrein  de 
cent  cinquante  &  un  mille  deux  cents  &  cinquante' 
verges  quarrées.  On  peut  encore  ajouter  à  ce  calcul , 
qu’un  akker  contient  deux  verges  &  demie  en  quarré, 
plus  qu’un  demi-bonier;  le  bonier  étant  compté  à 
cents  verges  quarrées. 
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terre ,  on  choific  tout  le  bois  qui  eft  propre 
pour  la  charpente,  qu’on  met  de  côté;  en- 
luite  on  fait  un  monceau  du  refie,  qu’on 
kilfe  jusqu’au  temps  fec,  pour  y  mettre  le 
feu  &  le  conlumer.  Mais  il  faut  obfcr- 
ver ,  en  faifant  cette  opération ,  que  le 
vent  ne  porte  pas  la  flamme  du  côté  des 
habitations ,  mais  bien  de  celui  qui  leur  eft 
oppofé  ,  & ,  qu’en  outre ,  le  feu  foit  éloi¬ 
gné  du  terrein ,  de  peur  qu’il  ne  s’y  puifîe 
communiquer.  Rn  fuivant  exaélement  cet¬ 
te  méthode  ,  premièrement,  on  en  fera 
maître,  quelque  violent  qu’il  puiffe  être; 
&,  fecondement,  il  aura  tout  le  temps  de 
eonfumer  les  bois ,  auffi  bien  que  leurs  fou- 
ches  ou  racines. 

Le  terrein  étant  bien  nettoyé,  on  fe- 
me,  dans  les  temps  de  pluie,  le  mahis  ou 
mil,  &  on  plante  des  bananiers,  des  igna¬ 
mes  ou  taies ,  qui  font  les  principales  nour¬ 
ritures  des  Efclaves ,  &  qui  ne  doivent  point 
leur  manquer;  fans  quoi  on  court  grand 
risque  de  les  perdre,  foit  par  la  mort,  ou 
par  la  défertion  :  car  on  ne  fçauroit  s’ima¬ 
giner  combien  des  travaux  aufli  pénible? 
que  ceux-ci,  &  tant  d’autres  où  ils  font 
occupas  journellement,  les  rendent  affa¬ 
més  ;  de  forte  qu’il  eft  important  de  ne  les 
laiifer  manquer  de  rien ,  jusqu’à  ce  que  les 
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vivres ,  qu’on  a  feroés  &  plantés  ,  foient 
en  état  de  maturité  ,  &  d’être  confu- 
mes. 

Dans  les  premiers  temps  ,  les  nouveaux 
établiffements  que  la  Société  donnoit  aux 
nouveaux  Colons,  é Soient ,  depuis  mille 
jusqu'à  paffé  les  deux  mille  Âkkers  de  ter¬ 
re;  mais  les  plus  ordinaires  font,  actuelle¬ 
ment  ,  de  cinq  cents;  encore  n’efc-on  pas 
en  état  ^  dans  l’efpace  de  cent  ans  ,  de  bien 
cultiver  toute  l’étendue  d’un  pareil  terrein; 
de  forte  qu’il  effc  plus  que  fuffifant,  pour 
enrichir  deux  ou  trois  générations ,  &  mê¬ 
me  plus ,  avant  que  d’être  ruiné. 

Ce  que  j’ai  dit  ci-deffus  regarde  tout  ter- 
rein,  petit  ou  grand,  qu’on  fe  propofe  de 
cultiver,  foit  en  fucre,  caffé,  cacao,  co¬ 
ton  &  indigo,  tous  articles  dont  je  traite¬ 
rai,  amplement,  chacun  en  particulier  ;  au 
moyen  de  quoi  on  aura  une  parfaite  notion 
de  la  culture  de  toutes  ces  efpeees  de  pro¬ 
duits,  Mais  il  me  refte  à  faire  obferver, 
qu’on  doit  apporter  un  foin  tout  particulier , 
à  ce  que  les  terres,  déjà  cultivées,  ne  fe 
trouvent  pas  dans  le  cas  d’être  fubmeiv 
gées,  foit  par  les  grandes  pluies,  ou  par 
d’autres  accidents  imprévus: ce  qu’on  peut, 
facilement ,  prévenir  ,  par  3a  conflru&ion 
de  quelques  bonnes  éclufes  de  bois  ou  de 
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pierres,  que  chaque  Plantation  doit  avoir 
pour  en  faire  écouler  les  eaux. 

Enfuite  de  tous  les  travaux  précédents , 
on  doit  conftruire  différents  bâtiments  , 
tels  que  les  fuivants:  premièrement,  une 
belle  maifon  de  Maître,  avec  toutes  fes 
commodités,  laquelle  doit  être  élevée  fur 
un  fond  de  briques ,  de  deux  ou  trois  pieds 
de  hauteur,  afin  que  les  poteaux  ne  fe 
pourriffent  pas  en  terre;  à  quinze  ou  vingt 
pas  de  la  maifon,  l’on  place,  en  fécond 
lieu ,  la  cuifine,  qui  doit  être  munie  d’un 
four,  pour  y  cuire  le  pain  de  ménage; 
puis,  vis-à-vis  de  celle-ci,  des  magafins, 
tant  pour  les  provifions  du  Maître,  que 
pour  les  Efclaves  ;  de  même  que  pour 
tous  les  uftenfiles  nécefiàires  à  l’agricul- 
ture. 

A  quelque  diffance  de  ce  magafin ,  on 
place  encore  d’autres  bâtiments ,  pour  le 
gros  &  menu  bétail,  comme  bœufs,  va¬ 
ches,  veaux,  moutons,  cabrits , cochons , 
chevres ,  coqs-d’Inde ,  dindons  ,  poules , 
canards,  pigeons,  &.c.  dont  chaque  habi¬ 
tation  doit  être  plus  ou  moins  fournie, 
tant  pour  les  befoins  de  la  vie  du  Maître, 
&  de  tous  fes  domeftiques  blancs,  que 
pour  bien  recevoir  les  étrangers,  ainfi  que 
amis:  &  parce  que  ce  font  suffi  les 
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Planteurs  ,  qui  fournirent  aux  bouchers  de 
la  ville  le  gros  bétail ,  pour  la  nourriture, 
des  habitants. 

A  une  centaine  de  pas ,  ou  environ  ,  de 
la  maifon  du  Maître,  on  pofe  les  Négre- 
ries,  ou  maifons  des  Efclaves,  qui  font 
toutes  bâties  de  bon  bois,  entourées  de 
planches,  couvertes  de  cingels,  &  le  de¬ 
dans  planchéié;  lesquelles  forment,  quel¬ 
quefois,  une  file  de  quatre-vingts  à  cent 
pieds  de  longueur  ;  &  quand  le  nombre  des 
Efclaves  furpafle  les  quatre  cents,  on  en 
confirait  une  pareille,  vis-à-vis  de  la  pre¬ 
mière;  ce  qui  forme  aflurément  un  fort 
beau  coup  d’œil. 

Tous  ces  bâtiments  peuvent  aller  aux 
environs  de  trente  mille  florins  de  Hollan¬ 
de,  fans  compter  le  Laboratoire,  fur  un 
Plantage  à  fucre ,  ni  un  autre  bâtiment  de 
foixante  à  quatre-vingts  pieds  de  long , 
fur  ceux  à  caffé ,  desquels  je  parlerai  ci-a¬ 
près. 

Outre  les  dépenfes,  que  je  viens  d’in¬ 
diquer,  qui  ne  font  pas  petites,  il  faut 
encore,  à  chaque  habitation,  une  nacelle 
ou  bateau,  qu’on  appelle,  dans  le  pays^ 
Tent-booten ,  qui  coûte,  depuis  mille,  jus¬ 
qu’à  quinze  cents  florins  de  Hollande ,  ce 
qui  fait  trois  mille  livres  de  France.  L’on 
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peut  voir  à  la  troifieme  Planche,  Fig.  A .  la 
figure  d’une  de  ces  nacelles ,  que  j’ai  fait  tirer. 
Ce  bateau,  qui  efl;  mené  par  fix  ou  huit 
Nègres  à  la  ramé,fert  à  transporter  le  Maî¬ 
tre  ,  de  fon  Plantage  à  la  Ville ,  parce  qu’il 
n’y  a  aucun  chemin  qui  s’y  rende  par  ter¬ 
re;  les  habitations  étant  toutes  aux  bords 
des  rivières:  &  comme  celui-ci  n’eft  ré- 
fervé  que  pour  les  voyages  du  Maître  ou 
du  Dire&eur,  on  doit  encore  en  avoir  un 
moindre ,  de  quatre  à  cinq  cents  florins , 
pour  d’autres  befoins  du  Plantage;  fans 
compter  quelques  petites  pirogues ,  pour 
les  Efclaves ,  quand  ils  vont  à  la  pêche, 
ou  quand  ils  font  envoyés  dans  les  Plan¬ 
tages  voiflns,  pour  des  commiflîons  parti¬ 
culières. 

Ce  que  je  viens  de  dire ,  me  femble  fuf- 
fifant,  pour  donner  une  jufte  idée  de  l’éta- 
bliflement  d’une  nouvelle  Plantation ,  &  je 
vais  entrer  dans  le  détail  de  chaque  produit. 
Il  n’y  a  qu’à  joindre  l’expérience  à  toutes 
ces  notions,  pour  être  convaincu  que  ce 
n’efi;  pas  peu  de  chofe  que  d’en  former 
une,  comme  bien  des  gens  fe  l’imaginent  : 
mais  auffi  ne  puis -je  nier,  que,  lorsqu’on 
a  le  bonheur  de  réuflir,  il  efl:  aifé  de  ti¬ 
rer  quinze  à  dix-huit  pour  cent  d’intérêt, 
du  Capital  qu’on  y  amis,  tous  fraix  dé- 
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naiflent  par  paquets,  à  la  fommité,  peti¬ 
tes  ,  menues ,  molles ,  &  compofées  d’éta¬ 
mines,  qui  fortent  d’un  calice  à  écailles, 
de  couleur  purpurine,  au  commencement , 
mais  qui  fe  développent,  peu  à  peu,  s’al¬ 
longent,  fe  répandent,  en  maniéré  de  che¬ 
velure  ,  &  prennent ,  enfuite  ,  une  couleur 
cendrée.  Leurs  racines  font  nombreufes, 
longues ,  nouées  &  ferpentantes. 

Les  Cannes  Sucrées  parviennent  jusqu’à 
la  hauteur  de  huit  à  neuf  pieds  ;  leur  gros- 
feur  efl;  de  douze  à  quinze  lignes.  Elles 
font  nouées  d’abord;  mais  ces  nœuds  fe 
diflipent,  à  mefure  que  le  rofeau  croît; 
&  de  fon  extrémité  fortent  les  feuilles,  qui 
font  longues,  étroites,  aiguës,  tranchan¬ 
tes  ,  vertes ,  &  qui  n’ont  qu’une  nervure , 
laquelle  les  partage,  par  le  milieu,  dans 
toute  leur  longueur.  Du  milieu  de  ces 
feuilles  s’élève  une  maniéré  de  fléché,  qui 
porte,  en  fa  fommité,  une  fleur,  en  for¬ 
me  de  pannache  ,  de  couleur  argentée. 
L’écorce  des  Cannes  efl  fort  tendre,  loin 
d’être  ligneufe  &  dure,  comme  celle  des 
rofeaux,  &  efl:  remplie  d’un  fuc  très-doux, 
dont  l’abondance  &  la  pureté  dépendent 
de  la  nature  du  fol ,  où  elles  font  plantées , 
de  fa  bonne  expofition ,  &  de  l’attention  à 
les  couper  dans  leur  jufte  maturité  :  tou^ 
tes  obfervacions ,  qu’il  faut  néceffairement 
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faire,  tant  par  rapport  à  leur  hauteur, qu’à 
leur  groiïeur,  &  à  leur  bonté. 

Les  Cannes  menues  font,  ordinairement, 
pourvues  de  gros  nœuds ,  placés  irréguliè¬ 
rement  ,  &  le  fuc,  qu’elles  renferment,  eft 
d’autant  meilleur  que  ces  nœuds  font  en 
petit  nombre;  ce  qui  dépend,  comme  je  le 
viens  de  dire,  du  terrein. 

La  terre  la  plus  propre  à  cultiver  les 
Cannes  ,  avec  avantage ,  doit  être  fpongieu- 
fe,  légère,  profonde,  &  fituée  de  façon 
que  l’eau  n’y  féjourne  point ,  mais  qu’elle 
ait  un  écoulement,  &  que  le  foleil  y  don¬ 
ne  depuis  le  matin  jusqu’au  foir. 

Une  terre  trop  graiïe  &  compaéle,  pro¬ 
duit  ,  à  la  vérité ,  de  longues  &  grofîes  Can* 
nes\  mais  elles  viennent  rarement  à  une 
parfaite  maturité  ,  outre  qu’elles  font  plus 
aqueufes  que  fucrées. 

Si  la  terre  n’eft  pas  profonde ,  &  que  la 
racine  de  la  Canne  s’y  trouve  gênée,  fans 
pouvoir  s’étendre  librement,  on  ne  peut 
alors  recueillir  que  des  Cannes  fort  mai¬ 
gres,  &  remplies  de  nœuds,  qui  fe  deife- 
client  d’abord.  Cependant,  lorsque  ces  ter¬ 
res  ont  beaucoup  de  pluie,  elles  fournis- 
fent ,  à  la  vérité ,  du  fucre  abondamment  ; 
mais  il  eft  très-difficile  de  le  bien  purifier. 
Et  fi  le  fol  eft  bas  &  marécageux,  il  pro¬ 
duira  des  Cannes  longues ,  épaiffes ,  &  fort 
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pelantes.  D’ailleurs  ,  comme  ces  efpeces 
de  terroirs  font  compofés  de  parties  falines 
&  nitreufes,  le  Sucre  ,  qu’on  en  retire, 
ne  petit  jamais  devenir  parfaitement  blanc. 

•  Les  Cannes ,  qui  font  plantées  fur  des  hau¬ 
teurs  ,  environnées  de  bois,  font  non 
feulement  fort  fujettes  aux  pluies ,  mais 
encore  aux  fraîcheurs  de  la  nuit;  ce  qui 
les  fait  devenir  fort  greffes ,  mais  aqueu- 
fes  &  vertes;  &  le  Sucre  qu’on  en  retire, 
ne  peut  jamais  être  rendu  blanc  ni  clair. 

Lors  donc  qu’on  veut  recueillir  de  bon¬ 
nes  Cannes ,  il  faut  nettoyer  bien  foigneu- 
femenc  le  terrein  où  on  les  veut  mettre  , 
&  en  extirper  entièrement  toutes  les  ron¬ 
ces  &  les  racines ,  qui  pourroient  leur  nui¬ 
re;  ce  qu’on  doit  fcrupuleufement  obfer- 
ver,  afin  que  la  racine  des  Cannes  ne  fe 
trouve  nullement  gênée  dans  fon  accroiffe- 
ment,  comme  je  le  vais  indiquer  dans  le 
Chapitre  fuivant. 
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CHAPITRE  III. 

De  la  Culture  des  Cannes  de  Sucre . 

Apres  que  la  terre  eft  bien  nettoyée, 
&  qu’on  l’a  rendu  unie ,  on  la  par¬ 
tage  en  plufieurs  quarrés ,  de  quatre-vingts  , 
quatre- vingt-dix  ou  cent  pas,  &  l’on  tend 
une  corde ,  de  toute  la  longueur  du  ter- 
rein  ,  pour  former ,  par  ce  moyen ,  un  fil- 
ion  droit,  que  l’on  marque  avec  le  bout 
d’un  bâton,  afin  de  planter  les  Cannes  en 
droite  ligne.  Plus  la  terre  paroît  bonne , 
&  plus  grande ,  auffi ,  peut  être  la  diftance 
des  filions;  de  forte, qu’en  pareil  cas,  on 
peut  laifler ,  au  moins ,  trois  pieds  &  demi 
de  diftance,  d’un  fillon  à  l’autre,  en  tout 
fens:  mais  quand  le  terrein,  au  contraire, 
eft  maigre  &  aride ,  &  qu’on  eft  obligé  par¬ 
la  de  planter  de  nouveau,  tous  les  deux 
ans,  on  ne  doit  laifler ,  alors,  qu’un  efpace 
de  deux  pieds ,  entre  chaque. 

Il  n’eft  pas  douteux,  que  la  première 
façon  de  planter  demande  bien  plus  de 
temps,  furtout  dans  le  commencement, 
&  avant  qu’on  y  foit  accoutumé  ;  mais  on 
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y  gagne  bien  amplement ,  d’un  autre  côté ,  par 
là  facilité  qu’ont  les  Negres,  de  farder  oü 
arracher,  entre  les  rangs,  les  mauvaifes 
herbes ,  de  nettoyer  les  Cannes  des  infeéles , 
qui  pourroient  leur  nuire  ;  &  par  celle 
qu’a  le  Propriétaire ,  ou  fon  Direéteur ,  dé 
voir,  d’un  bout  à  l’autre  d’une  piece  dé 
Cannes ,  ce  qu’il  y  a  à  faire,  comment  les 
Negres  font  leur  travail,  &  s’ils  ne  le  quit¬ 
tent  point  pour  ferepofer.  Ce  qui  nefe  peut 
pas  de  même,  quand  les  touffes  des  Cannes 
font  pêle-mêle  ;  parce  qu’elles  fe  couvrent 
les  unes  les  autres,  &  cachent,  en  mê¬ 
me  temps ,  les  défauts  du  travail  des  Efcla- 
ves. 

La  faifon  des  pluies*  depuis  fon  com¬ 
mencement,  jusqu’à  fes  deux  tiers,  efl  le 
temps  le  plus  propre  à  planter  ;  &  la  raifon 
en  efl  fenfible:  car,  pour-lors,  la  terre 
étant  molle  &  imbibée  d’eau,  les  racines 
&  les  germes,  que  le  plançon  pouffe,  y 
pénètrent  facilement,  &  l’humidité  les  fait 
croître,  '&  leur  fournit  toute  la  nourritu¬ 
re  dont  ils  ont  befoin  ;  au  lieu ,  que ,  fi  l’on 
plante  dans  un  temps  fec,  la  terre,  qui 
efl  comme  brûlée,  deffeche  &  confume 
tout  le  fuc ,  qui  efl  dans  le  plançon ,  le¬ 
quel,  en  peu  de  temps,  devient  auffi  fec 
que  fi  on  l’avoit  mis  au  four.  De  forte, que 

la 
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la  bonne  ou  la  mauvaife  qualité  des  Cannes 
dépend,  non  feulement,  comme  je  fai  dit 
dans  le  Chapitre  précédent,  de  la  bonté 
du  terroir,  mais  encore  de  la  faifon  dans 
laquelle  on  les  a  plantées ,  &  de  tous 
les  foins  qu’on  en  doit  néceffairement 
prendre* 

Quand  le  terrein  elt  alligné ,  on  place 
un  JNegre,  ou  une  Négrelfe,  vis-à-vis  de 
chaque  ligne  ou  fillon;  on  marque,  furie 
manche  de  leur  houe ,  la  diftance  qu’ils  doi* 
vent  laiifer  entre  chaque  folle ,  ou  bien  on 
leur  donne  une  petite  mefure,  qui  doit 
être  de  quinze  à  vingt  pouces  de  longueur/ 
fur  quatre  à  cinq  de  largeur  ;  &  ils  doivent 
faire  la  folfe  de  fept  à  huit  pouces  de  pro¬ 
fondeur. 

A  mefure  que  les  Negres  qui  font  les 
foliés,  avancent  chacun  fur  fa  ligne,  quel¬ 
ques  jeunes  Negres,  incapables  d’un  plus 
grand  travail,  jettent,  dans  chaque  fillon, 
deux  pièces  de  Cannes  longues,  au  moins, 
de  quinze  pouces.  Après  ces  derniers 
fuivent  d’autres  Negres ,  munis  de  bâches, 
qui  aj liftent  les  bouts  des  Cannes ,  de  fa¬ 
çon  qu’ils  ne  forcent  pas  plus  de  trois  pou¬ 
ces  hors  de  terre;  après  quoi  ils  remplis* 
fent  les  filions  avec  la  terre  qui  en  a  été 
tirée. 

Ces  bouts  fe  prennent ,  ordinairement  * 

Tme  IL  B 
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à  la  tête  des  Cannes  entières,  un  peu  aiî- 
deffous  de  la  naiffance  des  feuilles.  Plus 
ils  ont  de  nœuds  ou  de  bourgeons  ,  &  plus 
uo  peut  fe  flatter  d’avoir  de  jets  ;  car  cha¬ 
que  nœud  en  donne  un  avec  fa  racine. 
Six  jours  font  à  peine  écoulés,  après  les 
avoir  ainfl  plantés ,  qu’on  en  voit  déjà  for- 
tir  les  jeunes  rejettons ,  &  ,  fl  la  terre  eft 
bonne ,  on  leur  voit  pouffer  des  feuilles  à 
vue  d’œil. 

C’eft  alors  le  temps  de  commencer  à  fai¬ 
re  arracher  les  mauvaifes  herbes,  qui,  fans 
cela  ,  amaigriroient  confidérablement  le 
terrein,  &,  furtout,  fl  on  les  laiffoit  grai¬ 
ller,  parce  qu’elles  attireroient  à  elles  une 
partie  des  lues ,  que  les  Cannes  doivent  re¬ 
cevoir  pour  leur  accroiffement.  Cefl 
en  cela  que  con lifte ,  principalement,  leur 
culture.  On  doit,  particuliérement,  avoir 
ce  foin,  pendant  que  les  Cannes  font  enco¬ 
re  jeunes,  &  réitérer  ce  travail,  au  moins 
deux  ou  trois  fois ,  félon  les  circonftances  ; 
après  quoi  on  les  laiffe  repofer  cinq  ou  fix 
mois ,  pour  y  mettre  la  derniere  main ,  en- 
fuite  de  quoi  l’on  n’y  touche  plus  qu’à  leur 
parfaite  maturité. 

Quoique  l’on  allure  qu’il  faut  une  année 
aux  Cannes ,  pour  être  dans  leur  parfaite 
maturité,  ce  n’eft  pas,  toutefois,  l’âge 
qui  en  décide  pleinement;  mais  c’eft  au 
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Propriétaire,  ou  à  fon  Directeur ,  s’il  aies 
intérêts  du  Maître  à  cœur ,  de  veiller  au. 
temps  de  leur  récolte,  &  de  s’en  faire  in- 
ftruire  de  maniéré  à  ne'  pas  s’y  méprendre  , 
fans  avoir  égard  au  temps  où  elles  ont 
été  plantées,  ni  à  d’autres  raifons  particu¬ 
lières.  .  ..  . 

Lorsque  les  Cannes  font  en  état  d’être 
coupées ,  (ce  que  l’on  connoît  à  leur  couleur 
qui  doit  être  bien  jaune  ,)  on  place  les  Efcla*» 
ves  le  long  de  la  piece ,  afin  que  cela  fe  fafle 
également.  On  commence  par  abattre  les  tê¬ 
tes  des  rejettons  de  toute  une  fouche ,  les 
unes  après  les  autres ,  à  trois  ou  quatre  pou¬ 
ces  au-deffous  de  la  naiffanee  de  la  feuille  là 
plus  baffe.  Enfui  te  on  coupe  les  couronnes 
de  chaque  Canne  ;  ce  qui  s’appelle  les  étêter , 
ou  les  dépouiller  de  leurs  couronnes.  On 
coupe ,  encore  une  fois ,  les  Cannes  en  deux 
ou  trois  parties ,  &  on  ne  les  laiffe  guère 
plus  longues  de  quatre  pieds;  mais  on  ne 
les  coupe  jamais  au-deffous  de  deux  pieds 
&  demi. 

Pendant  que  l’on  fait  cette  réduction  de 
Cannes ,  d’autres  Efciaves  les  jettent  en 
monceaux ,  derrière  eux  ,  afin  que  ceux  qui 
font  deftinés  à  les  amarrer,  ou  lier  en  pa¬ 
quets  ,  le  puiffent  faire  avec  plus  de  fa¬ 
cilité  &  plus  promptement;  &  c’eft  à  quoi 
l’on  emploie ,  presque  toujours  >  de  jeunes 
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Efclaves,  qui  n’ont  pas  la  force  de  faire 
un  plus  grand  travail. 

Après  que  les  Cannes  font  bien  liées  en» 
fembîe ,  avec  leurs  dépouilles ,  on  porte  les 
paquets  ou  fagots  dans  un  bateau, pour  les 
transporter  au  moulin.  Je  dis  dans  un  ba¬ 
teau  ,  parce  qu’il  efl  à  obferver  que  tous 
les  Plantages  à  Sucre  doivent  avoir  des  ca¬ 
naux,  de  dix  jusqu’à  quinze  pieds  de  lar¬ 
geur,  tant  pour  l’écoulement  des  eaux, 
que  pour  faciliter  le  transport  des  Cames 
aux  moulins ,  à  caufe  de  leur  extrême  éloi¬ 
gnement. 

La  derniere  obfervation  qu’on  doit  faire, 
c’efl  de  ne  jamais  couper  plus  de  Cannes 
qu’on  n’en  peut  travailler  dans  le  cours  de 

t* 

vingt-quatre  heures;  car  fi  elles  refient  plus 
long- temps ,  fans  qu’on  les  falle  paffer  au 
moulin,  elles  s’échauffent,  fermentent ,  s’ai- 
griffent , &  deviennent , par  conféquent,inu~ 
tiles. 
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Des  Moulins  à  Sucre. 


près  avoir  traité  à  fond  de  la  maniéré 


X  X  de  planter  &  de  couper  les  Cames  âe 
Sucre ,  je  crois  qu’il  eft  néceflaire  de  faire 
connoître  les  Moulins  deltinés  à  en  expri¬ 
mer  le  fuc:  mais  comme  j’ignore  tous  les 
termes  de  cette  méchanique,  je  méconten¬ 
terai  de  repréfenter  ces  mêmes  Moulins  fur 
des  Planches ,  afin  qu’on  pui'ffe  en  connoître 
la  conftruêtion. 

Il  y  a  deux  efpeces  de  Moulins  ,  dont  on 
fe  fert  pour  moudre  ou  écrafer  les  Cannes , 
afin  d’en  exprimer  le  fuc.  Les  uns  tour¬ 
nent  par  la  force  de  l’eau,  &  les  autres 
par  le  moyen  des  chevaux,  des  ânes  ,  ou 
des  bœufs.  Depuis  quelques  années  un  Par¬ 
ticulier  en  a  fait  dreffer  un  à  vent,  mais 
j’ignore  s’il  a  réuffi. 

Les  Moulins  à  eau  different  très-peu  de 

- 

ceux  que  les  betes  font  mouvoir,  par  rap¬ 
port  à  leur  conftruêtion ,mais  bien  en  prix; 
car  les  premiers  coûtent,  ordinairement, 

y  compris  leur  Laboratoire  &  tout  ce  qui 
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dépend  de  la  fabrique  du  Sucre  ,  depuis  cin* 
quan  te  jusqu’à  foixante  mille  florins  dé 
Hollande,  pendant  que  les.  féconds  ne  peu¬ 
vent  revenir  qu’à  fix  à  fept  mille  florins  ; 
à  moins  que  l’on  ne  confldere  la  perte  qu’on 
fait  annuellement  3  par  la  mortalité  des  bes¬ 
tiaux  qu’on  y  emploie  3  ce  qui  monte, 
au  moins ,  à  deux  mille  cinq  cents  florins  : 
de  forte  que par-là ,  je  crois  qu’à  la  lon¬ 
gueur  du  temps ,  ceux-ci  deviennent  plus 
chers  que  les  premiers. 

On  peut  voir  la  figure  du  premier,  à  la 
Planche  première ,  &  celle  du  fécond ,  à  la 
Planche  qui  fuit. 

Pour  prendre  une  jufte  idée  de  la  façon 
dont  on  éerafe  les  Cannes ,  il  faut  fe  figurer 
que  le  Moulin  tourne  de  gauche  à  droite , 
&  qu’on  met  les  Cannes  entre  le  premier 
tambour  ou  rouleau  A ,  &  le  fécond  B  ;  par¬ 
ce  que  le  premier  efl:  le  principe  du  mouve¬ 
ment  des  deux  autres. 

Ces  tambours  ou  cylindres  font  de  fer 
fondu,  de  Fépaifleur  d’environ  deux  pou¬ 
ces,  &  leur  hauteur  efl:  de  feize  à  dix-huit. 
Leur  diamètre  efl:  en  dedans  de  feize  pou¬ 
ces,  &  le  vuide  en  efl:  rempli  d’un  rouleau 
de  bois  de  Locus. 

Ils  font  tous  auffi  polis  qu’une  glace ,  & 
fiprefles,  l’un  contre  l’autre  ,  qu’on  n’y 
fçauroit  faire  palier  un  écu  de  fix  francs  t 
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fans  l’applatir.  Auffi  dès  que  le  bout  de  la 

Canne  de  Sucre  eft  au  point  de  leur  jonftion, 

« 

les  deux  tambours  l’attirent,  &  la  ferrent 
de  telle  forte,  en  la  comprimant,  qu’ils 
en  font  fortir  tout  le  fuc ,  avec  une  vîteffe 
proportionnée  au  mouvement  des  tam¬ 
bours. 

Il  y  a,  pour  cet  effet,  deux  Negres  de 
chaque  côté ,  dont  l’un  eft  pour  mettre  les 
Cannes  entre  les  tambours  ou  rouleaux  A  & 
B,  pendant  que  celui  qui  eff  du  côté  op- 
pofé  les  reçoit,  pour  les  donner  à  un  troi- 
üeme  ,  qui  les  fait  repaffer  par  le  tam¬ 
bour  C ,  &  que  celui  qui  eff  vis-à-vis  de 
lui  les  reçoit  encore  pour  les  jetter  de 

/V  ,  / 

cote. 

% 

Le  fuc  ou  jus  qui  découle  de  ces 
Cannes  ,  tombe  le  long  des  tambours 
dans  de  profondes  échancrures,  faites  dans 
la  table  D  ,  lesquelles  forment  des  es¬ 
peces  de  réfervoirs,  d’où  il  eft  conduit 
par  un  auget  dans  la  plus  grande  des  chau¬ 
dières  du  Laboratoire ,  qui  eft  contigu  au 
Moulin . 

Les  Negres  ne  doivent  pas  négliger , 
fur-tout,  d’être  bien  fur  leurs  gardes, pour 
ne  pas  approcher  leurs  doigts  trop  près  des 
tambours  ;  car  il  feroit  impoffible  de  fauver 
çelui  à  qui  un  pareil  malheur  arriveront, 
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comme  on  l’a  vu  plus  d’une  fois,  particu¬ 
liérement,  dans  la  nuit,  où  les  Negres 
font  accablés  de  fommeil ,  par  le  grand  tra¬ 
vail  qu’ils  ont  fait  dans  la  journée.  Pour 
remédier ,  en  partie  ,  à  ces  fortes  d’accidents, 
il  eft  abfolument  néceffairc  d’avoir  toujours 
fur  la  table  du  Moulin  un  fabre  nud,  bien 
tranchant ,  afin  que  îeMegrequi  eft  à  côté  de 
celui  qui  pourvoit  être  pris  entre  les  tam¬ 
bours  ,  pulflc ,  pour  îe  fauver ,  lui  amputer 
tout  de  fuite  le  bras  :  car  il  vaut  mieux ,  ce 
me  fembîe,  perdre  un  membre,  que  de 
s’expofer  à  paffer,  tout  entier,  entre  les 
tambours  ou  rouleaux;  ce  qui  arriveroiü 
infailliblement,  tant  la  force  en  eft  attracli- 
ve ,  fartent  dans  les  Moulins  à  eau ,  dont 
le  mouvement  n’eft  pas  fi  facile  à  arrêter, 
comme  on  le  préfume  bien,  que  celui  des 
autres. 

Quoique  de  pareils  accidents  n’arrivent 
pas  fréquemment,  je  tiens ,  néanmoins ,  qu’on 
ne  fçauroit  trop  chercher  à  les  prévenir; 
comme,  en  donnant  ordre  aux  officiers 
Negres  d’engager  &  même  d’obliger  ceux  qui 
font  paffer  les  Cannes  aux  Moulins ,  à  fu¬ 
mer,  ou  à  chanter,  pour  les  empêcher  de 
s’endormir. 

Les  Cannes  ayant  été  preffées  deux  fois, 
OU  les  met  de  côté,  pour  être,  en  fuite  , 
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transportées  dans  une  grande  Café  (a)> 
où  on  en  fait  des  piles  ou  monceaux  pour 
les  conferver;  &  elles  fervent  à  faire  le 
feu  fous  les  premières  chaudières.  Pour  les 
fécondés,  on  les  chauffe,  ordinairement, 
avec  du  gros  bois,  pour  avoir  un  feu  plus 
violent  &  plus  continuel,  qui  puifle  ache¬ 
ver  la  cuiffon  du  Sucre . 

La  derniere  chofe  qui  refie  à  obferver, 
par  rapport  aux  Moulins  à  Sucre ,  c’efl  qu’on 
ne  fçauroit  avoir  allez  foin  de  les  tenir  ex¬ 
trêmement  propres,  en  les  lavant  fou  vent, 
de  même  que  le  Laboratoire  ;  car  fi  l’un  ou 
l’autre  eft  fale  ou  gras ,  le  jus  qui  fort  des 
Cannes  a  ces  mêmes  défauts. 

K  f  •  _ 

(a)  Une  Café  eft  un  bâtiment  couvert  de  feuillages 
&  de  rofeaux  ,  foutenu  par  plufieurs  poteaux  ,  pour  dé¬ 
fendre  du  foîeil  &  de  la  pluie  ce  qu’on  y  renferme. 
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CHAPITRE  V; 


Du  Laboratoire  h  Sucre  y  &  de  fes  UJiençiles • 

Le  Laboratoire  h  Sucre  eft  un  grand  bâti¬ 
ment  à  rez  de  chauffée ,  couvert  d’un 
toit,  comme  une  grange,  &  qui  eft  con¬ 
tigu  au  Moulin,  Là  font  maçonnées  les 
chaudières,  pour  recevoir  le  lue  des  Can¬ 
nes ,  le  purifier,  &  le  réduire  en  Sucre , 
par  le  moyen  de  la  cuiffon.  Il  y  a  cinq  de 
ces  chaudières  dans  chaque  Laboratoi¬ 
re , 

Il  y  a  de  ces  bâtiments ,  qui  ont  depuis 
trente  jusqu’à  quarante-cinq  pieds  en  lar¬ 
geur,  &  foixante  à  foixante  &  dix  en  lon¬ 
gueur;  mais  ordinairement  un  Laboratoire 
de  cinq  chaudières ,  monté  en  pignon ,  doit 
toujours  avoir,  au  moins ,  quarante  pieds 
de  largeur  en  dedans  ,  &  cinquante-cinq 
pieds  de  long,  afin  d’y  avoir  toutes  les  com¬ 
modités  néceffaires. 

Après  qu’on  y  a  maçonné  les  cinq  chau¬ 
dières  ,  on  laiffe  un  chemin  de  huit  à  neuf 
pieds  de  large ,  qui  forme  un  paffage  pour 
les  Efclaves ,  &  pour  y  pofer  en  même 
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temps  les  vafes  où  on  met  le  Sucre ,  for¬ 
çant  de  la  derniere  chaudière,  afin  qu’il  fe 
refroidifle  avant  que  d’être  mis  dans  les 
barriques.  Une  partie  du  relie  de  l’efpace 
oppofé  efl:  crcufé  en  terre ,  de  la  profon¬ 
deur  de  cinq  à  fix  pieds ,  &  revêtu ,  dans 
le  fond,  de  même  qu’aux  côtés,  d’une  ma¬ 
çonnerie:  c’efl:  ce  qu’on  appelle  la  citerne, 
qui  efl  deltinée  à  recevoir  le  fyrop  qui  y 
découle  des  barriques ,  &  que  l’on  en  reti¬ 
re  par  le  moyen  d’une  ouverture  en  guife 
de  porte.  Au  defiiis  de  cette  citerne,  on 
pofe  des  foliveaux ,  de  trois  à  quatre  pouces 
en  quarré,  éloignés,  l’un  de  l’autre,  de 
fix  pouces ,  foutenus  par  deux  grottes  pou¬ 
tres  adoffées  à  la  maçonnerie,  &  élevés  à 
un  demi-pied  au  déifias  du  niveau  de  l’aire 
de  la  citerne. 

C’efl:  fur  ces  foliveaux  qu’on  pofe  les 
barriques  de  Sucre  brut,  pendant  qu’il  fe 
purge,  c’eft-à-dire,  pendant  que  le  fyrop 
qui  efl  joint  au  grain  de*  Sucre ,  s'en  fépa- 
re,  &  tombe  dans  la  citerne;  ,&  c’efl:  ce  fy¬ 
rop  que  les  Planteurs  vendent  aux  Anglois, 
qui  en  font  le  Rum. 

Les  bouches  des  fourneaux,  pour  les 
chaudières,  font  en  dehors  du  Laboratoire , 
&  l’on  obferve  qu’elles  foient  toujours  fous 
le  vent.  Elles  doivent  être  hautes  &  bien 
percées ,  afin  que  la  fumée  &  les  exhalap- 
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fons,  qui  s’élèvent  des  chaudières,  aient  la 
liberté  de  fortir,  à  l’aide  de  Pair,  qui  en¬ 
tre  par  les  portes  &  les  fenêtres  du  La- 
boratoîre .  Le  tout  eft  fait  de  maçonne¬ 
rie. 

Les  Chaudières  different  entre  elles  de 
grandeur,  c’eft-à-dire ,  qu’elles  diminuent 
de  diamètre  &  de  profondeur ,  à  rnefure 
qu’elles  approchent  de  celle  où  le  Sucre  re¬ 
çoit  fà  derniere  cuiffon. 

3  pj 

La  première,  qui  eft  la  plus  grande,  a, 
au  moins,  quatre  pieds  de  diamètre,  &  ce¬ 
la  va  en  diminuant  jusqu’à  la  derniere ,  qui 
eft  la  plus  petite,  &  qui  n’a  que  deux  pieds 
&  demi.  Elles  font  maçonnées  toutes  de 
niveau. 

Il  faut  encore  obferver  qu’on  doit  avoir, 
dans  chaque  Laboratoire  ,  un  double  de 
chaudières  en  réferve,  pour  fuppléer,  à 
l’inftant,  à  celles  qui  deviennent  défeétueu» 
fes.  Elles  font  toutes  de  cuivre  rouge;  & 
la  plus  grande  pefe  environ  trois  cents  IL 
vres;  les  autres,  par  conféquent,  à  pro¬ 
portion. 

A  un  pied  ou  deux  des  chaudières ,  il  y 
a  une  auge  continue ,  faite  de  carreaux ,  dans 
laquelle  on  met  l’écume  du  Sucre ,  à  mefu- 
re  qu’on  l’enleve  avec  les  écumoires  , 
afin  qu’elle  s’écoule  dans  un  réfervoir  qui 
lui  eft  deftiné,  : 


de  SURINAM. 


29 


Les  uftenciles  du  Laboratoire  confiftent> 
en  rafraîchilîbirs  à  bec  de  corbin  ,  en  cuil¬ 
lers  ,  écumoires  ,  caiffes  à  paffer ,  blan¬ 
che  ts  ,  barils  à  leffive  ,  poinçons,  coû- 
teaux  à  Sucre ,  formes ,  pots ,  &  canots. 

Les  Rafraîchiffoirs  à  bec  de  corbin ,  j)es 
font  faits  de  cuivre  rouge,  &  ronds,  &  fraîchis- 
font  deftinés  à  mettre  le  Sucre  dans  les  for-^ifi* 
mes. 

Les  Cuillers ,  qui  font  de  même  métal, DcsCuil- 
font  rondes,  à  peu  près  comme  la  forme lm' 
d’un  chapeau.  Elles  ont  huit  pouces  de 
diamètre  ,  &  fix  à  fept  pouces  de  profon* 
deur,  &  font  garnies  au  bord,  en  dehors, 
d’un  cercle  de  fer,  qui  fe  termine  en  douil¬ 
le  ou  godemichi,  dans  lequel  on  fait  en¬ 
trer  un  manche  ,  d’un  bois  flexible,  de 
cinq  pieds  de  long.  Elles  fervent  à  trans¬ 
va  fer  le  Sucre  d'une  chaudière  à  l’au¬ 
tre. 

Les  Ecumoires  fervent  à  enlever  les  écu -DesEai- 
mes,  &  les  autres  ordures  qui  font  danswoïrw“ 
le  Sucre ,  de  que  la  cuifion  fait  monter  à 
la  fuperficie.  Elles  ont  depuis  neuf  jusqu’à 
douze  pouces  de  diamètre ,  &  ont  un  man¬ 
che  de  cinq  pieds  de  long. 

La  Caijfe  à  paffer  a  quatre  pieds  de  long','  Delà 
fur  deux  pieds  &  demi  de  large.  Sa  pro 
fondeur  eft  de  quinze  à  dix-huit  pouces. 

Il  faut  qu’elle  foie  faite  de  bois  qui  ne  tei- 
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gne  point;  &  l’on  y  fait,  dans  le  fond, 
autant  de  trous  qu’on  peut,  avec  une  ta¬ 
rière,  fur  lesquels  on  étend  un  Manchet,, 
pour  y  jetter  le  Sucre ,  qui  pafie  dans  la 
fécondé  chaudière ,  après  qu’il  a  été  écume 
dans  la  première,  afin  qu’il  y  dépofe  fa 


graille  &  fes  autres  ordures. 
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Les  Manchets  font  des  pièces  de  gros 
drap  blanc ,  d’une  aune  de  large. 

Il  faut,  en  fus,  avoir  toujours  de  la 
leffive,  dans  des  barils  ou  barriques,  pour 
en  jetter  dans  le  Sucre ,  afin  de  le  purifier 
de  fes  parties  groflieres. 

Les  Poinçons ,  dont  on  fe  fert  pour  per¬ 
cer  le  Sucre ,  qui  efl:  dans  les  formes,  font 
de  fer  ou  de  bois  dur.  Ils  font  de  la  lon¬ 
gueur  de  dix  à  douze  pouces ,  &  d’environ 


un  pouce  à  leur  tête,  qui  eft  ronde  & 
faite  en  bouton. 

Des  Cou-  Les  Couteaux  font  des  efpeces  de  fpatu- 
teaux.  jes  ^  bois  ÿ  qUj  ont  ^eux  piejs  &  demi  de 

long ,  fur  deux  pouces  de  large ,  dans  tou¬ 
te  leur  longueur.  Ils  fervent  à  remuer  le 
Sucre  dans  les  formes. 

Des  For-  Les  Formes ,  avec  lesquelles  on  façonne 
mes *  le  Sucre )  comme  nous  le  voyons, font  d’une 

terre  rougeâtre. 

Dès  Les  Pots ,  qu’on  fait  de  la  même  terre , 
Fc£s'  font  deftinés  &  recevoir  le  fyrop ,  qui 
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découle  du  Sucre  qui  eft  dans  les  for¬ 
mes.  « 

Les  Canots'  font  des  auges ,  faites  de  Des 
bois ,  plus  ou  moins  grandes  ,  pour  y  faire  nots. . 
refroidir  le  Sucre,  &  le  mettre,  de-là,dans 
les  barriques. 

Après  avoir  décrit  tout  ce  qui  eft  re¬ 
latif  au  Laboratoire ,  je  vais  faire  connoî- 
tre  quelle  eft  la  préparation  du  Sucre  brut* 
qu’on  envoie  en  Europe. 


CHAPITRE  VI. 


De  la  préparation  du  Sucre  brut ,  qu'on  en* 
voie  en  Europe . 

Peu  de  temps  avant  que  d’écrafer  les 
Cannes  au  Moulin,  il  convient  que  les 
fourneaux  foient  allumés ,  parce  que  le  fuc> 
qui  eft  déjà  exprimé  ,  s’aigriroit  au  bout 
d’un  joui*. 

J’ai  dit,  dans  le  Chapitre  précédent* 
que  les  Cannes ,  ayant  été  paffées  au  Moulin , 
leur  fuc  en  découloit ,  par  le  moyen  d’un 
auget ,  dans  la  grande  chaudière  ;  &  c’eft* 
là  qu’il  commence  à  cuire,  pour  fe  dégrais- 
fer  &  fe  débarraffer  de  fes  parties  les  plus 
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groffieres.  Pour  cet  effet  on  jette ,  avec  la  cuil¬ 
ler  ,  deux  ou  trois  livres  de  chaux  dans  la  chau¬ 
dière,  &  Ton  remue  bien  le  tout,  pour  la 
faire  diffoudre  :  mais  il  faut  obferver  que 
le  feu  du  fourneau  doit  être  modéré,  afin 
que  le  fuc  puiffe  fe  purger  des  principales 
faletés ,  qu’on  enîeve  avec  l’écumoire ,  & 
qu’on  donne  ,  enfuite  ,  pour  nourriture 
aux  befriaux.  De-là  on  le  transvafe  dans 
la  fécondé  chaudière,  dans  laquelle,  au 
moyen  d’un  feu  plus  fort ,  &  de  la  leffive 
qu’on  y  ajoute ,  faite  de  chaux  &  d’alun , 
on  l’écume  de  nouveau  &  encore  mieux  ; 
ce  qui  doit  fe  faire  affez  promptement. 
De  celle-ci ,  on  le  transporte  dans  3a  troi- 
fieme,  pour  le  faire  cuire  &  écurner  dere¬ 
chef.  Cette  écume ,  qu’on  appelle  Lika ,  eft 
deftinée  pour  les  Efclaves ,  qui  en  font  une  li¬ 
queur  ou  boiffon  très  agréable ,  en  la  mêlant 
avec  , de  l’eau.  Il  eft  à  remarquer  que  le  feu  de 
cette  chaudière  doit  être  plus  fort  que  ce¬ 
lui  de  la  précédente,  &  qu’il  faut,  en  ou¬ 
tre,  avoir  un  foin  tout  particulier  de  bien 
remuer  le  Sucre ,  pendant  qu’il  cuit,  jus¬ 
qu’à  ce  qu’il  foit  propre  à  être  mis  dans 
une  quatrième  chaudière,  ou  bien  qu’il  ait 
acquis  la  confiftance  qu’il  doit  avoir  ,  pour 
être  mis  dans  les  formes. 

Pour  connoître  fl  le  fuc  bouilli  a  acquis 
la  confiftance  requife  de  fyrop ,  on  trempe 

de- 


de  SURINAM. 


33 


dedans,  le  couteau  de  bois  que  j’ai  décrit, 
&  après  l’avoir  tiré  tout  couvert  de  ce  fuc 
épaifîi,  on  le  touche  avec  le  pouce  de  la 
main  droite,  &,  un  inftant  après,  on  ap¬ 
puyé  le  doigt  du  milieu  fur  le  pouce  pour 
voir  fi  le  Sucre  file  entre  deux;  s’il  file ,  & 
que  le  filet  fe  rompe  près  du  doigt ,  il  eft 
alors  à  Ton  degré  de  perfeêtion. 

Il  y  a  encore  un  autre  ligne  presque 
alluré,  pour  déterminer  ce  degré  de  cuis- 
fon.  Si  le  fuc  fait  beaucoup  de  petites 
perles  fur  la  cuillier ,  pendant  qu’on  le  re¬ 
mue ,  &  qu’elles  foient  de  là  même  cou¬ 
leur  du  Syrop ,  on  conjecture  aulîi  qu’il  eft 
au  point  requis. 

Quand  on  juge  que  le  Syrop  eft  presque 
cuit,  on  y  jette  quelques  gouttes  d’huile 
d’olive,  ou  un  petit  morceau  de  beurre, 
afin  d’empêcher  qu’il  ne  s’élève  &  ne  s’é¬ 
coule  hors  de  la  chaudière. 

Dès  qu’il  eft  bien  cuit,  on  le  jette  dans 
les  rafraîchilToirs ,  puis  on  le  remue  un  in¬ 
ftant  pour  lui  faire  prendre  également  le 
grain  partout;  &  on  l’y  lailfe,  enfuite, 
jusqu’à  ce  qu’il  fe  foit  formé  une  croûte  au- 
deffus.  La  croûte  étant  faite,  on  le  re¬ 
mue  une  fécondé  fois ,  pour  aider  à  le 
durcir  ;  & ,  quand  il  eft  bien  dur ,  on  le 
calfe  alors  en  pièces  ,  &  on  le  met  dans 
les  barriques,  que  l’on  pofe,  enfuite,  fur 
Tome  IL  C 
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les  foliveaux  de  la  citerne ,  pour  que  le  fy- 
rop  en  puiffe  découler.  On  appelle  ,  dans 
le  pays  ,  lé  deffus  de  cette  citerne  ,  Barbe - 
cot . 

Les  Douves  des  Barriques  ,  dont  on  fe 
fert  pour  mettre  le  Sucre ,  viennent  la  plu¬ 
part  d’Europe  en  bottes ,  &  on  les  monte 
ur  chaque  Plantation  avec  les  cercles  du 
pays;  parce  qu’il  y  a  toujours  une  couple 
de  bons  Tonneliers  Negres,  qui  ne  font 
employés  qu’à  ce  travail:  & , quoiqu’ils  ne 
les  ferrent  pas  exactement  ,  pour  que  le 
Sucre  puiffe  fe  purger  par  les  fentes  ,  iis 
font  encore  des  trous  dans  le  fond  ,  pour 
que  le  fyrop  s’en  fépare  plus  vîte. 

On  compte  que  chaque  Barrique  de  Su¬ 
cre  brut,  fait  &  enfutaillé,  étant  fec  & 
bien  purgé ,  peut  pefer  depuis  fept  jusqu’à 
huit  cents  livres ,  fans  compter  la  tare  de 
la  Barrique. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  de  la  pré¬ 
paration  du  Sucre ,  peut,  je  crois,  fuffire, 
pour  qu’on  s’en  puiffe  former  une  juffe 
idée.  Si  je  ne  fuis  pas  entré  dans  le 
détail  de  la  Raffinerie  ,  c’eft ,  parce  qu’elle 
eft  allez  connue  en  Europe,  &  qu’elle 
eft  interdite  à  Surinam ;  &  que  tout  le 
Sucre ,  qu’on  y  fait,  doit  fortir  brut  du 
pays. 
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Ce  que  j’ai  encore  à  faire  remarque;!*  , 
tant  au  fujet  des  Moulins,  que  des  Labora¬ 
toires,  c’eft  qu’un  Moulin  à  eau  expédie, 
beaucoup  plus  de  Cannes  en  très-peu  de 
temps,  que  celui  où  l’on  employé  des  bes¬ 
tiaux.  Il  en  eft  de  meme  des  Laboratoi¬ 
res  ,  qui  ont  cinq  ou  fix  chaudières  ,  d’a¬ 
vec  ceux  qui  n’en  ont  fouvent  que  trois  : 
car  il  faut  fçavoir,  que, dès  que  la  premiè¬ 
re  chaudière  eft  vuide,  on  la  remplit,  tout 
de  fuite,  de  nouveau  jus  de  Cannes ,  &  que 
cela  fe  répété  alternativement  ainü,  de  la 
fécondé  à  la  troifieme;  de  forte,  que  plus 
On  en  a  ,  &  plus  on  fait  de  Sucre  &  beau¬ 
coup  plus  vite;  puis  qu’aucune  ne  relie  vui¬ 
de,  pendant  qu’on  paffe  les  Cannes  au  Mou¬ 
lin. 

Quant  à  la  quantité  de  Sucre ,  qu’on 
peut  retirer  d’une  Piece  de  Cannes  ,  on 
ne  fçauroit  au  julte  la  déterminer;  par¬ 
ce  que,  quoique  cela  dépende  en  partie 
de  la  bonté  du  terrein ,  la  faifon  y  con¬ 
tribue  beaucoup;  car  plus  elle  eft  feche, 
&  plus  les  Cannes  ont  de  fubltance  épu¬ 
rée  &  prête  à  fe  convertir  en  Sucre . 
Quand  elles  font  en  parfaite  maturité  , 
elles  rendent  aufli  infiniment  plus  que 
quand  elles  n’y  font  pas  encore  arrivées. 
Toutes  circonftances  qui  font  des  dif¬ 
férences  fi  confidérables ,  qu’un  Akker  de  Can- 
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nés  ne  produit,  bien  fouvent,  que  deux 
Barriques ,  pendant  qu’il  y  en  a  qui  en  rap¬ 
portent  depuis  trois  jusqu’à  cinq.  Ce  qui 
prouve  qu’un  nouveau  Planteur  à  Sucre 
ne  fçauroit  trop  faire  attention  à  toutes 
les  remarques  que  j’ai  faites  à  ce  fujet. 
Bien  entendu ,  que  j’écris  ici  plus  pour  les 
Européens  que  pour  les  habitués  dans  le 
pays,  ou  les  Créoles,  qui  font  au  fait, 
fans  doute,  de  toutes  ces  obfervations  ; 
mais  qui  pourvoient  avoir  leurs  raifons 
pour  n’en  pas  inftruire  les  étrangers  nou¬ 
veaux  venus. 

N’ayant,  jusqu’ici,  rien  omis  de  toutes 
les  opérations ,  depuis  la  culture  des  Cannes 
jusqu’aux  plus  petites  minuties  du  Labora¬ 
toire;  je  vais,  maintenant,  paffer  au  Dis- 
tillatoire ,  dans  lequel  on  prépare  la  liqueur 
de  toutes  les  écumes  du  Sucre ,  pour  l’ufa- 
ge  des  Efclaves. 
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CHAPITRE  VIL 

Du  Diftillatoire. 

Comme  l’écume  de  la  première  &  fe- 
conde  chaudière  effc  deftinée  aux  bes¬ 
tiaux,  celle  qu’on  retire  de  la  troifieme, 
de  la  quatrième  &  de  la  cinquième,  eft 
jettée  dans  l’auget  du  Laboratoire,  qui  la 
conduit  dans  un  réfervoir  du  Diftillatoire  ; 
&,  lorsqu’il  en  eft  plein,  on  la  transvafe 
dans  d’autres  vaifleaux,  qu’on  couvre  avec 
des  feuillages ,  afin  de  la  faire  bien  fermen¬ 
ter  :  ce  qui  ne  manque  jamais  de  fe  faire 
au  bout  de  deux  ou  trois  jours;  elle 
bout,  alors,  fe  clarifie,  au  fond,  &  jet¬ 
te,  au-deflus,  toutes  les  immondices  dont 
elle  étoit  chargée.  Huit  ou  neuf  jours 
après ,  fa  fermentation  ceffe  ;  on  en  enleve 
toutes  les  faletés,  &  on  jette  la  liqueur  , 
ainfi  purifiée,  dans  un  alambic,  monté  fur 
un  fourneau  de  maçonnerie:  on  n’y  adap¬ 
te  point  le  chapiteau,  qu’on  n’y  ait,  pre¬ 
mièrement  ,  fait  bouillir  cette  liqueur 
•pour  l’écumer  de  nouveau;  mais,  enfuite*, 
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on  le  ferme ,  on  le  lute  avec  de  la  terre 
graiïe,  &  l’on  fait  entrer  l’extrémité  du 
conduit  du  chapiteau,  qui  peut  avoir  feize 
à  dix- huit  pouces  de  longueur,  dans  l’em¬ 
bouchure  du  ferpentin,  lequel  eft  pofé  dans 
un  grand  tonneau ,  cerclé  de  fer  ,  &  placé 
tout  proche  de  l’aîambic.  Cette  fécondé 
adaptation  doit  être  auffî  bien  lutée  que  la 
première:  le  tonneau  où  elt  le  ferpentin, 
doit  toujours  être  rempli  d’eau;  &  l’on 
doit  avoir  foin  d’entretenir,  toujours,  un 
feu  modéré  au  fourneau. 

Par  cette  opération  on  a  une  liqueur, 
qui  n’eft  pas  des  plus  fortes,  mais  agréa¬ 
ble,  que  l’on  met  eüfuite  dans  des  Pulles 
ou  cruches. 

Si  l’on  en  veut  avoir  une  plus  fpiritueu- 
fe ,  on  la  reétifie ,  en  remettant  cette  pre¬ 
mière  diftillation  dans  le  même  alambic, 
après  en  avoir  retiré  le  Caput  mortuum  ;  & 
l’on  recommence  la  même  opération,  dont 
on  retire  une  véritable  eau-de-vie,  qu’on 
appelle,  dans  le  pays,  Kelduivel ,  &  dont 
les  Matelots  Hollandois  &  Anglois  font  un 
grand  ufage,  tant  pour  faire  du  Punch , 
que  pour  la  boire  en  nature.  Cell  auffî  la 
liqueur  la  plus  ordinaire  des  Negres,  & 
qu’ils  aiment  tellement,  que,  pour  peu 
qu’un  Plantage  foit  bien  dirigé,  le  Proprié¬ 
taire  efi  obligé  d’en  avoir,  pour  en  don- 
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ner ,  de  temps  en  temps  ,  à  fes  Efcîaves , 
furtouù  dans  les  mauvais  temps  où  ils  font 
de  pénibles  ouvrages.  On  en  vend,  com¬ 
munément,  la  cruche  cinq  florins  de  Hol¬ 
lande. 

Pour  prouver ,  maintenant ,  que  ce  n’efl; 
pas  peu  de  chofe  que  de  commencer  une 
nouvelle  Plantation  à  Sucre ,  voici  le  dé¬ 
tail,  à  peu  de  chofe  près,  d’une  qui  four¬ 
nit  deux  à  trois  cents  barriques  de.  Sucre 
par  an  ;  même  avant  que  de  l’avoir  portée 
à  ce  degré. 

O  -  -*  ->J 

Je  fuppofe , dans  une  pareille  Plantation, 
quatre-vingts  Efcîaves ,  au  moins ,  que  j’é¬ 
value  au  plus  bas  à  quatre  cents  florins, 
l’un  dans  l’autre.  On  verra  que  la  totali¬ 
té  s’en  monte  à  trente-deux  mille  florins  de 
Hollande.  Ajoutez  à  cette  fomme  cinquante 
mille  autres  florins  pour  le  Moulin ,  le  La¬ 
boratoire  ,  &  le  Diftillatoire  ;  cela  formera 
une  fomme  de  quatre-vingt- deux  mille  flo¬ 
rins,  qui  font  cent  foixante-quatre  mille 
livres,  argent  de  France.  Qu’on  ajoute, 
encore,  à  cette  fomme,  les  autres  bâti¬ 
ments  que  j’ai  décrits ,  &  calculés  aux  en¬ 
virons  de  trente  mille  florins ,  on  ne  pour¬ 
ra  disconvenir  que  toutes  ces  fommes  ré¬ 
unies,  ne  foient  plus  que  fuffifantes,  pour 
faire  une  brillante  fortune  à  beaucoup 
d’honnêtes  gens ,  qui  n’en  defireroient  pas 
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plus  pour  palier  la  vie  gracieufement.  Voilà, 
cependant  ,  les  fraix  auxquels  doit ,  pour 
le  moins,  s’attendre  un  nouveau  Planteur 
h  Sucre  ;  fans  y  comprendre  l’entretien  de 
tous  fes  Efclaves ,  ni  les  Domeftiques  blancs , 
dont  il  a  befoin,  pour  veiller  à  tous  les 
travaux  qu’exige  un  pareil  établifîement. 

Mais ,  ce  que  je  ne  fçaurois  trop  recom¬ 
mander  à  un  Propriétaire  ,  c’eft  de  voir 
tout  par  lufmême,  autant  qu’il  lui  eft  pos- 
lible,  &  de  ne  pas  s’en  rapporter  toujours 
à  fes  Direfteurs. 

Il  ne  doit  pas,  non  plus,  entreprendre 
trop  de  travail  à  la  fois;  mais  faire  cha¬ 
que  chofe  en  fon  temps,  &  ne  point  en 
abandonner  un  pour  en  commencer 
ou  finir  un  autre  ;  ce  qui  n’arrive  que  trop 
fouvent  :  parce  que ,  pendant  ce  temps- 
là,  le  premier  périt,  &  c’efi:  toujours  à 
recommencer.  Ces  pertes  de  temps  font 
presque  toujours  irréparables ,  &  entraînent 
après  elles  de  mauvaifes  fuites;  pendant, 
qu’au  contraire,  s’il  tient  un  bon  ordre 
parmi  fes  Efclaves,  il  ne  peut  manquer,  à 
la  fin  de  Tannée,  de  recueillir  le  produit 
de  fes  travaux,  &  de  voir  régner  l’union 
dans  fon  Domeftique ,  qui  eft  la  principale 
four  ce  de  fa  F  or  tune. 
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CHAPITRE  VIII. 

Defcription  de  V Arbre  à  Caffé. 

Quoique  le  Caffé  n’exige  pas,  à  beau¬ 
coup  près,  les  mêmes  fraix,  ni  une 
culture  auffi  laborieufe  que  le  Sucre;  je  ne 
crois  pas  moins  néceflaire  d’en  donner  la 
Defcription ,  tant  pour  fatisfaire  les  cu¬ 
rieux  ,  &  éviter  leurs  reproches ,  que  pour 
inftruire  ceux  qui  voudront  entreprendre 
d’en  faire  commerce. 

L’arbre,  qui  le  porte,  peut  croître  jus¬ 
qu’à  la  hauteur  de  quinze  à  vingt  pieds; 
mais  comme  il  feroit  trop  difficile  d’en  re¬ 
cueillir  le  fruit,  on  ne  lui  laifie  que  celle 
de  fix  à  fept  pieds ,  par  le  foin  qu’on  a  de 
lui  couper  la  couronne,  dès  qu’il  monte 
au-delà  de  la  grandeur  qu’on  lui  a  defti- 
née. 

Les  branches,  que  cet  arbre  fournit, 
font  fort  fouples,  &  couvertes  d’une  écor¬ 
ce  blanchâtre,  fort  fine  ;  &  le  diamètre 

de  fon  tronc  n’excede  pas  cinq  à  fix  pou- 
ces  :  ce  qui  prouve  la  bonté  de  la  méthode 
qu’on  a  de  borner  fa  hauteur,  fans  quoi 
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on  risqueroit  de  détruire  l’arbre  ,  en  voulant 
en  recueillir  le  fruit.  Ses  feuilles  font  oppo- 
fées ,  &  rangées  deux  à  deux ,  de  maniéré 
que  les  deux  d’un  côté  forment  une  croix 
avec  les  deux  de  l’autre  :  elles  reffemblent 
à  celles  du  Laurier  ordinaire  ;  &  font  tou¬ 
jours  vertes,  liffes  &  luifantes  en-defîus, 
pâles  en-deffous,  &  n’ont  point  d’odeur. 
Elles  n’ont  qu’une  côte,  faillante  des  deux 
côtés,  qui  s’étend  dans  toute  leur  lon¬ 
gueur  ,  &  de  laquelle  partent  pluûeurs  pe¬ 
tites  nervures,  qui  fe  répandent  fur  les 
côtés. 

Ses  fleurs  fortent  des  aiflelles  des  feuil¬ 
les  ,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  ,  fou  te¬ 
nues  ,  chacune,  par  un  pédicule  court. 
Elles  font  blanches  ,  quelquefois  d’un 
rouge-pâle,  odorantes,  &  d’une  feule  piè¬ 
ce  ,  en  forme  d’entonnoir  ;  partagées ,  le 
plus  fouvent,  en  cinq  découpures,  com¬ 
me  le  Jasmin  d’Efpagne ,  mais  plus  courtes. 
Leurs  étamines  font  blanches ,  &  au  nom¬ 
bre  de  cinq:  en  quoi  elles  different  de  la 
fleur  du  Jasmin ,  qui  n’en  a  que  deux.  Leur 
calice  effc  verd,  découpé  inégalement  en 
quatre  parties  ;  d’où  s’élève  un  piflil ,  auffi 

ê 

verd  ,  fourchu,  placé  dans  le  fond,  &  dont 
îa  partie  inférieure,  ou  l’embryon,  qui 
fondent  la  fleur,  fe  change  en  un  fruit  ou 
baye  molle,  verte  d’abord,  enfuite  rouge  , 
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&,  enfin,  d’un  rouge  obfcur  ou  foncé, 
dans  la  parfaite  maturité.  Ce  fruit  eft  de 
la  grofleur  d’un  bigarreau,  &  a,  à  fon  ex¬ 
trémité,  une  follette  ou  efpece  de  nom¬ 
bril  ,  ou  plutôt  un  mamelon  tendre.  Sa  chair 
eft  mucilagineufe ,  pâle,  &  d’un  goût  fade; 
mais  enféchant  elle  devient  un  peu  acide, 
&  d’un  goût  défagréable.  Cette  chair  tert 
d’enveloppe  commune  aux  deux  feves ,  qui 
font  les  grains  fi  connus  fous  le  nom  de 
Caffé.  Ce  fruit,  comme  on  vient  de  le 
voir,  ne  peut  gueres  être  mieux  comparé 
qu’à  une  cerife  fort  adhérente  à  la  bran- 

i  * 

che. 

On  prétend  qu’un  Arbre  à  Caffê  produit, 
à  l’âge  de  cinq  à  fix  ans,  dix  livres  de  fruit, 
que  l’on  réduit  à  la  moitié ,  lorsque  la  chair 
&  les  enveloppes  en  font  féparées ,  &  que 
les  feves  font  en  état  d’être  mifes  dans  les 
barriques.  Ce  qui  ne  paroît  pas  d’un  grand 
rapport:  mais  il  faut  ajouter  qu’il  porte 
deux  fois  l’année,  &  qu'on  recueille  fon 
fruit  au  mois  de  Mai  ou  Juin  ,  pour  la  pre¬ 
mière  fois,  &  pour  la  fécondé,  au  mois 
d’Oftobre  ou  de  Novembre. 

Cet  Arbre  n’efi:  d’ailleurs  nullement  déli¬ 
cat;  les  terres  maigres  lui  font  même  fort 
bonnes,  &  il  fe  cultive  fans  peine.  Quand 
il  cil  une  fois  parvenu  à  la  hauteur  de  fix 
à  fcpt  pieds,  il  forme  une  efpece  de  pyra- 
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mide ,  d’un  coup  d’œil  fort  agréable  ;  mais  , 
quoique  fes  fleurs ,  dont  il  efl:  fouvent  tout 
chargé,  annoncent  une  bonne  récolte,  elle 
n’en  efl:  pas  plus  fûre,  parce  que  les  fruits 
même, étant  noués, fe  fechent,  ou  ne  vien¬ 
nent  point  à  maturité. 


CHAPITRE  IX. 


De  la  Culture  du  Caffè* 


uelq^ues  vieux  Colons  m’ont  aflu- 


ré  que  dans  les  premières  années ,  où 


l’on  avoit  commencé  à  cultiver  le  Caffé ,  ii 
étoit  défendu ,  fous  peine  de  la  vie ,  à  tous 
les  habitants  de  la  Colonie  de  Surinam ,  d’en 
vendre  un  feul  grain  aux  Etrangers,  ni 
même  de  leur  en  faire  préfent ,  avant  que 
de  l’avoir  mis  dans  un  four ,  pour  en  faire 
mourir  le  germe,  &  empêcher  qu’il  ne  fe 
multipliât  ailleurs.  L’on  m’a  même  ajou¬ 
té,  que  c’efl:  le  pere  de  feu  Moniteur  le 
Comte  de  Néale ,  qui  l’a  cultivé  le  premier , 
&  que  c’efl:  à  lui  qu’on  efl  redevable  de  ce 
fruit,  qui  fait,  aujourd’hui,  en  partie,  la 
richeffe  de  la  Colonie ,  par  la  quantité  pro- 
digieufe  qu’elle  en  fournit,  pour  la  con- 


fommation  d'une  bonne  partie  de  l’Eu¬ 
rope. 

Dans  les  douze  ou  quinze  premières  an¬ 
nées,  on  a  commencé  par  femer  les  grai¬ 
nes,  pour  en  faire  des  pépinières  de  plan¬ 
tes  ,  &  les  transplanter  enfuite  :  voici 
comme  on  s’y  prenoit.  On  faifoit,  premiè¬ 
rement,  tremper  les  feves  dans  l’eau  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures,  puis  on  les  fe- 
moit  dans  des  cailles  remplies  de  bonne  ter¬ 
re,  ou  dans  de  petites  planches  prépa¬ 
rées,  c’ell-à-dire ,  dont  la  terre  devoit  être 
bien  nettoyée  :  on  les  y  couchoit  fur  leur 
'plat,  &  on  les  couvroit,  enfuite,  légère¬ 
ment  de  terre,  afin  que  le  germe  eût  moins 
de  peine  à  la  percer.  On  pofoit  ces  fe¬ 
ves  à  la  diltance,  les  unes  des  autres, 
d’environ  deux  pouces,  &  on  avoit  foin 
de  les  arrofer  au  défaut  de  pluie.  Au 
bout  de  quinze  jours  Je  germe  paroilfoit,  & 
produifoit  une  tige,  comme  on  peut  bien 
fe  l’imaginer,  très-délicate.  Quand  ces  ti¬ 
ges  étoient  parvenues  à  la  hauteur  de  huit 
à  dix  pouces,  &  qu’elles  commençoient  à 
avoir  des  feuilles,  on  choifilfoit  un  temps 
pluvieux  pour  les  transplanter  dans  le  ter- 
rein  qu’on  leur  avoit  préparé,  en  le  bê¬ 
chant  afiez  profondément,  &  en  le  netto¬ 
yant  de  toutes  fortes  de  racines  &  de  mau- 
vaifes  herbes. 


4  6  DESCRIPTION 

L’on  fuivroit,  fans  doute,  encore  au¬ 
jourd’hui  cette  méthode,  comme  dans  ces 
premiers  te  ms ,  s’il  en  étoit  be.fôin  ;  mais 
chaque  Plantage  effc  toujours  allez  bien 
pourvu  de  Fiançons ,  (à)  pour  en  fournir 
même  à  ceux  qui  en  ont  befoimde  forte, 
que,  quand  on  veut  planter  un  terrein  de 
Cajfê ,  il  eft  aifé  de  s’en  procurer  fuffifam- 
ment  de  jeunes  tiges. 

Quand  on  les  transplante ,  il  faut ,  pour 
bien  faire,  obferver  une  diftance  de  dix 
à  onze  pieds ,  entre  chaque ,  en  quarré. 

Cet  arbre  croît  fort  vite ,  pourvu  qu’on 
ait  un  foin  tout  particulier  d’empêcher 
qu’il  ne  foit  fuffoqué  par  les  mauvaifes  her¬ 
bes,  que  la  terre  produit  abondamment 
dans  les  pays  chauds  &  marécageux.  Pour 
les  extirper,  il  faut  planter  dans  les  efpa- 
ces  de  nouveaux  arbres  ,  des  patates ,  qui 
les  empêchent  de  pouffer;  d’où  il  réfulte 
un  fécond  avantage ,  qui  eft  de  recueillir 
un  légume  qui  fert  de  nourriture  aux  En¬ 
claves. 

Il  faut ,  néanmoins ,  trois  ans  de  croiffan- 
ce  à  un  Arbre  à  Caffé ,  avant  qu’il  rapporte 
allez  de  fruit,  pour récompenfer desfraixan- 
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(a)  Nom  qu’on  donne  en  général  aux  jeunes  plantes, 
qu’on  tire  des  rejettons  des  vieux  arbres, que  l’on  plan¬ 
te  en  pépinières ,  pour  en  avoir  quand  on  en  a  befoin. 
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nuels  ;  mais  après  ce  temps  il  porte  , 
d’année  en  année,  en  augmentant,  du 
moins  jusqu’à  fix  ans,  qu’il  relie,  alors, 
dans  fon  même  état  de  produftion  ;  & ,  à 
l’âge  de  trente  ou  quarante  ans ,  il  dépérit 
de  lui-même. 

Lorsque  ces  arbres  font  encore  jeunes , 
de  qu’il  en  meurt  quelques-uns,  on  a  foin 
de  les  remplacer  par  de  nouveaux ,  pour  ne 
point  perdre  de  terrein.  Mais  fi  une  Piè¬ 
ce  à  Caffè ,  de  mille  ou  deux  mille  arbres , 
portant  fruit,  vient  à  fe  deffécher,  (comme 
cela  s’eft  vu)  il  n’y  a  point  d’autre  reffour- 
ce  que  d’en  arracher  les  arbres  morts, 
pour  être  brûlés.  On  laiffe  enfui  te  repofer 
toute  la  Piece ,  pendant  dix  ,  douze  &  mê¬ 
me  quinze  ans ,  &  elle  devient  une  efpece 
de  Savanne ,  propre  à  nourrir  des  beftiaux. 
Ce  qui  la  nourrit,  pendant  ce  temps-là,  & 
la  rend  bonne  à  être  bêchée  de  nouveau , 
&  très-propre  à  y  planter  du  Cacao  ou  du 
Coton. 

Paffons,  maintenant,  à  la  Defcription 
du  Bâtiment  où  le  Café  fe  doit  prépa¬ 
rer,  pour  être  mis  en  barriques,  &  envo¬ 
yé  en  Europe. 


CHAPITRE  X. 


Defcription  de  la  Loge  h  préparer  le  Caffé  < 
a  Loge  à  Caffê  efl:  un  bâtiment  de  foi» 


JUJ  Xante  &  dix  à  quatre-vingts  pieds  de 
long,  fur  trente  ou  quarante  de  large, 
élevé  fur  un  pied  de  briques,  avec  deux 
greniers  de  toute  la  longueur  de  la  bâtifle. 
Il  y  a ,  de  chaque  côté ,  dans  le  bas  de  cet¬ 
te  Loge ,  des  efpeces  de  tiroirs ,  de  cinq  à 
fix  pieds  de  long,  pour  y  fécher  le  Caffé . 
Ces  tiroirs,  ou  Schuyff-bakken .,  comme  on 
les  appelle  dans  le  pays ,  font  pofés  fur 
des  couliffes ,  de  maniéré ,  qu’on  peut  les 
faire  fortir  de  la  Loge,  quand  il  fait  beau 
temps ,  &  les  faire  rentrer,  tout  de  fuite, 
quand  il  pleut. 

Il  y  a  dans  chaque  grenier ,  &  de  chaque 
côté,  quinze  ou  vingt  fenêtres,  afin  que 
l’air  y  puiffe  afiez  pénétrer,  pour  que  le 
Caffé  ne  s’échauffe  ou  ne  germe  point. 

Chaque  Loge  doit  être  munie  de  deux 
rangées  de  mortiers  faits  avec  deux  gran¬ 
des  pièces  de  bois,  de  vingt-cinq  à  tren¬ 
te  pieds  de  long  ,  dans  lesquelles  on  creu- 


fe 
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fc  des  trous  allez  larges  &  allez  profonds , 
pour  y  piler  le  Caffé.  Elle  doit  avoir  auffi 
tous  les  uffenciles  néceffaires  pour  le  pré¬ 
parer:  comme  Moulins,  pour  le  vanner; 
Pelles  de  bois ,  pour  le  remuer  ,  pendant 
qu’il  efl  dans  les  greniers  ;  différentes  efpe- 
ces  de  Paniers ,  & ,  enfin ,  des  Pilons  de 
bois,  pour  les  fusdits  Mortiers. 

Il  doit  y  avoir  auffi  une  grande  balance 
&  différents  poids ,  pour  prendre  la  tare 
des  barriques,  &  enfuite  les  pefer  quand 
elles  font  pleines.  Et,  par  devant  cette 
Loge,  il  faut  un  ou  deux  grands  Séchoirs , 
(a)  afin  de  profiter  du  beau  temps  dans  la 
récolte. 

Il  y  a  encore  un  autre  petit  bâtiment,  à 
coté  de  la  Loge ,  où  l’on  tient  un  Moulin , 
par  lequel  on  fait,  premièrement,  paffer 
le  Caffé  ,  nouvellement  cueilli  des  arbres  * 
pour  l’écrafer  &  en  réparer  la  pulpe  &  la 
peau  rouge. 

La  Loge ,  &  tout  ce  qui  lui  efl:  relatif, 
pour  la  préparation  du  Caffé ,  peut  coûter 
aux  environs  de  cinquante  mille  florins  de 
Hollande. 

|  - 

(a)  Le  Séchoir  eft  un  grand  carré  de  quarante  ou 
cinquante  pieds,  maçonné  de  carreaux,  afin  d’y  éten¬ 
dre  le  Caffé  pour  le  féchçr. 
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■  ;'  CHAPITRE  XL 

De  la  Préparation  du  Caffé. 

IJIour  avoir  une  jufte  idée  de  la  prépa¬ 
ration  de  ce  grain  fi  connu  mainte¬ 
nant  en  Europe  ,  il  faut  fçavoir  qu’après 
qu’on  en  a  ôté  l’écorce  rouge  par  la  voie 
du  Moulin,  que  j’ai  décrit,  &  qu’on  ap¬ 
pelle  dans  le  pays  BreehMolen ,  on  le  met 
tremper  ,  toute  une  nuit ,  dans  l’eau.  Le 
lendemain,  on  l’en  retire,  pour  l’étendre 
fur  les  féchoirs ,  où  il  relie  jusqu’à  ce  que 
l’air  ou  le  vent  Fait  féché.  Si,  pendant 
qu’il  elt  ainfî  étendu ,  il  venoit  à  pleuvoir , 
on.  fe  hâte ,  alors,  de  le  ramaffer  en  mon¬ 
ceau,  &  on  le  couvre  avec  une  toile  cirée, 
pour  le  garantir  de  l’humidité. 

Lorsque  le  Caffé  elt  bien  fec,  ou  du 
moins  qu’il  le  paroît ,  on  le  transporte 
de  nouveau  dans  les  tiroirs ,  afin  qu’il 
s’y  feche  encore  plus  ;  &  quand  il  eft  en 
état  d’être  mis  dans  les  greniers,  on  l’y 
dépofe,  &  on  l’y  laiffe  jusqu’à  l’entiere  ré¬ 
colte  ,  qui  dure  bien  deux  mois ,  &  même 
plus. 
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On  a  foin,  pendant  tout  ce  temps,  de  le 
remuer  tous  les  jours,  de  peur  qu’il  ne 
s’échauffe  ;  & ,  quand  la  récolte  eft  fur  fa 
fin,  on  le  remet  encore  une  fois,  du  gre¬ 
nier  dans  les  tiroirs,  pendant  deux  ou  trois 
jours,  afin  qu’il  toit  parfaitement  fec.  Ou 
le  pile,  enfuite,  dans  les  mortiers,  que 
j’ai  décrits  ,  pour  lui  ôter  la  derniere  pel¬ 
licule  blanche ,  qui  enveloppe  les  deux  fe- 
ves,  qu’on  en  fépare  enfuite,  tout-à-fait  5 
en  le  vannant  par  le  moulin. 

Il  y  a  de  chaque  côté  du  mortier,  quand 
on  pile  le  Caffé ,  un  Negre  ou  une  Nègres- 
fe,  qui  donnent  leurs  coups  avec  tant 
d’égalité,  d’un  bout  à  l’autre  du  Bâtiment, 
qu’il  eft  impoffible  d’entendre  rien  de  plus 
mefuré ,  de  forte  que ,  pour  peu  que  les 
pileurs  s’amufent  à  chanter,  cela  forme 
un  harmonieux  charivari ,  qui  n’eft  pas 
moins  plaifant  que  le  coup  d’œil  de  tous 
ces  ouvriers. 

Quand  le  Caffé  pilé  a  été  vanné,  on  fé¬ 
pare  toutes  les  feves  rompues  d’avec  les 
entières;  parce  qu’il  s’en  trouve  toujours 
quelques-unes  de  brifées  par  le  pilon.  Ce* 
la  fait,  on  remet  les  feves  entières  dans  les 
tiroirs , pendant  un  jour,  &  pour  la  demie* 
re  fois  ;  puis  on  les  met  dans  des  facs  ds 
canevas ,  ou  deS  barriques ,  pour  êtrç  ç nyQ^ 
yées  en  Europe, 
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Chaque  barrique  pefe  netto,  depuis  trois 
jusqu’à  trois  cents  cinquante  livres,  &  les 
lacs,  depuis  cent  jusqu’à  cent  cinquante. 

Ce  qu’il  faut  obferver ,  en  dernier  lieu, 
c’eft  qu’il  n’eft  permis  à  aucun  Planteur  de 
vendre  fon  Caffé  entier ,  dans  le  pays ,  mais 
feulement  les  feves  rompues,  tant  qu’il  a 
quelque  hypotheque  fur  fon  Plantage  ;  car  il 
doit  livrer  cette  graine  en  nature  aux  Cor¬ 
respondants,  avec  lesquels  il  a  côtitrafté  en 
Hollande.  A  l’égard  du  Sucre  ,  en  pareil 
cas,  il  n’en  peut  nullement  délivrer  dans 
le  pays. 

L’on  voit  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire, 
que  je  n’en  ai  point  impofé,  plus  haut  ,  tou¬ 
chant  la  différence  des  fraix  d’un  Plantage  en 
Sucre  ou  en  Caffé.  Auffi,  depuis  que  le  Sucre  a  fi 
fort  bailfé  de  prix,  la  meilleure  partie  des 
gens  fenfés  9  préfèrent  aujourd’hui  de  former 
des  Plantages  de  Caffé ,  &  y  trouvent  beau¬ 
coup  mieux  leur  compte. 

On  prétend  que  le  Caffé ,  par  les  princi¬ 
pes  falins  ,  volatils  &  fuîphureux,  qu'il 
contient,  caufe,  dans  le  fang  ,  une  fer¬ 
mentation  utile  aux  perfonnes  repletes,  pi- 
tuiteufes,  &  à  celles  qui  font  fujettes  aux 
migraines. 

Son  ufage  efl:  faîutaire,  quand  on  a  fait 
quelque  excès  dans  le  boire  &  le  manger. 
On  s’en  fert  auffi ,  avec  fuccès ,  dans  la  foL 
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bîefle  d’eflomac,  le  dégoût,  les  coliques 
vcnteules,  la  fuppreffibn  des  menftrues, 
l’afibupiflement ,  &  les  maladies  foporeu- 
fes,  par  la  vertu  qu’il  a  de  fortifier  l’efto- 
mac ,  d’aider  à  la  digeftion ,  &  de  réveiller 
les  efprits  animaux. 

Il  aiguife  l’efprit  &  le  ranime  lorsqu’il 
efic  abattu ,  il  atténué  &  diflout  les  humeurs 
épai fies  &  visqueufes  ,  &  efi;  bon ,  en  un 
mot,  à  tous  ceux  dont  les  humeurs  trop 
gluantes  croupifîent  ou  circulent  difficile¬ 
ment.  Mais  auffi  il  efi:  très-nuifible  aux 
perfonnes  maigres  ou  bilieufes  ,  dont 
les  humeurs  font  trop  liquides  &  pleines 
de  fels  ,  aufii  bien  qu’aux  mélancoliques , 
dont  le  fang  trop  épais  efi:  deftitué  de  par¬ 
ties  actives  &  fpiritueufes ,  &  rempli,  par 
conféquent  ,  de  fels  âcres ,  fixes  &  gros- 
fiers  :  car  le  Caffè  diflout,  plus  qu’il  ne 
convient,  les  parties  fulphureufes  du  fang,, 

|  &  caufe ,  inconteftablement ,  la  diflipation 
des  parties  fpiritueufes  ;  de  forte ,  que  ,  les 
fels  âcres  du  fang  étant  en  liberté  &  en 
mouvement,  peuvent  exciter  plufieurs  dé¬ 
rangements  ,  tels  qu’une  trop  grande  difio- 
lution ,  &  une  grande  acrimonie,  qui  font, 
ordinairement,  fuivies  d’hémorragies,  d’hé- 
morrhoïdes ,  d’infomnies ,  d’éréfypeles ,  ou 
Lf autres  maladies  de  la  peau,  de  palpita- 
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tions  de  cœur,  de  fpasmes  &  de  maladies 
hypocondriaques ,  &c. 

D’où  s’enfuit  que  les  perfonnes  bilieufes  , 
chez  qui  les  viscères  font  extrêmement 
chauds,  doivent  abfoluroent  s’abftenir  d’en 
prendre  ,  de  même  que  ceux  qui  font 
attaqués  des  hémorrhoïdes  ,  &  fujets  à 
des  hémorragies ,  ou  autres  maladies  chro¬ 
niques. 

Le  trop  grand  ufage  du  Caffé  eft  auffi 
très-nuifible  aux  femmes  enceintes,  parce 
qu’il  eft  capable  de  procurer  l’avortement; 
d’où  je  conclus  qu’il  eft  pernicieux  à  tous 
ceux  qui  font  d’un  tempérament  fenfîble, 
ardent,  fec,  bilieux,  &,  qu’en  général, 
même,  fon  trop  grand  ou  trop  fréquent 
ufage  eft  dangereux,  fur-tout  lorsqu’on 
le  prend  fans  lait. 


CHAPITRE  XI L 


Defcription  du  Cacao * 

*  # 

Le  Cacao  eft  le  fruit  d’un  arbre ,  appeL 
lé ,  communément ,  Cacaoyer  ,  qui  eft 
fcuffi  commun  en  Amérique,  que  le  Coffê 
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ï’eft  en  Arabie.  L’on  prétend,  même  5 
qu’il  croît  naturellement  &  fans  culture, 
dans  certaines  parties  de  l’Amérique  ,  & 
qu’on  en  trouve  des  forêts  entières. 

Cet  arbre,  qui  eft ,  à-peu-près,  de  la 
hauteur  d’un  Cerifier,  différé,  quelquefois, 
en  grandeur  &  en  grofleur,  félon  la  quali¬ 
té  du  fol  où  il  a  été  planté,  Il  fe  par¬ 
tage  en  rameaux  de  la  grofleur  du  bras ,  les¬ 
quels  fe  fubdivifent  en  d’autres,  toujours  de 
plus  petits  en  plus  petits.  Ses  feuilles  font 
alternes ,  membraneufes ,  liffes ,  pendantes , 
terminées  en  pointes ,  de  neuf  ou  dix  pou¬ 
ces  de  long,  &  allez  femblables  à  celles  du 
Citronnier  :  elles  font  d’un  verd-cîair  en- 
deflous ,  &  d’un  verd-foncé  en-defîiis,  ren¬ 
flées  ,  ou  épaifles  des  deux  côtés ,  &  foute- 
nues  par  une  queue  longue  d’un  pouce. 
L’arbre  n’en  eft  jamais  dépouillé;  parce 
que,  dès  qu’il  en  tombe  quelques-unes,  ii 
en  revient  d’autres.  11  eft  auffi  chargé, en 
tout  temps,  d’une  multitude  de  fleurs,  ex¬ 
trêmement  petites ,  tant  fur  les  gros  ra¬ 
meaux  que  fur  le  tronc  même  ;  mais  beau¬ 
coup  plus  vers  les  deux  folftices,  qu’en 
toute  autre  faifon  :  ce  qui  pourroit  me  fai¬ 
re  dire  ,  qu’il  produit  toute  l’année  du 
fruit,  quoiqu’on  n’en  fafle  que  deux  récol¬ 
tés  en  différents  temps. 
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Ces  fleurs  ont  le  pédicule  grêle  ,  ün  peu 
velu  ,  &  long  d’un  demi-pouce ,  même 
plus.  Avant  que  de  s’épanouir,  elles  ont 
la  forme  d’un  bouton  à  cinq  angles ,  qui  eil 
long  d’environ  trois  lignes ,  &  pâle  :  elles 
font,  en  s’ouvrant,  compofées  de  cinq  pe¬ 
tites  petales ,  dispofées  en  rofe ,  d’un  jau¬ 
ne-pâle,  presque  de  la  figure  d’un  cœur, 
&  à  peine  larges  d’une  ligne.  La  baie  de 
chaque  petale  efl:  courbée,  extérieurement, 
creufe,  à  fa  nailTance,  en  forme  d’une  pe¬ 
tite  coquille ,  &  marquée  de  petites  poin¬ 
tes  d’un  rouge-brun.  Leur  calice  efl:  com- 
pofé  de  cinq  petites  feuilles  étroites ,  poin¬ 
tues,  duquel  s'élève  un  piflil  enfermé  dans 
une  efpece  de  tuyau,  découpé  en  plufieurs 
lanières ,  &  accompagné  de  plufieurs  éta¬ 
mines  réfléchies ,  pâles ,  &  garnies  de  fom- 
mités  de  la  même  couleur.  Beaucoup  de 
eés  piftils  avortent  &  tombent  ;  &  ceux 
qui  relient  fe  changent  en  un  fruit ,  de  la 
forme  d’un  concombre ,  long  de  fept  à  huit 
pouces ,  pointu  par  le  bout ,  de  partagé , 
dans  toute  fa  longueur,  comme  les  canta- 
loupes,  ou,  pour  mieux  dire,  ayant  cinq 
ou  fix  côtes  faillantes ,  comme  de  certaines 
efpeces  de  melons.  Ce  fruit,  qui  efl:  par- 
femé  de  verrues ,  efl:  d’un  verd  blanchâtre , 
d’abord , jaunâtre, lorsqu’il  commence  à  en- 
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trêr  en  maturité,  &  d’une  couleur  d’écar¬ 
late  foncée,  lorsqu’il  eft  entièrement  mûr, 
mais  parfemé,  cependant,  de  petits  points 
jaunâtres  :  ce  qui  fe  doit  entendre  de  l’é¬ 
corce. 

Il  eft  attaché  à  un  pédicule,  long  d’un 
pouce,  qui  n’efl  pas  plus  gros  qu’une  plu¬ 
me  d’oie.  De  forte  que,  pour  peu  que 
l’on  confidere  la  grofleur  de  ce  fruit,  il  y 
a  lieu  d’être  fur  pris  qu’il  provienne  d’une  û 
petite  fleur,  puisqu’il  y  en  a  qui  ont  huit 
pouces  de  longueur,  fur  quatre  de  diamè¬ 
tre.  Audi,  la  Nature  toujours  fage ,  par  la 
direction  du  Souverain  Etre, les  a-t-elle  pla¬ 
cés  fur  le  tronc  &  fur  les  grofles  branches, 
parce  que ,  s’ils  venoient  fur  les  petits  ra¬ 
meaux,  ceux-ci  romproient  infailliblement, 
&  les  trois  quarts  du  fruit  feroient  per¬ 
dus. 

Lorsqu’on  le  coupe  transverfalement , 
on  y  remarque  deux  écorces ,  dont  la  pre¬ 
mière  ,  ou  l’extérieure ,  eft  épaifle  de  trois 
quarts  de  pouce ,  &  jaunâtre  ,  &  l’intérieu¬ 
re  blanchâtre ,  mais  extrêmement  mince 
&  plus  tendre. 

Ce  fruit  contient  une  trentaine  d’aman¬ 
des  ,  un  peu  plus- grofles,  chacune,  qu’u¬ 
ne  dlive,  &  qui  ont,  à-peu-près,  la  figure 
d’une  moitié  de  cœur. 
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Elles  font  hiifàntes,  unies  ,  d’un  violet 
très-clair,  &  fe  partagent  en  plufieurs  lo¬ 
bules,  lorsqu’on  les  preffe  entre  les  doigts. 
Chacune  de  ces  amandes  e( l  couverte 
d’une  fubftance  mince ,  ou  plutôt  d'une  pul¬ 
pe  blanche ,  fucculente  &  douceâtre  ,  & 
d’une  petite  peau  membraneufe  &  rouife» 
Ces  amandes  font  huile  nies  &  un  peu 
ameres  ;  &  l’on  en  diftingue  ,  dans  le  Com¬ 
merce  ,  de  deux  principales  fortes  :  la 
première  ,  le  gros  &  le  petit  Caraque , 
&  la  fécondé,  le  gros  &  petit  Cacao  des 
Iles,  ou  de  Surinam .  Le  Caraque  eft  celui 
qui  croît  à  Nicaragua ,  dont  le  goût  eft  plus 
agréable ,  à  ce  qu’on  prétend ,  que  celui 
des  Iles,  qui  eft  plus  huileux  &  plus  gras. 
Ce  qui  les  peut  faire  diftinguer ,  l’un  de 
l’autre,  c’eft  que  le  Caraque  eft  plat, grand, 
&  reffemble  aux  feves  de  marais  ;  &  que  ce¬ 
lui  de  Surinam  eft  petit ,  compacte  &  pefanü. 
Paffons,  maintenant,  à  la  culture,  &  à  fa 
préparation. 
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CHAPITRE  XIII. 

De  la  Culture  du  Cacao , 

Comme  le  Cacao  a  fait  y  &  fait  encore 
un  objet  confidérable  de  Commerce, 
dans  diverfes  Colonies  de  l’Amérique,  auffi 
apporte-t-on  beaucoup  de  foin  à  fa  Culture, 
comme  on  le  verra  par  la  defcription  fui' 
vante. 

Pour  former  une  Cacaoyer e  (V),  il  faut 
choifir  un  terrein ,  non  feulement  qui  n’ait 
jamais  fervi,  mais  qui  foit  encore  à  l’abri 
des  vents,  afin  que  les  arbres,  jeunes  ou 
vieux,  ne  foient  point  expofés  q  être  dé¬ 
racinés  par  la  violence  des  ouragans;  ce 
qui  arriveroit,  indubitablement ,  parce  qu’ils 
n’ont  que  quelques  racines  foibles  &  fuper- 
ficielles. 

Les  Cacaoyers  fe  plaifent  dans  les  lieux 
plats  &  humides,  &  au  milieu  des  bois 
qu’on  a  brûlés ,  pour  défricher  l’emplace¬ 
ment:  &  fi  je  dis  qu’il  leur  faut  un  terrein 

(a)  Nom  qu’on  donne  à  un  terrein  ,  qui  ne  pro¬ 
duit  que  des  arbres  à  Cacao . 
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qui  n’ait  jamais  fervi  ,  c’efi  que  ces  arbres 
demandent  tout  le  fuc  &  toute  la  graille  du 
fol;  car  3  fi  on  les  place  dans  une  terre  qui 
a  déjà  produit  d’autres  plantes,  il  effc  in- 
conteftable  qu’ils  ne  deviendront  jamais  fi 
beaux  5  ne  dureront  pas  fi  long-temps ,  & 
ne  produiront  jamais  de  fi  beaux  fruits,  ni 
en  fi  grande  abondance ,  que  fi  on  les  plante 
dans  une  terre  -  vierge ,  légère,  profonde, 
grade  ,  &  même  un  peu  graveleufe  :  ce 
qui  efb  encore  fondé  fur  ce  qu’ils  ne  pous- 
fent,  comme  je  l’ai  dit,  que  de  très -fai¬ 
bles  racines ,  dont  la  principale  n’efi:  gue- 
res  plus  grofie  que  les  autres,  &  qu’elles 
lie  pénètrent  toutes  en  terre,  qu’autant 
qu’elles  trouvent  de  facilité  à  y  entrer, 
pour  en  tirer  la  fubfirance  qui  leur  eft  né» 
ceflâire  pour  leur  nourriture. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  culture  de 
ce  fruit  à  Surinam ,  on  a  dû  en  ufer  com¬ 
me  avec  le  Cajfé ,  c’efb  à-dire ,  fe  fervir 
des  amandes,  ce  qui  retardoit  le  produit; 
mais,  aujourd’hui  ,  qu’on  efi:  parvenu  à 
en  avoir  en  afFez  grande  abondance  dans  la 
Colonie,  il  n’y  a  point  de  Planteur  en 
Cacao ,  qui  n’en  conferve  des  Pépinières , 
foit  pour  lui ,  ou  pour  faire  plaifir  à  fes 
amis  ,  qui  veulent  former  une  Cacao » 
ycre» 
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Après  que  le  terrein,  deftiné  pour  ces 
arbres,  eft  bien  nettoyé  &  préparé,  c’cfc- 
à-dire,  que  toutes  les  racines  des  bois  abat¬ 
tus  en  l'ont  tirées,  &  la  terre  béchée  & 
rendue  unie ,  on  tend  une  corde  ,  de  la  lon¬ 
gueur  du  terrein ,  pour  y  former  une  ligne , 
fur  laquelle  on  met  les  jeunes  plantes  en> 
terre,  à  une  diftance  de  huit,  à  neuf  ou 
dix  pieds,  l’une  de  l’autre;  &  l’on  releve 
le  cordeau,  pour  en  faire  une  pareille,  ob- 
fervant  qu’elle  lui  fbit  parfaitement  paral¬ 
lèle,  &  que  les  arbres,  ou  jeunes  plantes, 
y  foient  plantés  en  quinconce,  c’eft-à-dire  , 
en  échiquier  ;  ce  qui  eft ,  à  ce  qu’on  prétend  , 
la  meilleure  maniéré  déformer  des  Cacaoye - 
m,pour  que  les  arbres  profitent  davantage. 

Premièrement,  ils  demandent  une  terre 
abondante  en  lue,  parce  qu'ils  produifent 
deux  fois  l’année;  &  fecondement,  il  leur 
faut  un  terrein  fpacieux ,  tant  pour  étendre 
librement  leurs  branches,  que  pour  y  trou¬ 
ver  fuffifamment  de  nourriture.  On  a  foin 
de  faire  les  rangées  les  plus  droites  qu’il  eil 
pofiîble ,  &  à  la  diltance  que  j’ai  dite ,  afin 
de  voir  avec  plus  de  facilité  le  travail  des 
f  Efclaves,&  pour  que, dans  les  récoltes, on 
foit  moins  expofé  à  laiiïer  du  fruit  aux  ar¬ 
bres;  parce  qu’en  le  cueillant  on  peut  fui- 
vre ,  d’allée  en  allée,  fans  fe  tromper, 
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Si  les  Cacaoyers ,  comme  je  Fai  fait  re* 
marquer  plus  haut,  font  fort  délicats,  les 
jeunes  plantes,  comme  on  doit  le  préfu- 
mer ,  le  font  encore  plus  ;  c’eft  pourquoi 
il  faut  avoir  un  foin  tout  particulier  de  les 
mettre  à  Fabri  du  foleil,  parce  qu’il  leur 
eft  pernicieux,  en  ce  qu’il  les  bruleroit. 
Pour  cet  effet, il  faut  planter,  dans  chaque 
allée,  de  la  racine  de  manioc,  ou  caffave;  ■ 
parce  que  cette  plante ,  s’élevant  elle-même 
en  arbriffeau,  leur  porte  allez  d’ombre, 
pour  les  préferver  de  l’ardeur  du  foleil. 
Ce  qui  procure,  en  même  temps,  le  dou¬ 
ble  avantage  de  tirer  parti  du  terrein  vu i* 
de,  qu’on  a  laiiTé  dans  les  allées,  pour  re¬ 
cueillir  une  racine,  dont  il  eft  impoffible 
ni  de  fe  paffer  ni  d’avoir  trop  ;  outre ,  qu’el¬ 
le  empêche  les  mauvaifes  herbes  de  croître , 

&  celles-ci  font  nuifibles  à  ces  jeunes  ar¬ 
bres  ,  tant  pour  les  racines  que  pour  les 
feuilles;  je  dis  pour  les  feuilles,  parce 
qu’elles  font  remplies  d’infeétes ,  qui  mon¬ 
tent  aux  arbres ,  les  rongent  &  les  font  mou¬ 
rir  en  peu  de  jours.  Malgré  cette  précau¬ 
tion  ,  cela  n’empêche  pas  qu’on  ne  doive 
avoir  celle  de  farcler  continuellement,  jus¬ 
qu’à  ce  que  la  caffave ,  étant  devenue  affez 
grande,  couvre  entièrement  la  terre,  & 
étouffe  les  mauvaifes  herbes  qui  vou- 
drosent  encore  pouffer* 
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Quand  3a  caffave  efl  mûre  ,  on  l’arra¬ 
che  ,  parce  qu’alors  les  Cacaoyers  peuvent 
avoir,  environ,  quatre  pieds  de  hauteur, 
en  luppofant  qu’ils  euffent  aux  environs  de 
deux  pieds,  quand  on  les  a  plantés;  car 
il  faut  près  de  quatorze  mois  à  une  aman* 
de,  mife  en  terre,  avant  qu’elle  produife 
un  arbriffeau  de  vingt  pouces  de  haut.  A- 
près  la  caffave  on  peut  encore  planter  des 
teyes  ou  ignames ,  &  de  cette  maniéré  on 
profite  toujours  des  intervalles. 

Comme  cet  arbre  a  la  propriété  de  croî¬ 
tre  naturellement  en  forme  de  couronne , 
on  prétend  que  fi  l’on  n’ytouchoit  point,  il 
en  formeroit  plufieurs  rangs ,  les  uns  au 
deffus  des  autres  ;  mais ,  comme  elles  nui- 
roient  à  la  première,  qui  efl  la  principale, 
on  a  foin  de  couper,  à  mefure,  les  bran¬ 
ches  fuperflues ,  pour  réduire  l’arbre  à  une 
feule,  qui  fait  fa  beauté,  comme  fon  uti¬ 
lité.  Ceux  qui  ne  veulent  cependant  pas 
fe  donner  cette  peine,  attendent  que  l’ar¬ 
bre  porte  du  fruit,  pour  les  ébrancher; 
mais  il  efl  à  craindre  que  cela  ne  porte  pré* 
judice  au  premier. 

Ces  arbres  commencent  à  fleurir  à  deux 
ans  &  demi ,  &  l’on  prétend  qu’ils  font 
dans  leur  pleine  force,  ou  dans  tout  leur 
rapport,  à  la  cinquième  ou  fixieme  année; 
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mais  ils  font  fujets  à  tant  d’événements  , 
qu’on  ne  fçauroit  bien  fixer  leur  produit» 
A  l’âge  de  trois  ans  leurs  branches  font 
fi  chargées  de  feuilles,  qu’elles  couvrent 
tout  l’efpace  qui  eft  entre  elles  ;  &  celles 
qui  tombent ,  pour  faire  place ,  tout  de 
fuite, à  d’autres , font  en  afifez  grande  quan¬ 
tité  pour  occuper  &  couvrir  toute  la  ter¬ 
re ,  &  ,  par  conféquent  ,  empêcher  les  mau- 
vaifes  herbes  de  pouffer.  Il  y  a  de  ces 
arbres  qui  portent,  depuis  deux  jusqu’à 
deux  cents  cinquante  coiïes ,  dont  cha¬ 
cune  renferme  entre  les  vingt  &  trente 
amandes  :  or ,  comme  il  faut  aux  environs 
de  trois  cents  amandes ,  bien  feches ,  pour 
le  poids  d’une  livre,  il  efi:  aifé  de  faire, 
à-peu-près,  le  calcul  du  produit  d’un  feul 
arbre. 


CH  A- 
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CHAPITRE'  XIV. 


De  la  Récolte  du  Cacao  ^  &  de  fa  Pré¬ 
paration. 


Lorsque  les  cofles  ,  dans  lesquelles 
les  graines  de  Cacao  font  renfermées* 
deviennent  jaunes  ou  d’un  rouge  foncé  * 
c’efl  un  figne  alluré  qu’il  eft  mûr,  ou  du 
moins  qu’il  efl:  prêt  à  le  devenir,  ce  qui 
arrive  ordinairement  quatre  mois  après  la 
chûte  des  fleurs.  On  envoie  alors  les  Nè¬ 
gres  les  plus  capables  cueillir  toutes  les 
colles  qui  font  mûres,  parce  qu’ils  ne  doi¬ 
vent  point  toucher  à  celles  qui  ne  le  font 
pas  encore,  non  plus  qu’aux  fleurs.  Ces 
Negres  prennent,  pour  cet  effet,  des  gau¬ 
les,  ou,  pour  mieux  faire,  ils  tordent  la 
queue  du  fruit  pour  la  rompre;  &  quand 
ils  en  ont  des  paniers  pleins, ils  les  mettent 
en  pile  fur  la  place,  &  les  y  laiflent  ainfl 
pendant  quelques  jours  :  enfuite  on  fend 
les  codes,  par  le  milieu,  dans  leur  lon¬ 
gueur  ,  pour  en  tirer  les  amandes ,  qui  font 
environnées  d’une  pulpe,  qu’on  en  détache 
fans  beaucoup  de  peine;  après  quoi  on  les 
Tome  II.  E 
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remet  dans  les  paniers,  pour  les  transpor¬ 
ter  à  la  maifon,  Auffitôt  qu’elles  y  font  arri¬ 
vées,  on  les  vuide  dans  les  tiroirs,  ou 
Schuyff-Bakk ,  de  la  Loge  à  Caffé ,  &  on  les 
couvre  de  feuilles  de  Bananes,  ou  de  B  alu 
fiers ,  (V)  &  de  quelques  nattes,  ou,  ce 
qui  effc  encore  mieux,  avec  des  planches, 
pour  leur  faire  éprouver  une  efpece  de  fer¬ 
mentation. 

On  laifle,  en  cet  état,  ces  amandes  , 
pendant  trois  ou  quatre  jours ,  obfervant , 
pendant  ce  temps ,  de  les  faire  remuer  & 
retourner  une  fois  par  jour,  afin  qu’elles 
puiflent  mieux  refluer  également  :  opéra¬ 
tion  qui  leur  fait  perdre  la  couleur  blan¬ 
châtre  qu’elles  a  voient  en  fortant  de  la 
cofîe ,  &  les  fait  devenir  d’un  rouge  obfcur  , 
couleur  à  laquelle  on  reconnoît  qu’elles 
ont  afîez  reflué.  Plus  le  Cacao  reflue ,  plus 
il  perd  de  fa  pefantetir,  en  perdant  de  fon 
amertume;  mais  aufli,  s’il  ne  reflue  pas  as- 
fez,  il  en  eft;  plus  amer,  fent  le  verd,  & 
germe  quelquefois. 

Lorsque  le  Cacao  a  bien  reflué,  on  le 

(a)  Les  feuilles  des  Balifiers  ont,  environ,  quatre 
pieds  de  long ,  fur  vingt  pouces  de  large.  Elles  font 
d’un  verd  fatiné ,  &  fe  tortillent  en  forme  de  cor¬ 
net,  mais  fe  développent  s’étendent  facilement. 
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fait  fécher  au  foleil ,  fur  des  claies ,  oit 
bien  dans  les  memes  tiroirs,  où  on  Fa- 
voit  ci-devant  mis;  &  Ton  a  foin  de  le  re¬ 
tourner  également  tous  les  jours ,  &  de  le 
garantir  de  la  moindre  humidité,  qui  le  gâ- 
teroit  infailliblement.  Trois  ou  quatre 
jours  de  foleil,  ou  de  vent,  fuffifent  pour 
le  fécher  entièrement.  Après  quoi  on  le 
met  dans  des  facs  de  toile,  ou  bien  dans 
des  barriques. 

Ce  font  ces  memes  graines  de  Cacao ,  aîn- 
fi  préparées,  qu’on  envoie  en  Europe,  & 
que  les  Epiciers ,  ou  Droguiftes ,  qui  les 
vendent,  diftinguent,  comme  je  Fai  dit 
-  dans  le  Chapitre  précédent ,  en  gros  &  pe¬ 
tit  Caraque ,  ou  gros  &  petit  Cacao  des  lies; 
dilîinftion  qui  ne  réfui  te  que  de  la  diffé¬ 
rente  préparation ,  comme  de  la  différente 
groffeur  de  ces  amandes;,  car  il  n’exifte 
pas,  réellement,  deux  efpeces  d’arbres  de 
Cacao. 

On  préféré  en  Efpagne  &  en  France  ce¬ 
lui  qu’on  nomme  Caraque;  mais  en  Alle¬ 
magne  &  dans  tout  le  Nord,  on  eft  d’un 
goût  tout  oppofé:  on  y7  préféré  celui  des 
Iles  ,  quelque  peu  de  différence  qu’il  y  ait 
entre  eux,  puisqu’elle  n’oblige  qu’à  aug¬ 
menter  ou  diminuer  la  dofe  du  Sucre  * 
pour  en  corriger  le  plus  ou  le  moins  d’à- 
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mertume.  Quant  aux  différences  de  gros- 
leur,  elles  ne  proviennent,  comme  je  crois 
l’avoir  dit ,  que  de  la  nature  du  fol ,  &  du 
plus  ou  moins  de  foin  qu’on  prend  à  le 
cultiver. 

Ce  qui  peut  néanmoins  donner  quelque 
primauté  au  Caraque  fur  le  Cacao ,  petit  ou 
gros,  c’eft  la  méthode  qu’ont  prife  quel¬ 
ques  Planteurs,  depuis  quelques  années, 
de  le  terrer,  c’eft-à-dire ,  de  le  couvrir  de 
quelques  pouces  de  terre ,  pendant  qu’on 
le  fait  refluer  ;  nouvelle  préparation  qui  lui 
donne  toute  la  bonne  qualité  qu’on  peut 
exiger,  &  que  j’ai  cru  devoir  rappor¬ 
ter. 

Ce  qu’il  y  a  d’avantageux  dans  la  cultu¬ 
re  du  Cacao  *  c’eft  qu’il  y  faut  employer 
beaucoup  moins  a’Efclaves  que  pour  le 
Sucre  ou  pour  le  Csffé  ,  &  que  les  autres 
fraix  en  font  proportionnément  bien  plus 
modiques;  de  forte  que,  pour  peu  que  le 
Cacao  foit  à  un  prix  honnête ,  il  efl  certain 
qu’un  Plantage  de  ce  feul  fruit  efl  une  vé¬ 
ritable  mine  d’or,  en  comparaifon  de  ceux 
des  deux  autres. 

Mais  ce  n’eft  pas  affez  d’avoir  parlé  de 
la  préparation  d’un  fruit  tant  effimé  par¬ 
tout  ;  il  me  refte ,  pour  remplir  mon  ob¬ 
jet  ,  d’inftruire  de  fes  propriétés  un  nom- 
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bre  infini  de  perfonnes,  à  qui  elles  font: 
inconnues. 

Il  cil  confiant  que  le  Cacao  contient 
beaucoup  d’huile  épaiffe ,  ou  de  graiffe  unie 
à  beaucoup  de  terre,  avec  une  portion 
médiocre  de  Tels,  foit  acides  ou  âcres;  d’où 
il  réfulte  un  compofé  gommeux-huïîeux , 
gras  &  épais ,  duquel  dépend  la  vertu  de 
cette  amande. 

Par  cette  analyfe  il  efl  facile  de  con¬ 
clure  que  le  Cacao  procure  une  nourri¬ 
ture  groffiere,  fi  on  le  mange  crud  ;  qu’il 
épaiffit,  par-là,  le  fang  &  les  humeurs,  & 
que,  de  plus,  comme  il  contient  beaucoup 
de  graille  ,  il  charge  ,  naturellement,  l’es¬ 
tomac,  &  produit,  indubitablement,  des 
obflruéUons  par  fon  grand  ufage.  C’eR 
pourquoi  les  M  ex  i  quai  ns  ,  chez  qui  il 
étoit  fi  fort  en  vogue,  l’ont  corrigé  par, 
l’addition  de  divers  aromates;  d’où  nous 
ell  venu  la  compofition  qu’on  appelle  au¬ 
jourd’hui  chocolat,  dans  le  détail  de  laquel¬ 
le  je  n’entrerai  point,  parce  qu’elle  efi:  pres¬ 
que  univerfellement  connue;  je  ne  m’arrê¬ 
terai  Simplement  qu’à  fa  vertu. 

Quoiqu’en  puilïent  dire  les  Auteurs,  qui 
ne  font  pas  partifans  de  cette  boilfon ,  je 
ne  fçaurois  disconvenir ,  fans  l’être  plus 
qu’eux ,  que ,  lorsqu’on  a  converti  le  Cacao 
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en  chocolat,  il  eft  moins  nuifible  que  fi 
l’on  en  faifoit  ufage  tout  pur.  La  raifon 
en  eft,  que  l’huile  que  le  Cacao  contient, fe 
trouvant  atténuée  par  le  feu ,  à  la  maniéré 
des  huiles  empyreumatiques  ,  elle  réfout 
puiiïamment  les  humeurs  du  corps  ,  &  en 
augmente  le  mouvement;  effet  que  ne  pro¬ 
duit  point  la  boiftbn  en  queftion  :  car,  quoi¬ 
que  plus  le  Cacao  eft  brûlé,  plus  il  doive 
exciter  le  bouillonnement  des  liqueurs  du 
corps  humain  ;  plus  auili  eft-il  atténué  par 
la  torréfaftion ,  &  tempéré  par  les  aroma¬ 
tes,  dont  il  ne  faut  pas  néanmoins  que  la 
dofe  foit  des  plus  grandes,  &  plus  faiubre 
doit  -  il  être  dans  les  cas  fuivants. 

On  ne  pourra  pas  me  disputer ,  par  ex¬ 
emple  ,  que  le  chocolat  fait  avec  le  lait 
ne  foit  très-bon  à  ceux  qui  font  attaqués 
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de  phthific,  ou  confomption,  parce  qu’il 
fournit  un  fuc  nourricier,  gras,  doux,  & 
qui  peut  émouftèr  facrimonie  des  humeurs  ; 
mais  les  hypocondriaques ,  au  contraire , 
doivent  s’en  abftenir,  parce  que  leurs 
viscères  font  presque  toujours  en  cha¬ 
leur. 

Il  eft  bon,  en  un  mot,  pour  fortifier 
l’eftomac,  aider  à  la  digeftion  ,  &  pour  la 
poitrine;  il  calme  ia  toux,&  provoque  auffi 
les  urines» 

J  V  *  \  i  •  *v  k 
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Pour  ne  rien  omettre  des  vertus  du  Ca¬ 
cao  ,  je  dirai  qu’on  en  tire  une  graille,  qui 
effc  recommandée  pour  faire  la  bafe  des 
pommades  cosmétiques,  &  qu’elle  effc  très- 
bonne  pour  les  crévafles  des  levres  &  des 
mammelles.  On  prétend  qu’elle  ell  bon¬ 
ne  aulîi  pour  les  hémorroïdes  ;  mais  c’elt 
ce  que  j’ignore  entièrement. 
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Du  Coton ,  â?  de  V Arbre  qui  le  porte . 

Il  ell  étonnant  qu’on  ait  commencé  fi 
tard,  à  Surinam  ,  à  cultiver  une  plan¬ 
te  que  l’induilrie  humaine  travaille  avec 
tant  d’art,  &  dont  elle  retire  un  11  «grand 
avantage.  Je  parle  du  Cotonnier,  que  quel¬ 
ques  particuliers  fe  font  aviles  d’élever,  de¬ 
puis  vingt  ans  au  plus.  Aulîi,  depuis  que 
le  Coton  a  augmenté  en  Europe,  les  Culti¬ 
vateurs  fe  font -ils  multipliés  de  plus  en 
plus ,  &  plufieurs  habitants  s’en  font  mê¬ 
lés  ,  par  l’appas  du  gain  qu’ils  y  ont  en¬ 
trevu.  Mais  de  tous  ceux  qui  l’ont  en- 
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trepris,  il  n’y  en  a  point  qui  y  ait  fait  plus 
de  progrès,  ni  qui  en  ait  retiré  un  profit 
plus  confiée rable ,  que  Monfieur  Jean  Fé¬ 
lix  ,  ancien  Confeiller  de  la  Cour  de  Civile 
Jufiice ,  lequel ,  par  un  travail  afiidu ,  a  fçu 
tirer  un  parti  confidérable  de  toutes  les 
mauvaifes  terres  qu'il  a  voit  fur  fon  habita- 
tion  ;  parce  que  cet  arbri  fléau  croît  dans 
les  terreins  même  les  plus  maigres  &  les 
plus  ingrats. 

Il  y  a  de  plufieurs  efpeces  de  Cotonniers , 
dont  les  deux  principales  font,  première¬ 
ment,  celle  qui  s’élève  en  arbre, (a)  dont 
le  Pere  du  Tertre  rapporte  qu’il  croît  à  la 
hauteur  de  dix  à  douze  pieds ,  &  que  l’on 
ne  connoît  à  Surinam  que  fous  le  nom 
de  Cotonnier  Sauvage  ;  la  fécondé  efi;  herba¬ 
cée  (P). 

Mais ,  fans  entrer  dans  le  détail  de  toutes 
les  autres  efpeces,  que  plufieurs  Natura- 
lifies  Récrivent,  je  m’en  tiendrai  à  la  des¬ 
cription  de  celui  que  l’on  cultive  à  Suri¬ 
nam . 

Le  Cotonnier ,  dont  il  efi;  ici  quefiion,  ne 
s’élève  qu’à  quatre  ou  cinq  pieds  de  terre, 
&  ne  devient  jamais  gros.  Son  écorce  eft 


(a)  Xylon  arboreum. 

(b)  Xylon  bcrbacûnm^ 
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fort  mince  &  grife;  &  le  bois  en  eft  blanc, 
tendre  &  fpongieux.  Ses  branches  vien¬ 
nent  allez  droites,  &  chargées  de  beau¬ 
coup  de  feuilles,  qui  font  un  peu  moins 
grandes  que  celles  du  S\  comore ,  formées 
comme  celles  de  la  vigne,  velues,  &  at¬ 
tachées  à  des  queues  longues  &  garnies  de 
poils:  elles  font  d’un  verd-gai,  quand 
elles  font  nouvelles ,  &  que  ParbriiTeau  eft 
jeune;  mais  leur  couleur  fe  charge  à  me* 
fure  que  l’arbriflfeau  vieillit.  Il  porte  des 
fleurs  en  quantité,  belles,  grandes,  &  qui 
ont  la  figure  d’une  cloche,  fendues  jusqu’à 
la  bafe ,  en  cinq  ou  fix  quartiers  ;  de  cou¬ 
leur  jaune ,  mêlée  de  rouge  ou  de  pourpre. 
11  fleurit  deux  fois  l’année,  &  porte,  de 
même,  un  fruit  gros  comme  un  œuf  de 
pigeon ,  lequel  étant  en  maturité  s’ouvre 
en  trois  ou  quatre  portions ,  ou  loges ,  & 
faille  voir  un  flocon  de  Coton ,  blanc  com¬ 
me  neige,  qui  fe  gonfle,  par  la  chaleur, 
jusqu’à  la  grofleur  d’un  petit  œuf  de  poule  : 
il  renferme  des  femences  oblongues,  noi¬ 
res,  &  grofîes  comme  de  petits  pois. 

C’eft  proprement  dans  l’emploi  de  cette 
matière ,  reçue  toute  brute  des  mains  de  la 
Nature  ,  que  brille  l’induflrie  humaine. 
Car  fous  combien  de  formes  différentes 
ne  la  voit-on  pas  paroître?  En  moufleline , 
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en  tapis ,  en  couvertures ,  en  velours ,  &c. 
diverfité  qui  dépend  du  choix  de  la  matiè¬ 
re,  &  de  la  maniéré  de  l’employer. 

Les  femmes  Créoles  ,  &  les  Nègres» 

fes  ,  après  avoir  filé  ce  Coton ,  en  bro¬ 
chent  ou  tricotent  des  bas,  des  bonnets 
&  des  gants,  qui  font  d’une  beauté  ache¬ 
vée,  mais  à  la  vérité  fort  chers:  car  on 

? 

paye  pour  une  paire  de  bas,  depuis  dou¬ 
ze  jusqu’à  quinze  florins  de  Hollande  , 
pour  un  bonnet,  depuis  deux  jusqu’à  huit, 
&  pour  une  paire  de  gants  ,  jusqu’à  fept 
florins. 

Les  Indiens  ou  Naturels  du  pays  font, 
avec  ce  même  Coton ,  les  hangmacs  ou 
branles,  qu’ils  vendent  aux  Blancs,  comme 
je  l’ai  dit  dans  l’article  de  leur  Com¬ 
merce. 
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CHAPITRE  XVI. 

4 


De  la  culture  du  Coton ,  des  Moulins  pour 
V éplucher  5  6f  de  Z#  maniéré  dont  on  rem- 
halle. 

Pourvu  que  les  Cotonniers  foient  dans 
un  terrein  fec,  ils  n’ont  pas  befoin  de 
beaucoup  de  foins  ni  de  dépenfes.  On  tire 
ces  arbrifleaux  de  leurs  femences,  que  l’on 
plante  à  une  petite  difiance,  l’une  de  l’au¬ 
tre  ,  obfervant ,  feulement,  qu’elles  foient 
mifes  en  terre  ,  dans  un  temps  pluvieux, 
afin  qu’elles  puiffent  germer  d’autant  plus 
vite  ;  & ,  au  bout  de  neuf  mois ,  l’arbrijleau 
eft  déjà  parvenu  à  toute  fa  grandeur,  & 
chargé  de  fruit.  On  prétend  qu’en  le  cou¬ 
pant  raiz- terre,  tous  les  trois  ans,  il 
en  porte  davantage,  &  que  le  Coton  en 
devient  plus  beau;  mais  c’eft  ce  que  je  ne 
puis  affirmer,  parce  qu’on  n’a  pas  encore 
fait  affez  d’expériences  fur  la  culture  de  ce 
fruit. 

Quand  le  Coton  eft  mûr,  c’efi-à-dire, 
quand  toutes  les  gonfles  font  bien  ouver- 
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tes  ,  on  le  cueille ,  &  on  le  porte  enfuite 
à  la  maifon  pour  l’éplucher.  L e  Moulin, 
qui  fert  à  cette  opération  ,  eff  un  chaffis, 
quarré  long,  compofé  de  quatre  montants, 
d’environ  quatre  pieds  de  haut  ,  qui  font 
joints  enfemble  par  huit  entre-  toifes,  qua¬ 
tre  en  haut,  &  autant  en  bas.  Il  eff  tra- 
verfé  par  deux  fufeaux  ,  ou  quenouilles, 
qui  ont  des  rayures  dans  toute  leur  lon¬ 
gueur,  &  qui  fe  mettent  à  l’oppofite,  l’u¬ 
ne  de  l’autre,  par  des  manivelles,  qui  font 
délions  &  à  côté  du  chaffis.  A  ces  ma¬ 
nivelles  font  attachées  des  cordes,  qui  ré¬ 
pondent  à  des  marches ,  fur  lesquelles  ce¬ 
lui  qui  travaille  met  les  pieds,  pour,  en 
les  hauffant  &  baillant  ,  fucceflivement  , 
l’une  après  l’autre  ,  imprimer  le  mouve¬ 
ment  aux  quenouilles.  L’ouvrier,  pour  cet 
effet,  eft  affis  devant  le  chaffis,  &  a  de¬ 
vant  lui  une  petite  planche  où  il  met  le 
Coton ,  laquelle  a  fept  à  huit  pouces  de 
large.  Elle  eff  de  la  longueur  du  chaffis, 
Rattachée,  mobiîement,  aux  montants  de 
celui-ci,  vis-à-vis  &  tout  proche  des  deux 
quenouilles.  L’ouvrier  prend  le  Coton  dans 
un  panier,  qui  eff  à  fa  gauche,  l’étend  fur 
la  planche,  &  le  pouffe  avec  la  main  droi¬ 
te,  tout  au  long  des  quenouilles,  qui  l’at¬ 
tirent  par  leur  mouvement,  &  qui  font 
fuffifamment  éloignées  pour  le  laiffer  pa§* 
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fer  ;  mais  trop  proches ,  &  trop  ferrées  , 
pour  en  faire  autant  des  graines ,  qui ,  étant 
forcées ,  par  cet  obftacle ,  de  fe  détacher 
du  Coton  qui  les  enveloppoit ,  &  dans  lequel 
elles  étoient  engagées  par  l’inégalité  de 
leur  fuperficie  ,  tombent  à  terre  entre  les 
jambes  de  l’ouvrier;  pendant  que  le  Coton 
pris  dans  les  quenouilles  palfe  de  l’autre 
côté,  &  tombe  dans  un  fac  ouvert  ,  &  at¬ 
taché  à  une  petite  planche  ,  parallèle  à  la 
première,  mais  poiée  un  peu  en  pente 
pour  en  diriger  la  chûte. 

Pour  l’emballer,  on  le  foule  dans  de 

) 

grands  facs  de  toile  forte,  que  l’on  mouil- 

/ 

■  le,  à  mefure  que  l’on  y  foule  le  Coton ,  pour 
qu’il  ne  s’attache  pas  à  la  toile ,  &  que 
cette  humidité  le  faffe  mieux  gliüer.  C’eft 
ainfi  qu’on  fait  des  ballots ,  depuis  trois 
jusqu’à  trois  cents  cinquante  livres  :  & 

voilà,  à  peu  de  chofe  près,  en  quoi  con¬ 
fiée  la  culture  &  la  préparation  du  Coton , 
qui  fe  font  avec  tant  de  facilité,  6t  à  ü 
peu  de  fraix,  qu’avec  une  trentaine  d’Es- 
claves  on  peut  entretenir  un  terrein  des 
plus  confidérables ,  planté  en  Cotonniers , 
en  recueillir  une  marchandée  qui  ne  le  cé¬ 
dé  ni  en  bonté  ,  ni  en  fineife  ,  ni  en  blancheur , 
à  celle  du  Levant,  &  en  retirer  un  produit 
certain  6c  honnête. 
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CHAPITRE  XVIL 


De  l'Indigo  ,  &  de  fa  Préparation î 

Comme  r Indigo  n’eft  gilere  cultivé  à 
Surinam ,  il  faut  croire  qu’il  n’y  a 
pas  eu  le  même  fuccès  que  dans  les  Colo¬ 
nies  Françoifes  ,  où  l’on  fait  grand  cas  de 
cette  fabrique ,  quelque  délicate  que  foit 
3a  culture  de  cette  plante.  Auffi  n’en  par- 
lerois-je  pas  ici,  fi  ce  n’efl:  que  je  ne  veux 
rien  omettre  de  ce  qui  peut  avoir  rapport 
au  Plan  que  je  me  fuis  propofé. 

Ce  qu’on  appelle  Indigo ,  n’elt  propre¬ 
ment  qu’un  compofé  de  fécules,  qu’on  tire 
d’une  plante  que  je  vais  décrire,  parce 
qu’elle  n’eft  pas  extrêmement  connue. 

La  plante,  qui  fournit  V Indigo ,  ou  les 
fécules  en  queilion,  croît  jusqu’à  la  hau¬ 
teur  de  deux  pieds,  &  croîtroit  plus 
haut,  Il  l’on  n’avoit  foin  de  la  couper  à  ce 
degré  de  hauteur.  Elle  fe  divife,  pour 
l’ordinaire ,  en  plufieurs  tiges  noueufes ,  & 
garnies  de  beaucoup  de  petites  branches  ou 
fcions,  qui  ont ,  chacune  ,  depuis  huit  jus¬ 
qu’à  dix  couples  de  feuilles  ,  terminées 


de  SURINAM. 


79 


par  une  feule  qui  fait  l’extrémité.  Ces 
feuilles  font  ovales,  tant  foit  peu  poin¬ 
tues,  unies,  &  fortes,  d’un  verd-brun  par 
deflus,  plus  pâles,  &  comme  argentées 
par  deffous;  elles  font  charnues,  &  douces 
au  toucher.  Les  branches  fe  chargent  de 
fleurs  rougeâtres ,  de  la  figure  ,  à-peu  près  , 
de  celles  du  Genêt,  mais  plus  petites;  aux¬ 
quelles  fuccedent  des  fiiiques  de  trois  quarts 
de  pouce  de  longueur,  &  de  très-petite  gros** 
feur;  lesquelles  renferment  des  graines  d’u¬ 
ne  couleur  brune ,  approchantes,  en  gros- 
feur,de  celles  des  Raves. 

Cette  plante  demande  une  bonne  terre 
gralTe,  unie,  &  point  feche,  parce  qu’el¬ 
le  dégraifle  beaucoup  le  terrein  où  elle 
croît ,  &  demande  même  à  être  toute  feu¬ 
le.  Elle  requiert,  en  outre, un  foin  tout 
particulier,  pour  détruire  toutes  les  mau- 
vaifes  herbes  qui  croiiïent  à  l’entour. 

Il  efi;  à  remarquer,  qu’avant  de  femer 
cette  plante,  il  faut  bien  nettoyer  le  ter- 
rein  ;  puis  on  fait  des  trous  de  trois  pou¬ 
ces  de  profondeur,  éloignés  en  tout  fens, 
les  uns  des  autres ,  d’environ  dix  pouces , 
obfervant  de  faire  chaque  rangée  en  ligne 
droite.  On  met,  dans  chaque  trou,  une 
douzaine  de  graines  ,  que  l’on  recouvre 
avec  la  même  terre.  Cette  façon  de  femer 
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efl;  ce  qu’il  y  a  de  plus  pénible  dans  toute 
la  Manufa&ure  de  V Indigo  \  parce  qu’il  faut 
être  toujours  courbé. 

On  doit  femer  quelques  jours  avant  la 
pluie ,  à  moins  que  le  terrein  ne  foit  humi¬ 
de  ,  parce  qu’alors  on  effc  fûr  de  voir  fortir 
la  plante, hors  de  terre,  dans  quatre  ou 
cinq  jours;  après  quoi  il  ne  lui  faut,  tout 
au  plus,  que  deux  mois,  pour  qu’elle  ait 
atteint  fon  degré  de  maturité,  &  qu’elle 
foit  en  état  d’être  coupée,  avant  que  les 
fleurs  paroiflent;  parce  qu’après  la  première 
coupe,  on  peut  continuer, de  fept  en  fept 
femaines  ,  à  couper  les  nouvelles  branches 
que  la  plante  produit  ;  ce  qui  fe  doit  fai¬ 
re  dans  un  temps  pluvieux:  car  il  faut  bien 
fe  donner  de  garde  que  ce  ne  foit  dans  un 
temps  de  féchércfle,  parce  qif alors  on  per- 
droit  indubitablement  la  plante ,  qui  peut 
durer  quelques  années  ;  après  lesquel¬ 
les  on  l’ arrache ,  &  on  feme  de  nou¬ 

veau. 

La  plante  étant  parvenue  à  deux  pieds 
de  hauteur ,  on  la  coupe  à  quelques  pou¬ 
ces  hors  de  terre ,  ce  qui  fe  fait  avec  des 
couteaux  courbes ,  ou  ferpettes ,  comme 
ont  les  jardiniers  ;  &  l’on  met  cette  herbe 
en  un  monceau  dans  une  toile  ou  dans  un 
fdc,  que  l’on  lie,  pour  être  enfuite  trans¬ 
portée  au  Trempoir,  &  l’y  préparer. 


Le 
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Le  Trempoir  eft  une  grande  cuve  quar- 
rée ,  faite  d’un  bois  fort  dur,  &  le  plus 
épais  qu’il  eft  poffible.  Au  fond  de  cette 
cuve  il  y  a  une  ouverture,  contiguë  à 
une  fécondé ,  à  peu  près  de  la  même  gran¬ 
deur  que  la  première ,  laquelle  répond  de  la 
même  maniéré  à  une  troifieme  ;  de  forte ,  qu’à 
mefure  que  l’on  débouche  les  ouvertures, 
la  liqueur  contenue  dans  la  première  pafTe 
dans  la  fécondé,  &  de  celle-ci  dans  la  troi- 
fieme. 

La  première  de  ces  cuves  eft  fort  gran¬ 
de,  la  fécondé  eft  d’un  tiers  plus  petite, 
&  la  troifieme  à  proportion  de  celle- 
ci. 

C’eft  par  la  première  qu’on  commence 
à  tirer  de  la  plante,  ces  fécules  qui  for¬ 
ment  f  Indigo.  Pour  cet  effet ,  on  fait 
de  gros  paquets  de  l’herbe  qu’on  a  cou¬ 
pée  ,  on  les  met  dans  la  cuve ,  on  la  rem¬ 
plit  d’eau ,  &  l’on  pofe  enfuite  des  piè¬ 
ces  de  bois  fur  les  paquets ,  pour  les  em¬ 
pêcher  de  s’élever  au-deffiis  de  l’eau  ,  à 
peu  près  comme  on  fait  fur  le  raifin  que 
l’on  met  au  preiïoir  ;  puis  on  laiffe  fermen¬ 
ter  le  tout.  La  fermentation  fe  fait  en 
douze  ou  quinze  heures ,  plus  ou  moins  , 
félon  que  la  chaleur  eft  plus  ou  moins  gran¬ 
de;  &  alors  on  voit  bouillonner  l’eau  de 
Tome  IL  F 
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tous  côtés;  de  plus  elle  eft  devenue  épais 
fe  5  &  toute  bleue ,  tirant  fur  le  violet. 

Quand  l’eau  a  acquis  cette  couleur  ,  on 
juge  qu’elle  eft  fuffifamment  chargée  des 
feîs  &  de  la  fubftance  de  la  plante  ,  ou  des 
fécules ,  dont  j’ai  parlé  ,  que  la  fermenta¬ 
tion  a  détachées;  pour -lors  on  ouvre  le 
robinet  de  la  cuve,  pour  la  laiffer  décou¬ 
ler  dans  la  fécondé,  fans  toucher  aux  her¬ 
bes,  que  l’on  jette,  enfuite,  &  qui  ren¬ 
dent  une  odeur  des  plus  fétides. 

Dès  que  l’eau  eft  dans  la  fécondé  cuve , 
on  l’agite  avec  des  palettes  de  bois ,  ou  on 
la  remue  avec  des  féaux,  jusqu’à  ce  que 
les  fels  fe  réunifient  &  foient  comme  fuffi- 
famment  coagulés  pour  former  un  corps. 
C’eft  dans  ce  moment  où  gît  toute  la  fcien- 
ce  de  donner  à  l'Indigo  le  grain  qu’il  lui 
faut;  mais  il  n’y  a  qu’une  longue  expérien¬ 
ce  qui  en  puifîe  inftruire:  &  quelques 
principes  qu’on  en  donnât,  on  n’y  réuflî- 
roit  jamais  fans  joindre  la  pratique  à  la 
théorie. 

Quand  on  a  donné  le  grain  à  l'Indigo , 
Ton  discontinue  de  le  battre,  &  on  le  laifle 
fe  précipiter  au  fond  de  la  cuve ,  où  il  s’a- 
malle  en  forme  de  boue  ;  &  l’eau  qui  s’eft 
déchargée  de  tous  les  fels  dont  elle  étoit 
imprégnée,  à  force  de  l’agiter,  fumage  & 
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s’éclaircit;  pour -lors  on  la  jette,  à  pleins 
féaux  :  mais  quand  on  eft  parvenu  à  la 
fuperficie  de  V Indigo,  on  ouvre  le  robinet, 
pour  que  le  refte  s’en  écoule  dans  la  troi- 
ficme  cuve ,  où  on  la  laide  repofer  encore 
un  peu  de  temps;  après  quoi  l’on  met  r In¬ 
digo  dans  des  fachets,  où  il  achevé  de  per¬ 
dre  fon  humidité. 

Quand  l’eau  en  eft  entièrement  écou¬ 
lée  ,  on  l’étend  dans  de  petites  cailles 
pour  le  deflecher  entièrement  ;  mais  il 
faut  ob  fer  ver  de  ne  point  l’expofer  au  fo- 
leil,  qui  mangeroit  fa  couleur  en  le  lé¬ 
chant;  &  il  faut  auffi  le  préferver  de  l’hu¬ 
midité,  qui  le  feroit  dilToudre. 

On  prétend  que  le  meilleur  Indigo ,  & 
le  plus  eftimé,  doit  être  léger,  net,  un 
peu  dur,  nageant  fur  l’eau,  inflammable, 
&  fe  confumant  presque  entièrement.  Sa 
couleur  doit  être  d’un  beau  bleu  foncé  , 
tirant  fur  le  violet,  brillant,  vif,  écla¬ 
tant  ,  &  que ,  lorsqu’on  le  frotte  fur  l’on¬ 
gle,  il  y  refte  une  trace,  qui  imite  le  co¬ 
loris  de  l’ancien  bronze. 

Voilà  tout  ce  que  j’ai  pu  recueillir  de 
plus  intéreffant,  comme  de  plus  néceflaire 
fur  l’agriculture,  tant  par  mes  propres  ob- 
fervations ,  que  fur  des  Mémoires  qu’on 
m’a  bien  voulu  procurer  ,  &  que  je  crois 
fidèles.  Si  j’ai  omis  quelque  chofe,  ou 
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que  je  me  fois  trompé ,  comme  nul  hom¬ 
me  n’eft  infaillible,  je  fupplie  ceux  qui 
fe  croiront  mieux  informés  que  moi ,  de 
me  faire  part  de  leurs  lumières  ;  je  me  fe¬ 
rai  toujours  un  vrai  plaifir  d’en  profiter ,  & 
de  rendre  en  tout  temps  juftice  à  ceux  qui 
le  mériteront. 

\ 

PafTons  maintenant  à  la  defcription  des 
animaux. 


CHAPITRE  XVIII 


Divifion  Générale  du  Régné  Animal . 


uoiqu’infe  trouve  un  allez  grand 


nombre  d’animaux,  de  toutes  les 


Efpeces ,  dans  la  Colonie  de  Surinam  ,  & 
même  de  plus  finguliers  que  dans  beau¬ 
coup  d’autres  pays  ;  je  ne  puis  m’engager 
à  fatisfaire  entièrement  les  Naturalises  à 
ce  fujet,  quelque  envie  que  j’en  aye,  à 
caufe  des  difficultés  presque  infurmonta- 
blés  qui  fe  rencontrent  dans  les  recher¬ 
ches  qu’il  faudroit  faire  ,  pour  les  pou- 
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voir  tous  défigner,  avec  leurs  qualités, 
propriétés  &  conformations. 

Premièrement,  il  effc  impoffible  à  un 
Blanc,  foit  Créole  ou  Européen,  de  par 
courir,  non  feulement  toutes  les  Planta¬ 
tions  de  chaque  riviere  ou  crique ,  mais 
encore  l’immenfité  des  forêts  les  plus  éloi¬ 
gnées,  pour  y  découvrir  tous  les  animaux 
qu’elles  renferment ,  dans  un  pays  où  l’in¬ 
tempérie  de  l’air  caufe  de  fi  prodigieux  dé- 
fordres  fur  le  corps  humain.  Perfonne  ne 
fçauroit  fe  figurer  les  peines  &  les  fatigues 
que  l’on  eiTuyeroit  dans  l’exécution  d’une 
telle  entreprile ,  ni  les  obftacles  que  l’on  y 
trouveroit.  Il  n’y  a  donc,  en  fécond 
lieu,  que  les  Negres,  otT les  naturels  du 
pays ,  qui  foient  en  état  de  foutenir  toutes  les 
fatigues  inféparables  de  pareilles  courfes  ; 
parce  que  tous  temps  leur  font  égaux  , 
foie  pluie  ou  beau  temps,  &  que  la  trop 
grande  ardeur  du  foleil  ne  les  incommode 
pas  plus  que  les  grandes  fraîcheurs  des 
nuits  ;  mais  il  leur  manque  l’intelligence, 
que  produit  le  goût  cle  ces  fortes  de  recher¬ 
ches.  Ainfi  il  faudroit  commencer  par  les 
bien  inftruire  de  ce  qu’on  exigeroit  d’eux  ; 
ce  qui  ne  feroit  pas  une  petite  difficulté; 
&  enfuite  les  y  encourager  par  des  récom- 
penfes  proportionnées  à  l’intérêt,  qui  les 
domine  tous  naturellement:  car  je  ne  corn 
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nois  pas  de  peuple  qui  y  Toit  plus  fenfi- 
ble.  Tout  cela  prouve  le  peu  de  facilité 
qu’il  y  a  à  être  parfaitement  inftruit.  Quant 
à  moi,  je  me  contenterai  de  décrire  ce 
qui  m’en  eft  connu,  en  y  ajoutant  ce  que 
j’ai  pu  recueillir,  par  le  fecours  de  mes 
amis ,  depuis  le  premier  Ouvrage  que  j’ai 
publié  fur  le  même  fujet. 

Et  pour  traiter,  avec  ordre,  une  ma¬ 
tière  qui  eft  aujourd’hui  fi  répandue  dans 
le  monde  fçavant ,  je  diviferai  le  Régné  Ani¬ 
mal  en  üx  Claifes. 

Dans  la  première ,  je  parlerai  des  Ani- 

« 

maux  qui  ont  du  poil,  au  moins  à  quel¬ 
ques  parties  du  corps ,  quatre  pieds ,  & 

auxquels  les  Naturaliftes  ont  donné  le  nom 
de  Quadrupèdes ,  nom  qui  dérive  du  Latin 
Qiiadrupcs. 

Dans  la  fécondé, je  traiterai  de  V Ornitho¬ 
logie  ,  nom  qui  dérive  du  Grec,  &  qui  ca- 
raftérife  tous  ceux  qui  ont  tout  le  corps 
couvert  de  plumes  ,  avec  un  bec  analogue 
à  la  corne,  &  qui  ont  deux  ailes  &  deux 
pieds;  connus  fous  le  nom  d’Oifeaux. 

La  troifieme  renfermera  ceux  qui  vivent 
tantôt  fur  terre  &  tantôt  dans  l’eau,  & 
ceux  qui  fe  traînent  fur  le  ventre,  dont 
le  corps  eft  ordinairement  nud  ,  &  qui  ont 
quatre  pieds ,  ou  dont  le  corps  eft  couvert 
d’écailles,&  qui  n’ont  point  de  pieds;  AnL 
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maux  connus  fous  le  nom  d’ Amphibies  & 
de  Reptiles. 

Dans  la  quatrième  il  fera  queftion  de 

Vlàhyologîe ,  (nom  qui  dérive  auffi  du  Grec) 

/ 

ou  de  ceux  qui  ont  des  nageoires  cartila- 
gineufes,  qui  ne  respirent  que  par  des 
ouïes  3  vis-à-vis  desquelles  font  placés  des 
trous  ;  ou  bien  qui  ont  des  nageoires  com- 
pofées  d’offelets ,  &  respirent  de  même  que 
les  précédents 3  par  des  ouïes,  fur  lesquel¬ 
les  font  des  couvercles  compofés  de  parties 
offeufes:  Efpeces  connues  fous  le  nom  de 
PoilTons ,  dont  l’élément  eft  l’eau. 

La  cinquième  fera  celle  des  Infeétes, 
dont  le  fort  eft  de  fubir  plufieurs  méta- 
morphofes  ,  avant  que  d’être  parve¬ 
nus  à  leur  accroiffement  parfait.  Ce  font, 
proprement  ,  tous  les  animaux  qui  n’ont, 
avant  leur  derniere  métamorphofe ,  que 
quelques  ftigmates,  ou  organes  de  la  res¬ 
piration  ,  mais  qui  enfuite  ont  des  antennes 
à  la  tête ,  toujours  fix  pieds ,  &  jamais 

plus. 

Dans  la  fixieme  &  derniere  claffe  ,  je 
parlerai  des  Vers,  lesquels  font  fusccptibles 
de  mouvement,  de  contraftion  &  d’cxtcn- 
fion. 


1 


Du 

Bœuf • 


U  DESCRIPTION 


CHAPITRE  XIX. 


Des  Quadrupèdes . 


e  Bœuf ,  (a)  animal  domeftique,  eft 


jL^J  une  bête  à  cornes  5  d’une  grande  uti¬ 
lité  ,  foit  pour  la  nourriture  de  l’homme  , 
ou  pour  la  culture  des  terres.  On  lui  don¬ 
ne  le  nom  de  veau,  jusqu’à  l’âge  de  deux 
ans  :  s’il  vieillit ,  fans  qu’on  le  châtre , 
il  prend  celui  de  taureau  ;  mais  après 
cette  opération ,  on  ne  le  nomme  plus  que 


Les  Bœufs  de  Surinam  ne  font  pas,  à 
beaucoup  près,  il  gros  ni  fi  gras  que  les 
nôtres,  quoique  la  chair  en  foit  très-bon¬ 
ne.  Ils  pefent,  tout  au  plus,  depuis  cinq 
jusqu’à  fept  cents  livres.  Ce  font,  com¬ 
me  je  l’ai  déjà  fait  remarquer  plus  haut, les 
Plantages  qui  en  fournifTent  aux  Boucheries 
de  la  Ville,  par  la  quantité  de  ces  animaux 

qu’on  y  éleve  :  ce  qui  fait  encore  une  par- 

'  /  ’ 

(a)  Bos  dôme  ficus  :  en  Hollandois  Os  ;  en  Allemand 
Qcbst 


Du 

Bœuf • 
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tie  de  Commerce  pour  le  Planteur.  On 
s’en  fert  auffi  pour  les  Moulins  à  Su¬ 
cre. 

Les  Vaches  (/;)  domeftiques  y  font  auffi  Des 
en  allez  grande  abondance  :  mais  elles  ne Vac]:es- 
fourniffent  pas  la  meme  quantité  de  lait 
que  celles  de  Hollande ,  parce  que  les  pâ¬ 
turages  y  étant  plus  maigres,  ne  leur  four- 
ni fient  pas  la  nourriture  qui  leur  convien- 
droit  à  cet  effet;  d’où  l’on  peut  s'imagi¬ 
ner  que  le  lait  efi:  fort  cher  dans  la  Co¬ 
lonie  ,  &  qu’on  n’y  fait  guere  de 

beurre. 

Les  Veaux  y  font  aflez  rares , parce  qu’on 
'  a  foin  de  les  châtrer  de  bonne  heure ,  pour 
en  avoir  plus  d’argent,  en  les  vendant  com¬ 
me  bœufs  aux  bouchers. 

Il  y  a  auffi  des  Buffles  (c),  qui  ne  font  pas  ds 
plus  gros  que  des  veaux  d’un  an.  Leur 
peau  efi:  toute  tachetée  de  noir  &  de  brun. 

Leurs  cuifles  &  leurs  jambes  font  fort  cour¬ 
tes  ,  &  leur  tcte  très-large ,  de  même  que 
la  poitrine  ;  &  la  partie  pofiérieure  de  leur 
corps  efi:  étroite.  Leur  queue,  qui  n’efi: 
pas  fort  longue ,  n’a  pour  tout  poil  qu’une 

(b)  Vacca  domejlica:  en  Hollandois  Koe  :  en  Alle¬ 
mand  Kub. 

( c )  Buffeîus  :  en  Hollandois  Buffel:  en  Allemand  3 
de  même. 

F  s 
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touffe  de  longs  crins  à  fon  extrémité.  Leur 
chair  eil  infiniment  meilleure  que  celle  du 
veau.  Il  y  en  a  qui  pelent  jusqu’à  fix  cents 
livres. 

Ce  qu’il  y  a  de  remarquable  dans  cet 
animal,  c’eft  que,  lorsqu’il  eil  pourfuivi 
par  quelques  gros  chiens,  il  n’a  point  d’au¬ 
tre  retraite  que  de  fourrer  fa  tête  dans 
quelque  trou ,  ou  de  s’élancer  dans  quelque 
riviere  ou  crique;  de  forte  qu’il  efl  bien¬ 
tôt  attrapé. 

Des  L’on  éleve  auffi  beaucoup  de  Boucs  do- 

T\  QHfÇ 

mefliques  (d)  fur  plufieurs  Plantages  ; 
mais  ils  ne  font  pas  û  grands  que  les  nô¬ 
tres:  je  n’en  connois ,  d’ailleurs,  point  de 
faiivages. 

Il  ne  manque  point,  dans  le  pays,  de 
Des  Bre- Brebis  (e)  domefliques;  mais  elles  ne  font 

S 

ni  fi  grandes  ni  fi  graffes  que  les  nôtres, 
quoique  la  chair  en  foit  très-bonne. 

Comme  par-tout  où  il  y  a  des  Brebis, 
il  doit  néceffairement  y  avoir  des  Beliers , 
je  ne  ferai  point  de  description  de  ceux-ci, 
qui  ne  different  en  rien,  en  mâles,  de  ce 
que  les  autres  font  en  femelles. 


( d )  Hircits  domefticus  :  en  Holîandois  Bok  :  en  Alle¬ 
mand  Bock. 

(0  Ovw  domejlica  :  en  Holîandois  Schaap  ;  en  Alle¬ 
mand  Schaff . 
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Les  Chevres  (/),  qu’on  nomme,  dans  Des  Che_ 
le  pays,  Cabrits ,  y  font  fort  abondantes , 
parce  qu’elles  font  très-bonnes  à  manger. 

Elles  font ,  à  peu  près ,  de  la  grandeur  des 
brebis;  leurs  cornes  font  rondes,  droites, 

&  cannelées  en  fpirale ,  du  haut  en  bas. 

Il  y  a  de  plufieurs  Efpeces  de  Cochons  à  Des 
Surinam .  La  première  eft  le  Cochon  âome-f^/ntes 

ftique ,  (g)  qu’on  éleve  dans  toutes  les  Plan-^K_ 
tâtions,  pour  en  faire  commerce  avec  les^"^ 
Bouchers.  L’Efpece  en  eft  petite  ;  mais  la 
chair  en  eft  d’autant  meilleure  ,  qu’ils  font 
nourris  avec  des  teies  ou  ignames ,  ce  qui 
la  rend  plus  ferme ,  &  moins  odorante  que 
celle  des  nôtres,  qui  ne  fe  nourriüent  pres¬ 
que  que  d’immondices.  Leur  couleur  eft 
femblable  à  celle  des  nôtres. 

La  fécondé  Efpece  eft  le  Cochon  Maron , 

(/;)  lequel  eft  lui-même  auffi  de  deux  Efpe¬ 
ces.  Ceux  de  la  première  font  fort  courts, 

&  ont  la  tête  greffe,  &  les  jambes  de  de¬ 
vant  plus  courtes  que  celles  de  derrière  ;  ce 
qui  fait  que  ces  animaux  font  fujets  à  cul¬ 
buter  en  courant.  Ils  font  armés  de  lon- 

(/)  Capra  :  en  Hollandois  Geyt  :  en  Allemand 
GeiJJ* 

(g)  Sus  (iomejiicus  :  en  Hollandois  Vark  ;  en  Alle¬ 
mand  Schwein. 

(h)  Sus  major  niger.  *  1  ‘ 
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gués  défenfes,  qui  les  rendent  très-dange¬ 
reux  pour  les  chalfeurs.  Ceux-ci  font  tous 
noirs. 

La  fécondé  Efpece  de  Cochons  Marons  dif¬ 
féré  très-peu  des  Cochons  domejtiques  ;  & 

la  chair  de  toutes  les  deux  eff,  non  feule¬ 
ment,  fort  blanche  ,  mais  très-délicate. 

La  troifieme  Efpece  de  Cochons  (J)  efl 
celle  qui  approche  le  plus  du  Sanglier.  On 
regarde  ceux-là  ,  dans  le  pays  ,  comme 
fauvages  ;  auflî  portent -ils  le  nom  de  Pingo. 
Ils  ont  le  nombril  fur  le  dos ,  près  de  la  ré¬ 
gion  lombaire.  C’eil  une  petite  poche  ou 
efpece  de  foupirail ,  d’environ  un  pouce  ou 
deux  de  profondeur ,  entre  le  cuir  &  les  mus¬ 
cles  ,  lequel  fert  d’égoùt  à  une  matière ,  ou 
humeur  on&ueufe ,  d’une  odeur  affez  dés¬ 
agréable. 

Mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable , 
dans  cette  Efpece  de  Cochons  Sauvages , 
c’eft  qu’ils  s’attroupent  ordinairement,  & 
vont  toujours  dans  les  bois,  par  bandes, 
quelquefois  de  trois  cents;  &  que,  quand 
iis  font  la  rencontre  de  quelqu’un ,  ils  font 
craquer  leurs  dents,  d’une  maniéré  à  faire 
trembler  l’homme  le  plus  intrépide,  &  fe 
jettent  incontinent  fur  lui:  ce  qui  les  rend 
très  redoutables.  Il  n’y  a  que  deux  mo¬ 
yens  pour  s’en  garantir,  dont  le  premier 

(i)  Sus  maximus ,  umbilico  in  dorfo. 
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efl  de  grimper  fur  un  arbre  ;  mais  le  plus 
fûr  efl:  de  les  attendre  de  pied  ferme,  en 
lâchant  fon  urine, parce  qu’ils  en  redoutent 
extrêmement  l’odeur. 

S’il  arrive  qu’on  en  tue  un  de  la  bande, 
ils  fe  rejoignent  tout  de  fuite  ,  pour  ne  pas 
îaifler  vuide  la  place  du  mort.  Cette  Efpe- 
ce  a  la  même  chair,  que  celle  du  Cochon 
domeftique ,  mais  plus  délicate.  Les  Negres 
font  allez  adroits  à  les  tuer;  &,  même  à 
fe  faiflr  de  leurs  jeunes ,  qu’on  éleve  com¬ 
me  le  Sanglier. 

La  quatrième  Efpece  de  Cochons  efl:  celui 
d’eau  (&).  C’eil  un  animal  amphibie ,  qui 
efl:  plus  fouvent  dans  l’eau  que  fur  la  ter¬ 
re ,  où  il  va,  de  temps  en  temps,  brou¬ 
ter  Therbe  la  plus  tendre.  Il  a  le  poil 
fort  court ,  mêlé  de  noir  &  de  blanc ,  en 
forme  de  bandes,  qui  s’étendent  en  long , 
depuis  la  tête  jusqu’à  la  queue.  Ses  pattes 
n’ont  que  trois  ongles,  &  reflemblent ,  par» 
faitement,  à  celles  du  Canard.  Il  ne  gro¬ 
gne  point,  mais  fiffle  comme  un  Tfard:  fa 
chair  efl:  très-bonne. 

La  cinquième  Efpece  efl  le  Cahiai ,  (/) 
qu’on  nomme  ainfi  parce  qu’il  efl  auffi  am¬ 
phibie.  Il  efl,  à  peu  près ,  de  la  grandeur 

(k)  Sus  aquat'icus  miifticulus. 

(/)  Perçus  fluviatilis,  ou  Sus  maximus  paiuflris. 
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d’un  Cochon  de  deux  ans  ;  fa  tête  a  près  de 
huit  pouces  de  longueur,  fon  mufeau  eft 
gros  &  obtus ,  &  fa  mâchoire  inférieure  eft 
plus  courte  que  la  fupérieure;  fes  yeux 
font  grands  &  noirs  ;  fes  oreilles  petites  & 
pointues  :  il  a  des  mouftaches ,  comme  cel¬ 
les  du  Chat,  &  n’a  presque  point  de' queue. 
Tout  fon  corps  eft  couvert  d’un  poil  noi¬ 
râtre  ,  rude  &  fort  court  :  il  eft  délicieux 
à  manger. 

Quelque  petit  que  foit  le  Porc-épic ,  (m) 
comme  il  n’en  eft  pas  moins  du  genre  des 
Cochons ,  c’eft  pour  cela  que  je  le  place  ici. 
Celui  qu’on  trouve  dans  les  bois ,  à  Suri¬ 
nam  ,  a  le  mufeau  fembiabîe  à  celui  du  Co¬ 
chon ;  fes  oreilles  font  fort  petites,  &  pres¬ 
que  cachées  fous  les  piquants;  fes  yeux 
font  grands  &  brillants;  toute  fa  longueur 
eft  d’environ  deux  pieds  &  demi ,  c’eft- 
à~dire  ,  depuis  l’extrémité  du  mufeau  jus¬ 
qu’à  celle  de  fa  queue;  fes  jambes  font 
fort  courtes,  &  fes  pieds  reflemblent  à 
ceux  du  finge. 

Tout  fon  corps ,  excepté  fes  pieds ,  eft 
couvert  de  piquants,  de  deux  pouces  & 
demi  de  long;  jaunes,  depuis  leur  origi- 

(m)  Hyjlrix  longus  caudatus ,  bremoribus  aculeis  :  en 
Hollandois  Steekel-Farken  :  en  Allemand  Stacbel - 
Scbwein . 
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ne  jusqu’à  peu  près  la  moitié,  &  l’autre 
eft  noire  ou  d’un  brun  roux,  terminée 
par  une  pointe  blanche  &  fort  aiguë  :  ceux 
qui  lui  couvrent  la  tête  ,  font  moins 
longs. 

Ses  narines  font  environnées  de  longs 
poils,  qui  forment  une  barbe,  femblable  à 
celle  du  chat,*  fa  queue  n’eft  couverte  de 
piquants  que  jusqu’à  la  moitié,  &  l’autre 
a  des  poils  fembîables  aux  foies  de  Cochon. 
Il  femble  que  la  peau  de  cet  animal  foit 
mobile,  tant  il  a  de  vivacité  à  faire  mou¬ 
voir  les  dards  dont  elle  eft  garnie.  Il  n’eft 
point  méchant,  &  ne  mord  perfonne;  mais 
ûtôt  qu’on  le  harcelle,  il  fe  met  en  colere 
&  drefle  fes  piquants,  pour  fe  mettre  à  l’a¬ 
bri  de  toute  infulte. 

La  Loutre  (n)  eft  un  animal  amphibie  & 
terreftre  ;  gros ,  à  peu  près ,  comme  un  Re¬ 
nard.  On  lui  donne,  dans  le  pays,  le 
nom  de  Lovons.  Cet  animal,  qu’on  peut 
appeller  vorace,  eft,  néanmoins,  plus  a- 
vide  de  poiflon  que  de  chair;  auffi  fe  tient- 
il,  le  plus  fouvent,  aux  rivages  de  la  mer 
ou  des  rivières,  pour  faire  la  chalfe  aux 
poifibns:  fa  peau  eft  grifâtre  ,  tachetée 

(?i)  Lutta  :  en  Hollandois  Otter:  en  Allemand  Fuel- 
otter. 
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de  blanc.  La  longueur  de  Ton  corps ,  de¬ 
puis  la  tête'  jusqu’à  la  queue,  n’a,  tout 
au  plus  ,  que  deux  pieds;  fes  yeux  font 
très-petits;  fes  oreilles  courtes  &  rondes, 
&  placées  plus  bas  que  les  yeux.  Il  a  les 
jambes  très-courtes,  &  fes  doigts  tiennent 
les  uns  aux  autres  par  une  forte  mem¬ 
brane  ,  pareille  à  celle  des  Canards  :  il 
en  a  cinq  à  chaque  pied,  garnis  de  pe¬ 
tits  ongles  fourchus.  Comme  cet  animal 
habite  presque  toujours  les  eaux  ,  on 
n’a  jamais  entendu  qu’il  ait  attaqué  per- 
fonne. 

Des  Les  Chevaux ,  (o)  qui  font  nés  dans  le 
Chevaux. payS  ?  ne  font  gueres  plus  grands  que  des 

Anes;  ils  font  ronds  6e  fort  ramaffés ,  & 
néanmoins  parfaitement  bien  proportion¬ 
nés  :  ce  qui  les  rend  le  plus  recommandables , 
c’efl;  qu’ils  font  extrêmement  vifs  &  infati¬ 
gables  pour  toutes  fortes  de  travaux.  O11  • 
s’en  fert  pour  les  Moulins  à  Sucre;  mais 
ils  font  fort  chers;  car  on  les  vend  depuis 
deux  jusqu’à  trois  cent  cinquante  florins 
de  Hollande ,  la  pièce.  Et  l’on  a  très-grand 
foin  d’en  multiplier  l’Efpece  ;  parce  que 
cela  fait  encore  une  branche  de  commerce 
pour  un  Planteur. 

Les 

(o)  Equus  Surinamenfis  :  en  Hoîîandois  Paauh  en 
Allemand  P  fer  cl  ou  Rofs, 
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Les  Anes  (p)  &  les  Mulets  (ci)  font  as-  lies 

^  •*  S  J  m  , 

fez  rares  dans  la  Colonie;  encore  font  -  ce 
les  Anglois  qui  fournilfent  le  peu  qu’il  y  en  lets. 
a  pour  les  Moulins  à  Sucre. 

Les  Tigres  (r)  font  tellement  répandus Des  Ti- 

P  Y  6  S 

dans  toute  l’Amérique,  qu’il  ne  faut  pas 
s’étonner  ü  l’on  en  trouve  aulîi  à  Surinam . 

C’eft  un  animal  carnaffier,  cruel,  féroce, 
fauvage,  difficile  à  apprivoifer ,  &  dont  il 
faut  fe  défier,  parce  qu’il  effc  toujours  prêt  à 
mal  faire  :  il  tient  beaucoup  du  chat;  mais 
il  effc  bien  plus  grand  &  plus  fort. 

Le  Tigre  effc,  peut-être,  le  feul  de  tous 
les  animaux  dont  on  ne  puifle  amollir  le 
naturel  :  ni  contrainte  ni  violence  ne  le 
peuvent  dompter ,  la  douceur  encore  moins  ; 
car  il  s’irrite  des  bons  comme  des  mauvais 
traitements:  rien,  enfin,  ne  peut  fléchir 
cette  nature  de  fer.  La  faim,  qui  appri- 
voife  les  animaux  les  plus  féroces,  à  la 
vue  des  aliments,  ne  fait  qu’aigrir  le  fiel 
de  fa  rage:  il  déchire  la  main,  qui  le  noui% 
rit,  comme  celle  qui  le  frappe;  il  rugit  à 

(p)  A  [mu  s  vel  Equus ,  auriculis  longis>  flaccidis  :  en 
Ho’landois  Ezel:  en  Allemand  Esel.  ; 

Qq)  Mulus  vel  Equus ,  auriculis  ereüis  :  en  HoUan^ 
dois  Muil-Ezel:  en  Allemand  Maul-Esel . 

(r)  Tigris  Amsricana:  en  Hollandois  Tiger:  en  Al¬ 
lemand  Tiger-tbier , 

Tome  IL 
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rafpeff  de  tout  être  vivant  ;  chaque  objet 
lui  paraît  une  nouvelle  proie  ,  qu’il  dévo¬ 
re  d’avance  5  de  fes  regards  avides ,  qu’il 
menace  par  des  frémiffements  affreux,  ac¬ 
compagnés  de  grincements  de  dents,  & 
vers  lequel  il  s’élance  fouvent ,  malgré  les 
chaînes  &  les  grilles  qui  mettent  obftacle 
à  fa  fureur,  fans  pouvoir  la  calmer.  Tel 
efl  le  caraéiere  de  ces  animaux ,  de  la  peau 
desquels  on  fait  tant  de  cas  en  Europe, 
mais  de  la  chair  desquels  on  n’a  jamais  été 
friand  :  fi  ce  n’eft  les  Indiens ,  qui  la 
mangent  &  ne  la  trouvent  pas  mau- 
vaifc. 

Les  Tigres  y  foi-difant,  que  l’on  voit  à 
Surinam  y  ne  font  pas  plus  grands  que  des 
lévriers ,  &  en  ont  toute  la  taille.  On  en 
trouve,  néanmoins,  qui  ont  trois  pieds  , 
depuis  le  bout  du  mufeau  jusqu’à  l’origine 
de  la  queue.  Ils  ont  la  tête  comme  cel¬ 
le  des  chats,  la  gueule  fort  large,  des  poils 
en  mouftaches ,  les  dents  fortes ,  aiguës  , 
longues,  les  yeux  jaunâtres  &  étince¬ 
lants,  les  pieds  larges,  partagés  en  cinq 
doigts,  &  armés  d’ongles  longs  &  aigus, 
qu’ils  cachent  quand  ils  veulent.  Ils  ont, 
comme  les  chats ,  une  queue  allez  longue , 
bien  fournie  de  poil.  Il  y  en  a  qui  font 
jaunâtres,  avec  des  taches  noires,  ceux- 
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là  font  de  la  grande  Efpecp:  ceux  de  la 
petite  font  tachetés  de  noir  &  de  blanc. 

Il  y  a  une  troifieme  Efpece ,  qui  efl  pro¬ 
prement  le  Chat •  Tigre  (s)  ;  lequel  effc  aufli 
tacheté  de  noir  &  de  blanc ,  &  qui  fe  laille 
quelquefois  apprivoifer,  quand  on  le  prend 
âgé  de  huit  jours. 

Toutes  ces  trois  Efpeces,  quelque  bel¬ 
les  qu’elles  foient,  ne  lailfent  pas  que  d’être 
très-fouvent  le  fléau  des  Plantages  ;  fur- 
tout  les  deux  premières ,  parce  qu’elles  at¬ 
taquent  les  chevaux  &  les  bœufs;  &  s’ils 
parviennent  à  en  mettre  à  mort  ,  ils  les 
entraînent  avec  eux  dans  les  bois,  quel¬ 
que  gros  qu’ils  foient ,  pour  les  y  éven- 
trer  &  les  dépecer  à  leur  aife.  S’ils  peu¬ 
vent  pénétrer  dans  la  baffe -cour,  ils  en 
font  de  même:  de  forte  que  ces  animaux 
font  à  redouter  de  toute  maniéré.  Mais 
comme  les  Negres  font  excellents  Chas- 
feurs  ,  aufli -tôt  qu’ils  s’apperçoivent  de 
leurs  traces  ,  ils  les  veillent  tellement 
qu’il  ne  leur  en  échappe  gueres  :  à  quoi 
les  engage  leur  propre  intérêt;  les  Ne¬ 
gres  des  Plantages  ayant  en  leur  particu¬ 
lier  des  volailles  à  eux  ,  indépendantes  de 
celles  de  leurs  Maîtres. 

(s)  Fuies  fera  Tigrina  :  en  Hollandois  Tyger-Kat  : 
en  Allemand  Tiger-Katz. 
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On  donne  le  nom  de  Mange-fourmis  (f) 

venrsde  *  un  animal ,  qui  a  un  peu  îa  figure  du 
fourmis,  renard.  Il  y  en  a  de  trois  Efpeces  à  Suri¬ 
nam . 

Le  premier  de  ces  animaux  Qu)  ,  a  de¬ 
puis  Fextrêmité  du  mufeau,  jusqu’au  bout 
de  la  queue  3  au  moins  fept  pieds.  Ses  jambes 
de  derrière  font  longues  d’un  pied,  &  cel¬ 
les  de  devant  font  un  peu  plus  courtes  ;  il  a 
quatre  doigts  aux  pieds  de  devant,  &  cinq 
à  ceux  de  derrière,  tous  armés  d’ongles 
très-forts  :  fon  mufeau  eft  extrêmement  al¬ 
longé  ;  mais  l’ouverture  de  fa  bouche  n’eft 
certainement  pas  proportionnée  à  la  gran¬ 
deur  de  l’animal,  car  elle  eft  fort  petite: 
fes  oreilles,  en  revanche,  font  fort  lon¬ 
gues.  Il  a  les  yeux  grands  :  fa  queue  ,  qui 
reffemble  à  celle  d’un  cheval,  eft  toute 
garnie  d’un  poil  tout  noir,  de  la  longueur 
de  fept  pouces,  &  tout  plat.  Son  corps 
eft  couvert  d’un  long  poil  noir,  mêlé  de 
blanc;  &  fa  langue  a  près  de  dix-huit  pou¬ 
ces  de  longueur.  De  toutes  les  trois  Efpe¬ 
ces  ,  celui-ci  eft  le  plus  grand  man¬ 
geur  de  fourmis.  On  le  voit  rarement, 

(tj  Tamandua ,  vel  Myrmecophaga  :  en  Hollandois 
Miere-Eeter  :  en  Allemand  Ameifen-Frejfer . 

{u)  Tamandiia-Giiacu ,  Jive  major.  Pilon  Hifh  Nat  un, 
figur  ;  p:  3^0. 


de  SURINAM.  ïo? 

parce  qu’il  habite  les  bois  les  plus  éloignés. 
J’ai  eu  cependant  la  peau  d’un  ,  dont 
un  Garde-Côte  m’avoit  fait  préfent  avec  la 
langue  ;  mais  je  n’ai  pu  la  conierver,  par¬ 
ce  qu’elle  n’étoit  pas  bien  préparée.  Il 
m’avoit  alluré  l’avoir  tué  lui-même,  dans  les 
bois ,  du  côté  de  la  mer. 

Le  fécond  eft  de  la  moitié  plus  petit; 
mais  il  eft ,  en  toutes  fes  parties ,  confor¬ 
me  au  précédent.  Sa  couleur  eft  d’un 
roux-brun.  Son  corps  efl  couvert  d’un 
poil  fort  doux,  &  fa  queue  eft  presque 
rafe.. 

Le  troifieme  eft  encore  d’une  plus  peti¬ 
te  Efpece;  il  n’a,  tout  au  plus,  depuis 
l’extrémité  du  mufeau,  jusqu’à-  celle  de  fa 
queue,  que  dix-huit  pouces.  Tout  fon 
corps  eft  couvert  d’un  poil  jaunâtre ,  mê¬ 
lé  de  gris ,  auffi  doux ,  au  toucher  ,  que 
de  la  foie:  fon  mufeau  eft  très- court  ;  fes 
oreilles  auffi  ;  &  fes  yeux  extrêmement  pe¬ 
tits. 

Ces  trois  Efpeces  d’animaux  ne  vivent 
que  de  fourmis.  Lorsqu’un  d’eux  a  dé¬ 
couvert  quelqu’une  de  leurs  retraites,  il 
fouille  avec  fes  ongles ,  pour  en  élargir 
l’entrée,  &  arriver  au  centre  de  la  four- 
rnilliere;  puis,  il  y  fourre  auffi-tôt  fa  lan¬ 
gue  ,  laquelle  y  pénétré  dans  toute  fa  lon¬ 
gueur  ;  &  comme  elle  eft  naturellement 

G  3 


102  DESCRIPTION 

onélueufe ,  les  fourmis ,  qui  font  toutes  en 
détordre,  s’y  attachent,  de  forte  qu’en  la 
retirant  il  les  avale  :  il  réitéré  ce  manege, 
tant  qu’il  lent  des  fourmis  dans  un  endroit; 
après  quoi,  s’il  a  encore  faim,  il  en  va 
chercher  d’autres.  Cette  nourriture,  qui 
paroît  fort  légère,  fuffic  néanmoins  à  la 
fubûflance  de  ces  animaux,  qui  ne  vont  ja¬ 
mais  que  la  nuit,  &  fe  retirent  de  jour 
dans  leurs  tanières.  Ils  marchent  fort  len¬ 
tement.  Les  femelles ,  à  ce  qu’on  m’a  as- 
furé,  mettent  bas  autant  de  petits  qu’elles 
ont  de  tettes;  ce  qui  pourroit  les  faire  re¬ 
garder  comme  des  truies. 

Je  ferois  porté  à  croire  qu’il  y  a  des 
rjSt  Cerfs  (v)  dans  presque  toutes  les  parties 
de  l’ancien,  comme  du  nouveau  Continent, 
mais  qui  diffèrent  dans  leur  grandeur,  com¬ 
me  dans  la  forme  de  leurs  bois ,  &  de  leurs 
Efpeces. 

Ceux  qu’on  a  à  Surinam ,  y  font  abon¬ 
dants,  de  deux  Efpeces,  &  different  de 
ceux  d’Europe. 

La  première  Efpece  Qm)  efl  la  Biche  de 
Bois ,  qui  efl  originaire  du  pays,  du  moins, 

(u)  Cetvus;  la  femelle  Céria  :  en  Hollandois  Hart , 
&  îa  femelle  Hindi  :  en  Allemand  Hirfcb >  &  la  femel¬ 
le  Hinde* 

(w)  Cervus  major  9  corniculis  brevijfimis. 
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depuis  bien  des  fiecles;  &  qu’on  appelle , 
indifféremment,  de  ce  nom,  foi t  mâle  ou 
femelle;  quoique  le  Cerf  aie  un  bois  fur  3a 
tête,  &  que  la  femelle  n’en  aie  pas. 

Cet  animal  eft  fort  vif,  &  très-léger  à 
la  courfe  ;  il  eft  couvert  d’un  poil  fauve- 
rougeâtre,  allez  court  &  épais.  Sa  tête 
eft  petite  &  décharnée  :  il  a  les  oreilles  min¬ 
ces,  le  col  long  &  arqué,  &  la  vue  per¬ 
çante.  Sa  chair  eft  fort  délicate,  quoi¬ 
qu’elle  ne  foit  pas  fort  graffe.  Son  bois 
n’eft  pas  fort  grand;  il  eft  même  rare  qu’il 
ait  deux  ou  trois  fourchures  ou  andouil- 
3  ers. 

La  fécondé  Efpece  eft  le  Chevrotin  (V) , 
qui  eft  plus  petit  que  la  Biche .  Ses  oreil¬ 
les  font  petites ,  &  fa  queue  eft  courte  & 
obtufe.  Son  poil  eft  d’un  jaune-roux , 
paVfemé  de  taches  blanches ,  femblables  à 
celles  du  tigre.  Ceux-ci  fe  tiennent,  or¬ 
dinairement ,  dans  les  marais,  ce  qui  rend 
leur  chafie  très-pénible  pour  les  Blancs  ; 
mais  les  Negres  Chaffeurs  les  attendent  à 
l’affût,  dans  les  fentiers  où  ils  ont  remar¬ 
qué  leurs  traces.  Ces  fentiers  conduifent 
ordinairement  à  quelques  criques  ou  ruis- 
féaux ,  ou  à  certaines  favannes  naturelles  5 

(x)  Cervus  minor ,  palujîris;  vel  Cervula  fubrubra , 
albis  maculis . 
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où  ils  vont  paître.  Dès  que  ces  animaux 
approchent  de  ces  lieux  ,  qui  font  ordinai¬ 
rement  découverts ,  ils  s’arrêtent ,  prêtent 
l’oreille,  regardent  de  tous  côtés;  &  la 
moindre  chofe  qu’ils  entendent,  les  fait 
relancer  dans  les  bois.  C’eft  dans  ces  oc- 
eafions  que  les  Negres  &  les  Indiens  font 
fort  patients,  pour  fai  fi  r  le  moment  de  ti¬ 
rer  defifus  ;  &  qu’un  Blanc  ne  pourroit 
l’être  autant  ,  tant  par  rapport  à  la  cha¬ 
leur  du  climat,  qu’à  caufe  des  autres 
incommodités  qu’il  lui  faudroit  effuyer. 

La  chair  de  celui-ci  eft  infiniment  meilleu¬ 
re  que  celle  du  précédent.  Les  Indiens, 
ou  Naturels  du  pays,  font  auffi  fort  adroits 
à  fe  faifir  de  petits  Chevrotins ,  qui  tettent 
encore  leurs  meres  ;  ils  épient  le  moment 
que  la  mere  va  paître,  les  prennent,  & 
les  élevent,  bien  fou-vent,  jusqu’à  ce  que 
leur  bois  commence  à  paroître,  après  quoi 
ils  les  tuent,  pour  les  manger. 

Le  Renard  (y),  dit  Mr.  de  Buffon ,  e/l 
fameux  par  fies  rufes ,  6f  mérite  la  réputa¬ 
tion  quil  a  d'être  le  plus  fin  de  tous  les  anû 
maux.  Ce  que  le  loup  ne  fait  que  par  la  for* 
ce ,  il  le  fait  par  adreffe ,  é?  rèuffit  plus  fou- 
vent.  Sans  chercher  à  combattre ,  ni  les  chiens , 

(y)  Vulpes  :  en  Hollandois  Vos  ;  en  Allemand 
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ni  les  Bergers ,  fans  attaquer  les  troupeaux , 
fans  traîner  des  cadavres ,  il  eft  plus  fur  de 
vivre  ;  il  emploie  plus  ddefprit  que  de  mouve¬ 
ment;  fes  rejfources  femblent  être  en  lui-mê- 
me  ;  âf  ce  font ,  comme  on  le  fçait  ,  ce  qui 
lui  manque  le  moins .  Fin  autant  que  circon - 

fpeSt ,  ingénieux  âf  prudent ,  même  jusqu'à  la 
derniere  patience ,  z7  wne  yd  conduite ,  il  a 
des  moyens  de  réferve ,  çm’jV  fçait  employer  à 
propos  :  il  veille  de  près  à  fa  confervation ,  âf 
quoiqu  infatigable  ,  âf  weme  plus  léger  que 
le  loup ,  f/  ne  /e  fie  pas  entièrement  à  la  vîtes - 
/s  de  courfe.  Il  fçait  fe  mettre  en  fûreté  en 
fe  pratiquant  des  afyles ,  ow  il  fe  retire  dans 
les  dangers  preffants ,  oà  il  s'établit ,  âf  z7 
/es  petits;  car  il  n  eft  point  animal  va * 
gabond  ,  mafs  domicilié. 

Les  Renards ,  qu’on  a  à  Surinam,  y  font 
connus  fous  le  nom  de  Qiiafi.  Il  y  en  a 
de  plufieurs  Efpeces ,  qui  different  de  ceux 
d’Europe,  par  rapport  à  leur  grandeur. 
Leur  figure  approche  afiez  de  celle  d’un 
chien,  excepté  que  leur  mufeau  eft  plus 
allongé.  Il  y  en  a  qui  font  capables  d’en¬ 
lever  un  coq  d’Inde  de  douze  à  quinze  li¬ 
vres. 

Ceux  de  la  fécondé  Efpece  reffemblcnt 
parfaitement  à  un  chien  ,  tant  parce  que 
leur  queue  eft  remplie  de  poil,  que  parce 
.qu’ils  aboient  comme  lui. 
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Ceux  de  îa  troifieme  Efpece  ont  les  jam* 
bes  fort  courtes. 

La  couleur  des  premiers  eft  grifâtre ,  cel¬ 
le  des  féconds  jaunâtre,  &  celle  des  trdi- 
fiemes  brunâtre,  dans  le  commencement; 
mais  ils  deviennent,  par  3a  fuite,  presque 
tout  noirs,  ayant  alors  un  collier  tout 
blanc  à  l’entour  du  col. 

Ces  animaux  fe  logent,  ordinairement, 
aux  bords  ou  à  Feutrée  des  bois,  où  ils 
écoutent  le  chant  des  coqs,  &  le  cri  de  la 
volaille;  ils  les  favourent  de  loin,  pren¬ 
nent  habilement  leur  temps,  cachent  leurs 
deffeins , .déguifent  leur  marche,  fe  gliffent, 
fe  traînent,  entrent  dans  les  baffe-cours, 
&  font  rarement  des  tentatives  inutiles 
pour  les  ravager,  &  y  mettre  tout  à  mort: 
ils  fe  retirent  enfuite  lentement  ,  en  em¬ 
portant  avec  eux  une  partie  de  leur 
proie,  qu’ils  cachent  foigneufement;  puis 
ils  reviennent,  quelques  moments  après, 
en  chercher  d’autre,  &  continuent  ainfi 
cette  manœuvre,  jusqu’à  ce  qu’ils  fe  foient 
emparés  de  tout  leur  butin, ou  que  le  jour, 
ou  quelques  mouvements  dans  les  mai- 
ion  s  voifines ,  les  avertiflent  de  fe  reti¬ 
rer. 

Les  Negres ,  ennemis  jurés  de  ces  ani¬ 
maux,  ont  foin  de  les  pourfuivre,  dès 
qu’ils  trouvent  le  moindre  dégât  dans  leurs 
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baffe -cours,  ou  qu’ils  en  apperçoivent 
qui  viennent:  pour  en  faire,  &  ils  ne  man¬ 
quent  guere  de  les  attraper,  ou  de  les 
tuer. 

Il  y  a  encore  un  animal,  qui  reffemble  Dc 
affez  au  renard,  c’eft  /’ Agouti  (z).  Il  eftgouti. 
de  la  groffeur  d’un  lievre  ,  &  fort  agile. 

Sa  tête  approche  un  peu  de  celle  du  blai¬ 
reau;  fes  oreilles  font  courtes  &  arron¬ 
dies:  il  eft  couvert  d’un  poil  rouffâtre, 
mais  rude;  fa  queue  eft  courte  &  fans  poil  : 
ce  qui  me  feroit  croire  que  c’eft  véritable¬ 
ment  une  efpece  de  blaireau  ,  parce  qu’il 
a  le  mufeau  pointu.  Sa  mâchoire  inférieu¬ 
re  eft  plus  courte  que  la  fupérieure:  il  a 
les  yeux  noirs:  fes  jambes  de  devant  font 
plus  courtes  que  celles  de  derrière,  &  il 
a  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant,  & 
trois  à  ceux  de  derrière,  armés  d’ongles 
aigus. 

On  prétend  que  cet  animal  a  l’ouïe  fort 
fubtile,  &  qu’il  eft  extrêmement  craintif. 
Lorsqu’il  eft  irrité,  il  hériffe  le  poil  de  fon 
dos  ;  il  frappe  la  terre  avec  fes,  pattes  de 
devant;  il  grogne,  comme  un  cochon,  & 
mord:  on  peut  cependant  l’apprivoifer. 

Il  habite  ordinairement  le  creux  des  arbres 

(s)  Cuniculus  omnium  vulgatijjhnus ,  J  goût  i  vul • 
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ou  des  fouches  pourries.  Ceux  qui  fe 
tiennent  dans  les  Plantages,  fe  nourris- 
fent  de  fruits ,  de  patates ,  &  de  caffaves  ; 
&  ceux  des  bois,  de  feuilles  &  de  raci¬ 
nes. 

La  chair  de  ceux  qui  font  gras  &  bien 
nourris ,  n’eft  pas  mauvaife  à  manger ,  quoi 
qu’elle  ait  un  petit  goût  fauvage  ,  & 
qu’elle  foit  un  peu  dure.  Les  Indiens 
la  regardent  comme  un  mets  délicieux 

Le  nom  qu’on  donne  au  Parejfeux  (aa) , 
lui  convient  tellement  qu’il  ne  faut  point 
de  lévriers  pour  le  prendre  à  la  courfe. 
Il  y  en  a  de  deux  Efpeces  dans  le  pays;  un 
grand  &  un  petit.  Le  premier  eft  de  la 
grandeur  d’un  renard,  tout  couvert  d’un 
poil  fort  épais,  varié  de  gris  &  de  blanc. 
Le  fécond  eft  de  la  moitié  plus  petit;  mais 
Ibn  poil  eft  tout  gris»  La  tête  de  cet  ani¬ 
mal  a  quelque  chofe  de  celle  du  fmge.  Sa 
gueule  eft  allez  grande  &  armée  de  dents  ; 
il  a  les  yeux  trilles  &  abattus;  fes  jambes 
de  devant  font  plus  longues  que  celles  de 
derrière  ;  fes  pieds  font  fort  plats ,  armés 
de  trois  ongles  longs  &  pointus  :  il  n’a 
presque  point  de  queue.  Il  vit  fur  les  ar¬ 
bres,  dont  il  mange  les  feuilles,  les  bout- 

(aa)  Ignavus:  en  Hollandois  Luiaart  :  en  Allemand 
de?  Fauk , 
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geons  &  les  fruits.  Il  lui  faut  un  temps 
infini  pour  y  monter;  chaque  mouve¬ 
ment  qu’il  eft  obligé  de  faire  ,  lui  coûte 
bien  des  cris  ,  &  il  fe  repofe  à  tout  moment. 
Quand  il  eft  une  fois  grimpé  fur  un  arbre, 
il  n’en  descend  que  quand  il  n’y  a  plus  de 
feuilles;  alors  la  faim  le  preftant,  il  fonge 
à  palier  à  un  autre;  mais  il  emploie  tant 
de  temps  à  descendre ,  &  à  chercher  celui 

i 

où  il  veut  fe  loger,  qu’il  devient  extrême¬ 
ment  maigre,  avant  que  d’avoir  trouvé 
de  quoi  fe  nourrir.  Il  lui  faut  pour  le 
moins  deux  jours ,  pour  monter  fur  un 
grand  arbre  ,  &  autant  pour  en  descendre. 
-A  peine  fait-il  cinquante  pas  fur  terre ,  par 
jour.  La  rofée  des  feuilles  lui  fuffit  pour 
fa  boilTon.  Il  a  une  voix  aufli  claire  que 
celle  d’un  jeune  chat. 

On  prétend  que  fa  chair  eft  bonne  à 
manger,  &  qu’elle  eft  tendre  &  d’un  bon 
goût.  On  le  tue  aifément,  à  caufe  de  fa 
lenteur  à  marcher;  de  forte  que  la  chafie 
de  cet  animal  ne  demande  pas  de  fort  habi¬ 
les  tireurs  :  mais  il  eft  certain ,  que ,  lorsqu’il 
tient  entre  fes  griffes  une  branche  d’arbre , 
il  faut  le  tuer,  pour  lui  faire  lâcher  pri- 
fe;  &  s’il  eft  fur  terre,  il  faut  lui  cou¬ 
per  la  patte ,  pour  en  débarrafler  le  doigt  ou 
la  main  de  quelqu’un  qui  aurait  eu  le  mal¬ 
heur  de  s’en  laifler  faifir. 
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Les  Armadïlles ,  (bb )  ou  Tatou  ,  font  as- 
fez  communs  dans  le  pays.  Il  y  en  a  de 
deux  Efpeces ,  un  grand  &  un  petit. 

Le  premier  eft  le  grand  Tatou  à  tête 
de  chien  ( cc )  ;  le  fécond  y  le  petit  Tatou 
(dd). 

Le  premier  eft  de  la  grandeur  d’un  co¬ 
chon  de  lait,  d’environ  fix  femaines.  Sa 
tête,  qui  eft  allez  groffe,  reffemble  par¬ 
faitement  à  celle  d’un  chien  lévrier;  fa 
gueule  eft  bien  armée  de  dents  ;  il  a  les 
yeux  petits  ;  mais  des  oreilles  grandes  ;  la 
queue  longue  ,  &  fans  poil  ;  les  jambes 
courtes  &  groffes  :  il  a  quatre  griffes  à  cha¬ 
que  pied,  allez  longues  &  fortes.  Il  eft 
couvert  d'un  teft  offeux,  en  forme  de 
deux  boucliers,  l’un  antérieur,  &  l’autre 
poftérieur ,  convexe  en  deffus ,  &  concave 
en  deffous  ,  entre  lesquels  font  plufieurs 
bandes  étroites ,  jointes  enfemble  par  une 
peau  membraneufe,  qui  leur  laiffe  la  liber¬ 
té  de  fe  mouvoir ,  &  de  gliffer  les  unes  fur 
les  autres  ;  ce  qui  lui  donne  la  facilité  de 
fe  mettre  en  boule,  comme  le  hériftbn. 
Ces  boucliers  font  couverts  d’écailles,  de 
même  que  fa  queue*  La  peau  qu’il  a  fous 

(bb)  Armaàillo:  en  Hollandois  Schild-Ferken» 

(cc~)  Tatvs  caninus  major • 

{dd)  Tatus  minou 
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ie  ventre  efl  grife ,  fans  poil ,  &  paroît 
même  allez  délicate.  Dès  qu’il  a  peur,  il 
retire  fa  tête  entre  fes  boucliers ,  &  ne 
laide  voir  que  le  bout  de  fon  grouin;  il 
ploie  enfuite  fes  pieds  fous  fon  ventre,  & 
fa  queue  par  defilis;  fes  écailles  fe  refer¬ 
ment,  &  le  cachent  entièrement:  de  for¬ 
te  que,  les  deux  extrémités  de  l’animal  fe 
rapprochant  ,  il  devient  ,  précifément  , 
comme  une  boule  applatie  fur  fes  deux 
pôles. 

Il  fe  nourrit  de  feuilles,  de  fruits  &  de 
racines ,  qu’il  découvre  avec  fes  griffes ,  & 
qu’il  coupe  avec  fes  dents.  Il  ne  monte 
ni  ne  grimpe  jamais  fur  les  arbres  ;  il  n’efl 
pas  non  plus  fort  habile  à  la  courfe.  Sa 
chair,  qui  efl  blanche  &  graffe,  efl  fort 
délicate,  mais  un  peu  fade.  Le  nom  de 
Tatou ,  qu’il  porte ,  lui  a  été  donné  par  les 
naturels  du  pays. 

Le  fécond  n’a  guere  plus  d’un  pied  & 
demi  de  longueur,  en  comptant  depuis 
l’extrémité  du  mufeau,  jusqu’à  celui  de  fa 
queue.  Le  mufeau  de  celui-ci  efl  fort 
pointu  ;  mais  fa  tête  efl  petite  ;  fes  oreilles 
font  courtes  &  couvertes  de  très-fines  écail¬ 
les;  fa  queue,  qqi  efl  afiez  groffe  à  fon 
origine,  &  qui  diminue  peu  à  peu,  efl 
compofée  d’anneaux  écailleux. 


Des  dif¬ 
férentes 
Efl-eces 
de  Rats . 
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La  chair  de  celui-ci  efl:  toute  auffi  bon¬ 
ne  que  celle  du  précédent;  mais  elle  doit 
être  bien  aiïaifonnée  d’épiceries ,  pour  la 
rendre  agréable. 

Quoiqu’il  y  ait  plufieurs  Efpeces  de  Rats , 
on  les  comprend  toutes  cependant  fous  un 
même  genre,  &  on  ne  les  diflingue  que 
par  la  longueur  de  leur  queue,  leur  cou¬ 
leur,  ou  leur  différente  groiïeur.  Tous 
ont,  en  general,  les  pieds  de  derrière  plus 
longs  que  ceux  de  devant. 

Le  Rat ,  dit  Mr.  de  Buffon,  ejl  carnas¬ 
sier  &  même  omnivore  ;  il  femble  ,  feulement , 
préférer  les  chofes  dures  aux  plus  tendres;  il 
ronge  la  laine ,  les  étoffes ,  les  meubles ,  perce 
le  bois ,  fait  des  trous  dans  les  murs  ,  fe  loge 
dans  Vèpaijfeur  des  planchers ,  d’où  il  ne  fort 
que  pour  aller  chercher  fa  fubfiftance ,  &  fou- 
vent  il  y  transporte  tout  ce  quil  y  peut  traî¬ 
ner  :  il  y  fait  même  quelquefois  magafen ,  Sur¬ 
tout  lorsqu  il  a  des  petits .  Ils  produifent  plu¬ 
fieurs  fois  par  an ,  6?  leurs  portées  ordinaires 
font  de  cinq  ou  fix.  Ils  fe  plaifent  beaucoup 
plus  dans  les  pays  chauds ,  que  par -tout  ail¬ 
leurs  ;  6?  malgré  les  chats  ,  le  poifon ,  les  pié¬ 
gés  ,  &  les  appâts ,  ces  animaux  pullulent  fi 
fort  ,  qu  iis  caufent  fouvent  de  grands  dom¬ 
mages. 

Il  y  en  a  dans  les  habitations ,  comme 
dans  les  maifons  des  particuliers ,  &  dans 

les 
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les  bois ,  un  aflez  grand  nombre  de  diffé¬ 
rences  Efpeces. 

Le  premier ,  qui  effc  le  Rat  domeftique  Çee)  , 
eft  trop  connu ,  pour  qu’il  foit  néceffaire 
que  j’en  falTe  ici  la  defcription. 

Le  fécond  eft  un  Rat  de  Bois  Qf ) ,  qui 
i  a  une  tête  fort  grande  ,  de  très-belles  oreil¬ 
les,  droites  6c  fans  poil,  6c  une  petite 
I  barbe,  comme  celle  du  chat.  Son  poil  eft 
:  d’une  couleur  brunâtre,  mêlée  d’un  peu  de 
j  blanc:  je  crois,  moi,  que  c’eft  une  efpece 
]  de  Loir . 

Le  troifieme  eft  un  Rat  de  Marais  (gg) , 
l  qui  fe  tient  auffi  dans  les  bois.  Toute  la 
c  partie  fupérieure  de  fon  corps,  6c  l’exté- 
:  rieur  de  fes  jambes,  font  d’un  fauve  clair; 

|  6c  la  partie  inférieure  6c  l’intérieur  des  jam- 
;  bes  font  blanches.  Sa  queue  eft  fort  Ion- 
;  gue ,  couverte  de  quelques  poils  fort  clair- 
î  femés;  6c  fes  oreilles  font  comme  celles  du 
Rat  domeftique . 

Le  quatrième  eft  encore  un  autre  Rat 
Jauvage  (hh')  ,  dont  le  mâle  porte  les  tefti- 


(ee)  Mus  domefiîcus  major,  five  Rattus  :  en  Hollan- 
dois  Rot  :  en  Allemand  Ratz. 

(  ff  )  Mus  ma] or  agreftis. 

(g g)  Mus  palujlris  hispidus ,  caudâ  hngijfmd,  [upra 
dilute  fulvus ,  infrâ  aibicans . 

( bb )  Mus  fcalopes. 
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cules  fous  la  peau  de  l’abdomen.  Sa  tête 
reffemble  à  celle  d’un  cochon.  Il  eft  ex¬ 
trêmement  velu;  &  fes  poils,  qui  font 
fort  longs,  font  d’une  couleur  rouffâtre; 
mais  fes  pieds,  ni  fa  queue,  n’en  ont  point 
du  tout. 

Le  cinquième  eft  un  Rat  d'Eau  (ii) , 
dont  tout  le  corps  eft  couvert  de  poils  noirs 
&  roux ,  à  la  partie  fupérieure  ;  le  refte  de 
fon  corps  eft  d’une  couleur  cendrée,  & 
mêlée  d’un  peu  de  jaune. 

Le  fixieme  eft  le  Rat  blanc  (kfc)  ;  il  n’eft 
guère  plus  grand  que  la  plus  groffe  fou- 
ris.  11  a  la  tête  un  peu  oblongue ,  &  une 
mouftache  de  quelques  poils  noirs.  Tout 
le  corps  de  cet  animal,  qui  n’eft  pas  fort 
commun  dans  le  pays,  eft  couvert  d’un 
beau  poil  blanc  &  court. 

Le  feptieme  eft  le  Philandre  (//)  ,  que 
les  Naturels  du  pays  appellent  AvarL 
La  femelle  de  cet  animal  eft  avantagée 
par  la  Nature  d’une  poche  ou  bour- 
fe,  qu’elle  a  fous  le  ventre,  pour  foi- 
gner  fes  petits ,  qui  naiffent  les  yeux 
clos. 

A  peine  a-t-elle  mis  bas  fes  petits ,  qui 


(ii)  Mus  aquatieus . 
(kk)  Mus  albus. 

(U)  Mus  marfupialis . 
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font ,  quelquefois ,  au  nombre  de  cinq  ou 
fix,  qu’elle  les  met,  tout  de  fuite,  dans 
fa  bourfe,  pour  les  réchauffer.  Elle  les 
transporte  partout  dans  cette  bourfe,  qui 
eft  garnie  d’autant  de  mamelons  qu’elle 
peut  faire  de  petits,  &  elle  les  y  allaite. 
Lorsqu’il  fait  chaud,  ou  que  le  foleil  eft 
fort  ardent  ,  cette  tendre  mere  dilate , 
avec  une  grande  fubtilité,  fa  bourfe,  afin 
que  fes  petits  en  fortent,  &  qu’ils  puis- 
fent  jouir  du  meme  degré  de  chaleur,  qu’ils 
y  a  voient  ;  ce  qui  n’eft,  bien  fou  vent, 
que  momentané ,  parce  qu’au  moindre  bruit 
qu’elle  entend,  elle  court  après  eux,  & 
les  remet  tout  de  fuite  dans  leur  domici¬ 
le,  pour  les  transporter  dans  un  endroit 
plus  tranquille.  On  prétend  qu’elle  ne 
fouffre  l’approche  d’aucun  mâle,  jusqu’à 
ce  qu’elle  ait  fevré  fes  petits  :  ce  qui  prou¬ 
ve  l’amour  tout  particulier  qu’elle  a  pour 
fa  progéniture. 

Comme  les  Souris  (mm)  font  du  gen*  fies  Son 
re  des  Rats ,  je  les  place  à  leur  fuite.  riu 

La  Souris ,  dit  Mr.  de  Buffon ,  eft  beau¬ 
coup  plus  petite  que  le  Rat ,  6f  beaucoup 
plus  nombreuft  aujji ,  plus  commune ,  â?  plus 


(mm) 

Mans, 


Mus:  en  Hollandois  Mais:  en  Allemand 
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généralement  répandue ,  Elle  a  le  même  in « 
Jiinêt ,  le  même  tempérament  ,  le  même  na- 
turel  j  &  n'en  différé  guere  ,  que  par  la 
foibleffe  ,  ^  les  habitudes  qui  l'accompa¬ 
gnent . 

L'Efpece  en  efi  généralement  répandue  en 
Europe ,  m  m  Afrique  ,  6?  dans  toute 
V  Amérique. 

La  Sowm  âomejlique  eft  fi  connue,  par 
elle-même ,  &  par  les  défordres  qu’elle  fait , 
que  je  dirai  feulement  que  celle ,  qu’on  a 
à  Surinam ,  ne  différé  en  rien  de  la  nôtre. 
Mais  les  Souris  de  Bois  (nn)  ont  le  mu- 
feau  fort  pointu  ,  les  oreilles  grandes  & 
allez  larges ,  le  corps  couvert  de  poils  d’un 
bai -rouge  clair.  Les  yeux  leur  fortent 
de  l’orbite;  iis  font  bleus,  &  extrême* 
ment  vifs  &  perçants.  Elles  mettent,  or¬ 
dinairement  ,  bas  ,  jusqu’à  huit  petits  , 
lesquels,  au  bout  de  cinq  ou  fix  jours, 
s’accrochent  tellement  fur  le  dos  de  leur 
mere  ,  qu’elle  les  y  porte ,  partout ,  avec 
elle. 

Il  y  a  encore  une  autre  Efpece  de  Sou¬ 
ris  (oo)  de  Bois ,  qui  ne  différé  de  la  pré¬ 
cédente,  qu’en  ce  que  fa  queue  eft  une 

(nn)  Sorex  fylveflris. 

(oo)  Mus  y  caudâ  longijfimâ . 


d  e  S  U  II  I  N  A  M.  iij 

fois  plus  longue  ,  &  fon  mufeau  moins 
pointu. 

Le  Chat  ( pp )  eft  fi  néceflaire  pour  dé^DnC^r. 
truire  les  deux  Efpeces  que  je  viens  de  dé¬ 
crire  ,  qu’on  ne  fçauroit  presque  s’en  pas- 
fer.  Ce  qui  n’empêche  pas,  cependant, 
qu’on  ne  doive  le  regarder  comme  un  do- 
meftique  infidèle ,  parce  qu’il  a  une  malice 
innée,  un  caractère  faux,  &  un  naturel 
pervers.  La  forme  du  corps,  &  le  tem¬ 
pérament,  font  d’accord  avec  le  naturel 
de  cet  animal;  car  il  eft  joli,  fouple ,  lé¬ 
ger,  vif,  adroit,  voluptueux,  &  propre; 
ce  qui  eft  très-rare  dans  les  animaux.  La 
femelle  paroît  être  plus  ardente  que  le 
mâley;  elle  le  cherche  ,  elle  l’appelle ,  elle 
l’invite,  elle  annonce  par  de  hauts  cris, 
appellés  miaulements,  la  fureur  de  fes  dé- 
firs;  elle  le  pourfuit,  le  mord,  &  le  for¬ 
ce,  pour  ainfi  dire,  à  la  fatisfaire;  quoi¬ 
que  les  approches  du  mâle  lui  procurent, 
fuivant  les  apparences,  de  vives  douleurs: 
ce  qui  fe  reconnoît  aux  cris  furieux  qu’elle 
jette. 

Cet  animal ,  fans  être  drefte ,  devient  de 
lui  -même  un  très-habile  chaffeur  ;  mais 


(pp)  Felis  domejïicus  :  en  Holhndois  Kat  :  en  Alle¬ 
mand  Katze» 
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fon  naturel,  ennemi  de  toute  contrainte, 
le  rend  incapable  d’être  discipliné.  Son 
grand  art,  dans  la  chafîe  ,  confiile  dans 
Fadrefle  «St  dans  la  patience  ;  tout  vif  qu’il 
eft,  il  peut  relier  un  temps  infini,  com¬ 
me  immobile,  à  épier  les  animaux  à  qui 
il  en  veut  ,  &  manque  rarement  fon 

coup. 

Le  Chat  qui  ne  vit  que  de  rats ,  de  fou- 
ris,  &  d’autre  chair,  doit  être  regardé 
comme  abfolument  nécelfaire,  tant  dans 
les  maifons  que  dans  les  habitations;  aufli 
n’en  manque-t-il  point  à  Surinam ;  &  l’on 
a  foin  d’en  faire  venir  d’Europe,  quand 
on  en  a  befoin.  Mais  ce  qu’il  y  a  de  plus 
furprenant ,  c’eft ,  que  ces  animaux  s’y  res- 
fentent  de  la  douceur  du  climat,  qui  les 
porte  à  l’indolence  &  à  la  fainéantife,  & 
qu’ils  n’y  ont  pas  cette  même  vivacité  qu’en 
Europe. 

Pour  ce  qui  eft  des  Chats  fauvages ,  je 
n’y  en  connois  point. 

Le  HèriJJon  Çqq)  eft  un  petit  animal, 
gros  comme  un  lapin  ,  qui  fréquente  ordi¬ 
nairement  les  bois.  Il  a,  depuis  le  bout 
du  rnufeau,  jusqu’à  l’origine  de  fa  queue, 
environ  huit  pouces  de  long.  Sa  tête  eft 


(qq)  Erinaceus  Surimmenjîs  :  en  Hollandois  Egd: 
en  Allemand  Igeh 
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grolTe  &  courte,  aufli-bien  que  fon  col; 
fa  queue  n’eft  pas  non  plus  fort  longue, 
ni  couverte  de  beaucoup  de  poils.  Il  n’a 
point  d’oreilles ,  mais  Amplement  des  trous, 
par  lesquels  il  entend.  Ses  pieds  ont  cha¬ 
cun  cinq  doigts,  armés  d’ongles  longs, 
aigus  &  crochus.  Toute  la  partie  fupé- 
rieure  de  fon  corps  efl:  couverte  de  pi¬ 
quants  courts,  gros,  durs,  &  d’un  cen¬ 
dré  tirant  fur  le  jaune  pâle:  le  devant  de 
fa  tête,  fon  ventre,  &  fes  pieds,  font 
couverts  de  poils  foyeux  &  blanchâtres. 
Ceux  qui  lui  couvrent  le  ventre,  font  plus 
longs ,  &  moins  rudes  auffi  que  ceux  qui 
couvrent  le  ventre  de  nos  hériffons  or¬ 
dinaires.  Il  a,  au  deffus  des  yeux,  des 
poils  courts ,  d’un  brun  foncé  ,  &  aux 

côtés,  vers  les  tempes,  de  longs  &  noirâ¬ 
tres. 

Quand  il  a  peur,  il  fe  met  en  rond,  ca¬ 
chant  ,  par  ce  moyen ,  fa  tête  &  fes  pieds , 
&  n’offre,  de  toutes  parts,  qu’une  boule 
■épineufe  :  mais  il  ne  faut  pas  pour  cela 
confondre  cette  Efpece  avec  le  Porc-épic , 
qui  en  différé  par  la  grandeur  &  la  for¬ 
me  de  fes  aiguillons. 

La  chair  de  cet  animal  eft  fort  blanche , 
&  l’on  prétend  que  les  Indiens  la  mangent 
avec  appétit  ;  ce  qui  ne  m’étonneroit 

H  4 
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pas  ,  parce  que  cet  animal  ne  fe  nourrit 
que  de  fruits ,  d’œufs  de  fourmis,  d’herbes  & 
de  racines. 

Le  Chien  (rr) ,  dit  Monfieur  de  Buffon , 
indépendamment  de  la  beauté  de  fa  forme ,  de 
fa  vivacité ,  de  fa  force  5  &  de  fa  légèreté ,  a , 
par  excellence ,  toutes  les  qualités  intérieures 
qui  peuvent  lui  attirer  les  regards  de  P  hom¬ 
me.  Il  poffeàe  un  fentiment  délicat  ,  exquis , 
que  P  éducation  perfectionne  encore,  Ce  qui 
rend  cet  animal  digne  d'entrer  en  fociêtê  avec 
Phomme  ^c'eft ,  qiPil  fç ait  concourir  àfes  deffeins , 
veiller  à  fa  fureté ,  P  aider  3  le  défendre  ,  6f 
le  flatter.  Il  fçait ,  enfin ,  par  des  fervices 
afiidus  5  â?  par  des  carejfes  réitérées ,  /g  rorccf- 
Zzer  fon  maître ,  /g  captiver ,  <!ÿ  de  fon  tyran 
fe  faire  un  protecteur. 

11  y  a  trois  fortes  de  Chiens  à  Suri¬ 
nam. 

Le  premier  eft  le  C/;zg?z  domeftique ,  dont 
l’Efpece  eft  plus  petite  que  celle  d’Eu¬ 
rope, 

Le  fécond  eft  le  C&zm  fauvage  ( jr ) , 
qui  féjourne  dans  les  bois.  Il  a  environ 
trois  pieds  de  long.  Sa  queue  eft  fort 

(rr)  Canis :  en  Holhndois  :  en  Allemand 

Jiund. 

(ss)  Canis  Amer  le  anus  Sylveftris ,  longijfiz 

mà 
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longue:  ,fon  poil  eft  d’une  couleur  cen¬ 
drée.  On  le  connoît,  dans  le  pays,  fous 
le  nom  de  Crabedago ,  ce  qui  fignifie  man¬ 
geur  de  volailles  ;  parce  qu’il  en  efl:  en  effet 
très-friand,  &  que  c’eft  un  vrai  deftrufteur 
de  baffe-cour.  Mais  les  Negres ,  qui  font 
intéreffés  à  fa  perte ,  ne  lui  font  guere  de 
quartier. 

Le  troifieme  efl  le  Chien  d'eau  (tt). 
Celui-ci  efl  plus  petit  que  le  précédent,  & 
ne  fait  pas  le  même  dégât.  C’eft  un  ani¬ 
mal  amphibie  ,  c’eft-à-dire  ,  terreftre  & 
aquatique ,  qui  efl  presque  tout  noir.  Il  a 
3a  queue  courte,  &  la  tête  fort  greffe  & 
fort  large. 

L'Ecureuil  (uu)  efl  un  joli  petit  animal ,  De  l’E- 
qui  n  eft  qu  a  demi-lauvage ,  &  qu  on  ap- 
privoife  facilement.  Il  n’eft  ni  carnaffier , 
ni  nuifible ,  quoiqu’il  faffe ,  quelquefois  , 
la  chaffe  aux  oifeaux.  Il  fe  nourrit,  or¬ 
dinairement ,  des  fruits  qu’il  trouve,  tou¬ 
te  l’année,  fur  les  arbres.  Il  efl  fort 
propre,  lefte ,  vif,  très -alerte  à  fauter 
d’un  arbre  à  l'autre  ;  il  a  les  yeux  pleins 
de  feu  ,  la  pbyfionomie  fine ,  le  corps  ner¬ 
veux  ,  les  membres  très-dispos  ;  &  fa  jo- 

(tt)  Canis  Jquaticus. 

(uu)  Sciurus:  enHollandois  Eick-hoorn ■:  en  Aller:;;: n  i 
Eycborn . 
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lie  figure  eft  encore  rehauflee  par  une  bel- 
le  queue,  en  forme  de  panache,  qu’il  re- 
leve,  jusques  par-deflus  fa  tête,  &  fous  la¬ 
quelle  il  fe  met  à  l’ombre. 

Il  y  en  a  de  deux  Efpeces  à  Surinam: 
le  premier,  qui  eft  plus  petit  que  V Ecu¬ 
reuil  d’Europe,  eft  d’un  gris  obfcur,  dans 
la  partie  fupérieure  du  corps ,  &  d’un  gris 
blanc ,  dans  la  partie  inférieure.  Les  poils 
de  fa  queue  font  courts,  &  un  peu  rouffâ- 
tres. 

Le  fécond  eft  presque  de  la  couleur  du 
caffé  brûlé,  &  aflez  garni  de  poils.  Il  eft 
d’un  tiers  plus  petit  que  le  précédent;  & 
fa  queue  eft  allez  courte. 

Bu  Veau  Le  Veau  marin 9Quv)  ou  Pbocas ,  eft  un 
marin,  animal  amphibie ,  dont  la  femelle  dépofe 
à  terre  fes  petits,  au  nombre  de  deux  ou 
trois,  tout  au  plus;  mais  elle  ne  fçauroit 
y  relier  cependant  fort  long-temps,  fans 
retourner  dans  l’eau,  pour  y  prendre  fa 
nourriture.  Elle  allaite  fes  petits  fur  ter¬ 
re,  pendant  douze  jours;  après  quoi  elle 
les  mene  dans  l’eau,  pour  les  accoutumer, 
peu-à-peu,  à  y  chercher  la  nourriture  qui 
leur  eft  propre.  Cet  animal  vient  fouvent 

(vv)  Pboca  feu  Vitulus  marinas :  en  Hollandois  Zee- 
Kaif  ou  Zee-Hundt:  en  Allemand  Meer-Wolf  ou  Meer- 
Hundî . 
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dormir  à  terre,  &  il  ronfle  fi  haut,  qu’il 
fait  un  bruit  pareil  à  celui  du  veau  ter- 
reftre,  quand  il  beugle.  Il  a,  depuis  le 
bout  du  mufeau  ,  jusqu’à  l’origine  de  fa 
queue ,  quatre  pieds  de  long.  Son  mufeau 
efl:  oblong;  fes  yeux  font  grands  &  en¬ 
foncés  profondément  dans  l’orbite.  Il 
n’a  point  d’oreilles ,  extérieurement  ;  mais , 
à  leur  place ,  il  a  des  trous ,  par  lesquels 
il  entend.  Son  col  effc  oblong,  de  fa  poitri¬ 
ne  large.  Ses  jambes  font  tout-à-fait  ca¬ 
chées  fous  la  peau:  il  n’y  a  que  les  pieds 
qui  parodient;  ceux  de  devant  ont  quatre 
ou  cinq  pouces  de  long,  &  ceux  de  derriè¬ 
re  en  ont  huit  à  neuf.  Tous  leurs  doigts 
font  joints  enfemble ,  par  de  fortes  mem¬ 
branes  ,  &  armés  d’ongles  forts.  Sa  queue 
a  aux  environs  de  deux  pouces  &  demi  de 
long,  &  efl  platte  horifontalement.  Tout 
fon  corps  efl:  couvert  de  poils  très-courts, 
roides,  d’un  gris  très- luifant,  &  marqué 
de  quelques  taches  noirâtres  en  deifus ,  & 
d’un  blanc  fale  &  jaunâtre  en  deiïous. 
Tel  efl  le  Veau  Marin ,  qu’on  appelle  im¬ 
proprement  ,  dans  le  pays ,  Zee-Hond  ou 
Zee-Kou . 

On  trouve  cet  animal  dans  les  gran¬ 
des  criques,  &  très-fouvent  à  terre  ,  quand 
la  femelle  y  vient  mettre  bas  fes  petits. 
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Lorsqu’il  va  dans  l’eau ,  &  qu’il  s’y  excite 
à  des  mouvements  d’impulfion  avec  fes 
jambes  de  derrière,  on  peut  remarquer 
qu’il  réunit  longitudinairement  fes  mem¬ 
bres  ,  de  maniéré  à  ne  leur  donner  que  la 
figure  d’une  queue  de  poiffon  fourchue, 
mais  perpendiculaire.  Cet  animal  eft  d’ail¬ 
leurs  fi  gros  5  &  fes  jambes ,  comme  je  l’ai 
dit ,  font  fi  courtes ,  que  lorsqu’il  eft  couché , 
la  rondeur  de  fon  ventre  les  empêche  pres¬ 
que  de  toucher  à  terre  :  ce  qui  ne  l’empê¬ 
che  pas  de  s’en  fervir ,  non  pas  à  marcher , 
ni  à  courir,  mais  à  fe  traîner  plus  vite 
qu’on  ne  le  croiroit.  Ses  griffes  font  très- 
dangereufes,  parce  qu’elles  font  extrême¬ 
ment  pointues. 

DuFaca  ^ aCa  5  connu  dans  le  pays , 

‘fous  le  nom  de  Pakiri ,  eft  une  efpece  de 

lapin  ,  d’une  grandeur  peu  commune. 
Il  y  en  a,  depuis  un  jusqu’à  trois  pieds 
de  long.  La  tête  de  cet  animal  eft  très- 
groffe  ;  fa  mâchoire  inférieure  eft  plus 
courte  que  la  fupérieure.  11  a  une  barbe 
femblable  à  celle  du  lievre;  des  oreilles 
pointues  &  courtes, auffi  bien  que  fa  queue. 
Il  a  les  jambes  de  devant  un  peu  plus 

(w<w)  Cuniculus  major ,  f as  dis  albis  notatus  :  en  Hol- 
landois  K&nyn  ;  en  Allemand  KünigU . 
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courtes  que  celles  de  derrière,  &  il  a 
cinq  doigts  à  chaque  pied.  Son  corps  efl 
couvert  d’un  poil  très-court  ,  rude  au 
toucher  ,  d’un  fauve  foncé  en  defîus , 
avec  des  bandes  étroites,  longitudinales, 
de  chaque  côté ,  lesquelles  font  d’un  blanc 
jaunâtre;  &  le  refie  du  corps,  en  deffous, 
efl  de  la  meme  couleur. 

Cet  animal  habite,  ordinairement,  les 
bois  les  plus  éloignés  de  la  Ville,  &  fouil¬ 
le  la  terre,  comme  le  cochon,  pour  trou¬ 
ver  fa  fubfiflance.  Sa  chair  efl  très-bonne 
à  manger.  Les  Indiens  lui  font  continuelle¬ 
ment  la  guerre  :  mais  ils  ont  de  la  peine 
à-  le  prendre  vivant;  car, quand  on  le  fur- 
prend  dans  fon  terrier  ,  qu’on  découvre 
par  devant  comme  par  derrière,  il  fe  dé¬ 
fend  alors  avec  autant  d’acharnement  que 
de  vivacité ,  &  cherche  à  mordre  ceux  qui 
veulent  s’en  failli*.  Sa  peau,  qui  efl  fu- 
perbe,  à  caufe  des  taches  blanches  qu’elle 
a,  pourroit  bien  fervir  à  faire  une  belle 
fourrure. 

Les  Lievres  (xx) ,  &  les  Lapins  (yy) ,  de  Des  Liè¬ 
vres 
des  La- 

(xx)  Lepus:  en  Hollandois  Haas:  en  Allemand 
Hafe . 

( yy )  Coniculus  :  en  Hollandois  Konyn  :  en  Allemand 
Kcminchen» 
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toutes  les  Efpeces,  abondent  dans  le  pays.  La 
chair  des  uns  &  des  autres  eft  très-bon¬ 
ne  ;  elle  a  même ,  dans  lès  faifons  feches  * 
un  fumet  qui  ne  le  cede  en  rien  à  ceux 
d’Europe  ;  parce  que  ,  dans  ce  temps-là  5 
les  feuilles  &  les  fruits,  dont  ils  fe  nour¬ 
rirent,  font  bien  meilleurs  que  dans  les 
temps  pluvieux.  Ces  animaux  peuplent 
beaucoup. 

Les  Liemes  de  ce  pays  font  d’une  Efpe- 
ce  différente  des  nôtres.  Le  plus  grand 
n’a,  tout  au  plus,  depuis  l’extrémité  du 
mufeau,  jusqu’à  celle  de  la  queue,  qu’en» 
viron  vingt  pouces.  Son  corps  efl:  cou¬ 
vert  d’un  poil  long  ,  rouffâtre  &  rude , 
mêlé,  quelquefois , de  quelques  poils  gris. 
Ses  oreilles  font  fort  longues.  Sa  chair  efl 
très-délicate. 

Il  y  a  des  Lapins  de  bois  &  de  marais  ; 
mais  plus  petits  que  les  nôtres.  Leurs  o- 
reilles  font  courtes  &  rondes  ;  leur  tête  efl 
fort  groffe,  leur  col  long,  &  leur  queue 
très-courte.  Leur  corps  efl  couvert  d’un 
poil  doux ,  couleur  de  cendre ,  mêlé  d’un 
peu  de  blanc. 

Des  dif-  De  tous  les  animaux ,  qui  font  ré- 

^Efpeces  Panc^ls  ^ur  Surface  de  la  terre,  il  n’y 
deSinges, en  a  point  qui  approche  tant  de  l’hom¬ 
me  ,  par  la  conformation  de  fes  parties , 


de  SURINAM.  127 

que  le  Singe ,  de  quelque  Efpece  qu’il 
foit. 

Il  a  dans  la  face  quelque  chofe  de  res- 
femblant  à  l’homme  ;  il  a  des  poils  aux 
deux  paupières ,  comme  lui  ;  ce  qui  fe 
trouve  rarement  dans  les  autres  animaux; 
il  fe  fert  de  fes  quatre  pieds  aux  mêmes 
ufages  que  l’homme  fait  de  fes  deux  pieds  & 
de  fes  deux  mains  ;  &  ces  quatre  membres 
font  conformés  comme  ceux  de  l’homme, 
jusqu’au  doigt  du  milieu  de  fes  deux  pattes 
de  devant,  qui  eft  plus  long  que  les  au¬ 
tres,  de  forte  que  ce  font  véritablement 
des  mains;  il  fe  fert  même  avec  plus  de 
dextérité  de  fes  pieds  de  derrière  que 
l’homme  ne  le  pourroit  faire;  &  n’a  point 
de  poil  aux  feffes ,  ni  dans  l’organe  de  l’o¬ 
reille. 

Ce  que  le  Singe  a  de  plus, que  tout  au¬ 
tre  animal,  font  deux  poches  ,  une  de 
chaque  côté ,  entre  la  joue  &  la  mâchoi¬ 
re,  où  il  met  en  dépôt  ce  qu’il  veut  ca¬ 
cher  ou  conferver:  les  Naturaliftes  appel¬ 
lent  ces  poches  ,  Salles . 

Les  mêmes  Naturaliftes  diftinguent  deux 
fortes  de  Singes  ;  ils  appellent  Cercopithè¬ 
ques  ceux  qui  ont  une  longue  queue  ,  & 
Cynocéphales  ceux  qui  n’en  ont  point,  & 
qui  ont  une  tête  allongée  ;  mais  ces  deux 
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fortes  en  comprennent  une  quantité  pro- 
digieufe  d’Efpeces ,  qui  different  entre  elles, 
en  grandeur ,  en  couleur,  &  en  beaucoup 
d’autres  maniérés. 

Pour  peu  qu’on  veuille  amplement  s’en 
inftruire ,  on  peut  avoir  recours  à  la  divi- 
fion  qu’en  donne  Mr.  de  Buffon :  quant  à 
moi, je  n’entreprends  de  décrire  que  ceux 
qu’on  trouve  dans  la  Colonie  de  Surinam  , 
tant  ceux  qui  en  font  originaires ,  que  ceux 
qui  y  ont  été  apportés  d’Afrique;  dont 
voici  la  lifte. 

Le  premier  eft  le  Babouin  (zz) ,  qui  eft , 
«  à  peu  près ,  de  la  grandeur  d’un  gros  chien 
de  boucher.  Son  mufeau  eft  allongé ,  & 
obtus  vers  le  bout;  fa  queue  eft  très- 
courte,  &  il  la  porte  toujours  élevée; 
fes  feffes  font  fans  poils ,  &  de  couleur  de 
fang,  comme  fi  on  les  avoit  écorchées: 
fes  jambes  font  courtes  ,  &  fes  ongles 
très-aigus  &  un  peu  recourbés;  fes  oreil¬ 
les  font  nues,  &  de  couleur  brune  ;  elles 
forment  une  petite  pointe  dans  leur  par¬ 
tie  fupérieure;  elles  ne  font  pas  bordées, 
&  n’ont  point  de  petit  lobe.  Tout  fon 

corps 

(22)  Papio  :  en  Hollandois  Baviaan :  en  Allemand 
Pavyon. 
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corps  eft  couvert  d’un  fort  long  poil ,  d’u¬ 
ne  couleur  brune,  noirâtre  &  roufiatre, 
parfaitement  mélangé  de  ces  trois  cou¬ 
leurs. 

A 

Quoiqu’il  foit  féroce  &  méchant  ,  il 
n’eft  cependant  pas  du  nombre  des  ani¬ 
maux  carnaffiers  ;  car  il  ne  fe  nourrit 
que  de  fruits ,  de  racines  &  de  mil. 

Le  fécond  eft  le  Cercopithèque  d'Ango¬ 
la  (aaa).  Celui-ci  a  des  abajoues  &  des 
calloûtés  fur  les  felfes  :  il  a  la  queue  auffi 
longue  que  tout  le  corps,  la  tête  y  com- 
prife,  ce  qui  peut  aller  environ  à  dix- 
huit  à  vingt  pouces  ;  la  tête  grolfe  ,  &  le 
mufeau  de  même;  la  face  nue,  livide  & 
ridée;  les  oreilles  velues;  le  corps  court 
&  ramalTé;  les  jambes  courtes  &  groffes. 
Le  poil  des  parties  fupérieures  eft  d’un 
cendré  verdâtre,  &  fur  la  poitrine  &  le 
ventre  d’un  gris  jaunâtre.  Il  porte  une  pe¬ 
tite  crête  de  poils  au  deffus  de  fa  tête.  C’eft, 
de  tous  les  finges ,  celui  qui  s’apprivoife  le 
plus. 

Le  troifieme  eft  le  Singe  gris ,  à  tête  noire 
( bbb )  ,  connu  dans  le  pays ,  fous  le  nom 


(aaa)  Cercopithecus  Angolenfis ,  major . 

(bbb)  Cercopithecus  cinereus  cirratus  ,  capite  ni - 

i Sro- 
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de  Meekoe.  Il  a  ,  pareillement  ,  des 
abajoues  &  des  callofités  fur  les  fefles  ;  fa 
queue  eft  plus  longue  que  fon  corps:  il 
a  le  mufeau  large  &  relevé,  la  face  tou¬ 
te  noire,  &  les  oreilles  petites  &  de  la 
même  couleur.  Tout  le  poil  de  fon  corps 
eft  d’un  gris  foncé,  tirant  un  peu  fur  le 
roux.  Il  a  environ  un  pied  &  demi  de 
longueur,  depuis  l’extrémité  du  mufeau 
jusqu’à  l’origine  de  fa  queue. 

Voici  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarqua¬ 
ble  dans  cette  Efpece.  Premièrement  , 
c’eft  qu’ils  dérobent  les  fruits,  &  fur  tout 
les  cannes  de  fucre;  &  ,  qu’en  fécond 
lieu,  pour  y  parvenir,  avec  plus  de  fin 
reté  ,  l’un  d’eux  fait  toujours  fen  tin  elle 
fur  un  arbre,  pendant  que  les  autres  le 
chargent  du  butin  :  s’il  apperçoit  quel¬ 
qu’un  ,  il  crie  d’une  force  fuffifante  à  fè 
faire  entendre  des  autres  ,  qui  jettent 
alors  les  cannes  qu’ils  tiennent  d’une 
main;  &,  s’ils  font  vivement  pourfuivis, 
ils  jettent  encore  ce  qu’ils  peuvent  avoir 
dans  l’autre.,  pour  être  plus  agiles  à  fe 
fauver  ,  &  pouvoir  grimper  plus  facile¬ 

ment  fur  les  arbres,  où  ils  font  leur  de¬ 
meure  ordinaire.  Les  femelles,  même, 
chargées  de  leurs  petits  ,  qui  les  tien¬ 
nent  étroitement  embraflëes ,  fautent  aufli 
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comme  les  autres,  mais  tombent  quelque¬ 
fois. 

Cette  Efpece  ne  s’appriiroife  qu’i.m par¬ 
faitement;  il  faut  toujours  les  tenir  à  la 
chaîne,  &  dans  cet  état  ils  ne  produifenù 
jamais  leur  femblable:  il  faut  pour  ce¬ 
la  qu’ils  foient  en  liberté  ,  &  dans  les 
bois. 

Le  quatrième  eft  un  Cercopithèque  va¬ 
rié  (ccc).  Il  a,  depuis  le  fommet  de  la 
tête,  jusqu’à  l’origine  delà  queue,  douze 
pouces  ;  &  fa  queue  en  a  bien  feize 

de  longueur.  La  bourfe ,  ou  poche ,  qu’il 
a  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure,  eft  allez  grande  pour  contenir  une 
groiïe  noix.  Ses  oreilles  font  rondes.  La 
couleur  de  fa  face  eft  bafanée*  Il  a  un 
bandeau  de  poils  gris  fur  le  front,  &  une 
bande  de  poils  noirs,  qui  lui  prend  de¬ 
puis  les  yeux  jusqu’aux  oreilles  ,•& depuis  les 
oreilles  jusqu’aux  épaules  &  aux  bras„ 
une  efpece  de  barbe  grife,  formée  par  les 
poils  de  fa  gorge  &  du  delfous  du  col , 
lesquels  font  plus  longs  que  les  autres,! 
Son  poil  eft  d’une  couleur  rouftatre 
fur  le  corps ,  &  blanchâtre  fous  le  ven«* 
tre* 

I  > 

. 

(ccc)  Cercopitbecus  yariatus. 

I  a 
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Le  cinquième  eft  le  Moujlac  de  la  Cite 
à' Or.  On  l’appelle  aufli  blanc-nez ;  parce 
qu'il  a  le  deiïbus  du  nez  &  la  levre  lupé- 
rieure  d’une  blancheur  éclatante  ,  tandis 
que  le  refie  de  fa  face  eft  d’un  bleu  noirâ¬ 
tre.  Il  a  des  abajoues  &  des  callofités  fur 
les  feftes ,  comme  ceux  dont  j’ai  déjà 
parlé.  Son  corps  eft  court  &  ramaffé;  il 
porte  deux  gros  toupets  de  poil  d’un  jau¬ 
ne  vif,  au  deiïous  des  oreilles,  &  un  au¬ 
tre  de  poil  hérifte  fur  le  fommet  de  la  tê¬ 
te.  Le  poil  du  corps  eft  d’un  cendré  ver¬ 
dâtre;  &  celui  de  la  poitrine  &  du  ven¬ 
tre,  d’un  cendré  blanchâtre.  Il  a,  tout  au 
plus,  un  pied  de  longueur,  depuis  le  mu- 
feau  jusqu’à  l’origine  de  fa  queue. 

Le  fixieme  eft  un  Cercopithèque  Çddd) , 
qui  reffemble  plus  que  tous  les  autres  à  la 
créature  humaine.  Il  eft  connu ,  dans  le 
pays ,  fous  le  nom  de  Ouata ,  U  eft ,  à 
peu  près ,  de  la  grandeur  d’un  renard.  Il 
a  la  face  élevée,  les  yeux  noirs  &  pleins 
de  feu,  les  oreilles  rondes  &  fort  courtes, 
la  queue  longue,  nue  vers  fon  extrémité, 
&  roulée  en  fpiraîe,  au  moyen  de  quoi 
elle  lui  fert  à  s’attacher  fortement  à  tout  ce 

(ddd)  Cercopithecus  major,  niger ,  faciam  bumanam 
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qu'il  peut  joindre.  Tout  fon  corps  (ex* 
cepté  la  moitié  poftérieure  de  fa  queue ,  & 
fes  pieds,  qui  font  brunâtres,)  eft  cou¬ 
vert  de  longs  poils  noirs  &  luifants ,  com* 
me  du  jais ,  mais  fi  bien  couchés ,  les  uns 
fur  les  autres,  que  ranimai  en  paroît  tout 
brillant.  Il  a  fous  la  gorge  &  le  menton 
de  plus  longs  poils  ,  qui  lui  forment  une 
efpece  de  barbe  ronde. 

Il  n’a  que  quatre  doigts  aux  pieds  de 
devant,  le  pouce  lui  manquant,  fans  qu’un 
en  voye  le  moindre  veftige ,  ni  qu’on  fen¬ 
te  rien,  fous  la  peau,  qui  en  indique  le 
principe.  Ses  pieds  de  derrière  ont  cha¬ 
cun  cinq  doigts,  &  font  formés  comme 
ceux  des  autres  animaux  de  ce  genre;  il 
a  la  plante  des  quatre  pieds  noire,  les  on¬ 
gles  plats  &  de  la  même  couleur;  fa  queue, 
qui  eft  un  peu  cylindrique ,  a ,  pour  le 
moins,  vingt  pouces  de  longueur.  Cette 
Efpece  ne  produit,  ordinairement,  qu’un 
ou  deux  petits ,  chaque  fois.  Ils  font  leur 
nourriture  principale  de  toutes  les  efpeccs 
de  fruits;  &  deviennent  fi  gras,  dans  le 
temps  de  leur  récolté ,  &  furtout  quand  il 
y  en  a  en  abondance,  que  l’on  prétend 
qu’ai  ors  leur  chair  eft  très-bonne  à  man- . 
ger. 

Le  feptieme  eft  le  Sapajou  brun  ( [eee] )„ 
{es g)  Cercopitbecus  fuscus ,  capitis  vertics  nigro. 
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U  n’a  ni  abajoues,  ni  callofitcs  fur  les  fes- 
fes  Sa  grandeur  eft  d’un  pied, depuis  l’ex¬ 
trémité  du  imifeau  jusqu’à  l’origine  de  fa 
queue.  Il  a  la  face  &  les  oreilles  couleur 
de  chair,  avec  un  peu  de  duvet  par- des- 
fus  ;  la  cloifon  des  narines  épaiffe ,  &  les 
narines  ouvertes  aux  côtés,  &  non  pas  au 
deiious  du  nez.  Ses  yeux  font  bruns ,  & 
fes  oreilles  reffemblent  à  celles  de  l’hom¬ 
me;  fa  queue  eft  nue  par  delfous,  à  l’ex¬ 
trémité  ,  &  fort  touffue  fur  tout  le  reftê 
de  fa  longueur.  Les  uns  ont  le  poil  noir 
&  brun ,  tant  autour  de  la  face ,  que  fur 
toutes  les  parties  fupérieures  du  corps;  les 
autres  l’ont  gris,  autour  de  la  face,  &  d’un 
fauve  brun  lur  le  corps:  ils  ont  égaler 
ment  les  mains  noires  &  nues. 

Le  huitième  eft  le  Sapajou  jaune  (fff).  Il 
a  huit  pouces  depuis  le  Commet  de  la  tête 
jusqu’à  l’origine  de  la  queue;  &  fa  queue 
en  a  dix.  Il  a  les  oreilles  grandes  &  cou¬ 
vertes  de  poils  allez  longs,  &  d’un  blanc 
fale;  les  ongles  longs  &  obtus,  excepté 
Ceux  des  pouces,  qui  font  plus  courts  & 
arrondis;  fon  poil  eft  très-fin,  doux  au 
toucher  ,  blanchâtre  dans  la  partie  infé¬ 
rieure  du  corps ,  &  mêlé  de  brun ,  de  jau¬ 
ne  &  de  blanc,  dans  la  partie  fupérieure, 

(  fff)  Çercopitbecus  lut  eu 
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Ses  quatre  pieds  font  d’un  jaune  roufTâtre  ; 
fa  queue  eft  de  la  même  couleur  que  le 
delïus  du  corps,  dans  toute  fa  longueur, 
excepté  le  bout ,  qui  en  eft  un  peu  noir. 

Le  neuvième  eft  le  Cercopithèque  à  tête 
de  mort  (ggg)  5  qu’on  connoît,  dans  le  pays , 
fous  le  nom  de  Monkie .  Il  a  le  nez  très- 
court,  les  yeux  enfoncés  dans  leurs  orbi¬ 
tes,  la  tête  ronde,  en  devant,  &  couver¬ 
te  d’un  poil  rouflatre.  Sa  face  eft  blan¬ 
châtre  ;  le  bout  de  fon  nez,  &  le  tour  de 
fa  bouche  font  noirs;  fes  oreilles  font  dé¬ 
nuées  de  poils,  allez  grandes, &  femblables 
à  celles  de  l’homme.  Il  eft  fort  ridé  ;  fes 
ongles  font  courts  &  applatis;  fa  queue 
eft  longue,  allez  grofle,  &  reifemble  à 
celle  d’un  rat.  Les  poils,  qui  lui  cou¬ 
vrent  le  dos,  font  d’un  roux  moins  foncé 
que  celui  de  la  tête.  Il  a  la  peau  entière¬ 
ment  chauve,  depuis  le  menton  jusqu’au 
ventre ,  &  à  la  partie  intérieure  des  cuis- 
fes.  La  partie  extérieure  des  cuifles ,  fes 
pieds  &  fes  reins ,  font  couverts  de  très-peu 
de  poils,  d’un  jaune  clair. 

Le  dixième  eft  le  Sagouin  noir  (hhh ).  II 
a,  depuis  l’extrémité  du  mufeau ,  jusqu’à 

iggg)  Cebus  y  caput  mortuum . 

{bbh)  Cercopitbecus  mlnimus ,  lotus  niger  ;  Leontoce* 
fbalus ,  aaribus  élepbantinis „ 
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l’origine  de  fa  queue,  huit  pouces  ;  &  fa 
queue  en  a  environ  douze.  Ses  oreilles 
font  longues  &  dénuées  de  poils,  &  elles 
reffemblent  à  celles  d’un  Eléphant.  Tout 
fon  corps  eft  couvert  d’une  efpece  de  laine 
noire  fri  fée. 

Le  onzième  eft  le  Sagouin  noir  à  pattes  jau¬ 
nes.  Celui-ci  eft  de  la  même  Efpece  que 
le  Singe  ci  -  deffus ,  excepté  que  les  extré¬ 
mités  de  fes  quatre  pattes  font  d’un  jaune 
couleur  d’orange. 

Le  douzième  &  dernier  eft  le  Cercopithè¬ 
que  à  mufeau  de  chien  (iii).  Celui-ci  a  non* 
feulement  le  vrai  mufeau  d’un  chien;  mais 
il  lui  reftemble ,  d’ailleurs ,  en  tout.  Son  poil 
eft  fort  court ,  &  d’une  couleur  rouftatre , 
mêlée  d’un  peu  de  noir. 

On  ne  fçauroit  disconvenir ,  qu’en  géné¬ 
ral  les  Singes  ne  foient  fort  laids.  Peu  d’a¬ 
nimaux  ont  les  membres  auffi  forts  qu’eux: 
leur  tempérament  eft  fort  lubrique  ;  &  il 
n’y  en  a  point  qui  ne  foient  extrêmement 
enclins  à  voler ,  à  déchirer  &  à  cafter  ; 
mais  en  revanche  ils  font  très-ingénieux ,  & 
adroits  dans  toutes  leurs  aêlions;  fenûbles 
au  bien-être,  à  la  décrefte,  &  témoignant, 
en  tout  temps ,  leurs  pallions  d’une  manié¬ 
ré  très-expreffive ,  parleurs  trépignements. 

(JH)  Cercopitbecus  rcftro  canino. 
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Si  on  îcs  bat,  ils  ont  l’art  de  foupirer ,  de 
gémir,  de  pleurer,  &  de  pouffer,  luivant 
les  cas,  des  cris,  qui  expriment  parfaite¬ 
ment  l’épouvante  ou  la  douleur,  la  co- 
Jere  ou  le  mépris.  Ils  fçavent  faire  des 
grimaces  &  des  poflures  fi  plaifantes  &  fi 
ridicules,  que  l’homme  le  plus  phlegmati- 
que  n’y  peut  tenir,  &  fe  trouve  forcé 
d’en  rire. 

Ces  animaux  ont  un  in  (lin  cl  tout  parti¬ 
culier,  pour  connoître  ceux  qui  leur  font 
la  guerre,  &  pour  chercher  les  moyens, 
quand  ils  font  attaqués ,  de  fe  fecourir,  & 
.de  fe  défendre  mutuellement.  Leurs  ar¬ 
mes,  furtout  parmi  les  plus  grands,  font 
des  branches  d’arbres  ,  qu’ils  cafifent  & 
qu’ils  lancent  à  leurs  ennemis  de  toute 
leur  force  ;  ou  bien  leurs  excréments  , 
qu’ils  reçoivent  dans  leurs  mains ,  &  qu’ils 
leur  jettent  à  la  tête  ,  avec  une  adrefîe  ad¬ 
mirable.  Point  de  déferceurs ,  ni  de  traîneurs 
parmi  eux  ;  ils  fautent  d’arbres  en  arbres ,  très- 
habilement;  &  fi  quelqu’un  d’entre  eux  effc 
bleffé ,  ils  en  paroiffent  trilles.  S’il  s’agit 
de  traverfer  une  riviere,  ils  s’affemblent 
en  certain  nombre,  pour  s’y  élancer  au 
premier  coup  de  fignal. 

"  On  leur  apprend  facilement  à  danfer,  à 
embraffer,  &  à  faire  toutes  fortes  de  tours, 
pleine  à  laver  la  vaiffelle,  à  pouffer  la 
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brouette,  â  jouer  du  tambour,  à  rincer 
les  verres,  à  donner  à  boire,  à  tourner 
la  broche  ;  d’ou  l’on  peut  inférer  qu’ils 
comprennent  le  langage  de  l’homme,  fans 
pouvoir  le  répéter:  mais  ils  font  excellents 
pantomimes,  &  portés  à  imiter  tout  ce  qui 
fe  préfente  à  leurs  yeux.  Ils  répondent, 
par  fignes ,  avec  intelligence;  demandent, 
ou  grondent;  affrètent  un  gefle  ou  une 
contenance,  qui  imite  beaucoup  les  attitu¬ 
des  humaines;  &  apprennent,  en  un  mot, 
tout  me  qu’on  leur  enfeigne*  Ces  animaux 
aiment  beaucoup  toutes  fortes  de  fruits , 
&  fe  nourriffent,  communément,  de  mil 
ou  mallis,  &  de  racines;  ce  qui  rend  leur 
chair  fi  bonne  &  fi  délicate,  que  les  Nè¬ 
gres  &  les  indiens  la  mangent  très -volon¬ 
tiers. 

Quoique  les  Chauve-Souris  (kkk)  aient 
quelque  chofe  de  commun  avec  les  oifeaux, 
par  rapport  à  leur  vol,  elles  font,  néan¬ 
moins,  de  vrais  Quadrupèdes ,  par  différents 
carafteres  ,  tant  intérieurs  qu’extérieurs. 
Leurs  poumons,  le  cœur,  les  organes  de  la 
génération,  &  tous  les  autres  viscères , font 
femblables  â  ceux  des  Quadrupèdes ,  à  l’ex¬ 
ception  de  la  verge,  qui  eft  pendante  & 
■ v*.  *  » 

(kkk)  Vefpertilio  :  en  Hoïlandois  Fleder-Muys  ; 
Allemand  Fl  e  de  r- Mans, 
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détachée,  fuivant  la  remarque  de  Mv.de 
Buffon :  ce  qui  eft  particulier  à  l'homme, 
au  linge,  &  à  cette  Efpece.  Ces  animaux 
produifent  ,  comme  les  Quadrupèdes ,  leurs 
petits  vivants.  Les  femelles  ont  deux  ma¬ 
melles,  &  n’ont,  ordinairement,  que  deux 
petits ,  qui ,  dès  qu’ils  font  nés,  s’y  attachent  : 
on  dit  qu’elles  les  allaitent,  même  en  vo¬ 
lant,  de  en  les  transportant  d’un  endroit  k 
l’autre. 

Les  Chauves-Souris  fe  trouvent  répandues 
partout  :  il  y  en  a  même  de  monftrueufes  à 
Surinam.  Les  domeftiques  y  font  auflï  plus 
grandes  que  les  nôtres;  &  elles  ont,  pres¬ 
que  toutes,  la  tête  toute  ronde,  &  le  mu- 
feau  d’un  lievre.  Leur  corps  elt  couvert 
d’un  long  poil  roulfâtre;  &  l’on  en  voit 
en  abondance. 

Les  grandes  Chauve-Souris  habitent  les 
bois.  Il  y  en  a  d’une  grandeur  prodigieu- 
fe  :  celles  qu’on  nomme  à  tête  de  chien , 
(llï)  font  de  la  plus  grande  Efpece. 

Lorsque  les  ailes  de  cet  animal  font  éten¬ 
dues,  elles  ont  chacune  dix -huit  à  vingt 
pouces.  Son  corps ,  qui  eft  couvert  d’un 
long  poil  rouflatre,  eft  de  la  grandeur  d’un 
médiocre  rat.  La  forme  de  fon  nez  eft 

(///)  Vefpertilio  cynocephalus ,  maximus  auritus ,  faciê 
caninâ. 


r 


ï4o  DESCRIPT  10  N 


finguliere  ;  il  reffemble  à  un  fer  de  lance  , 
qui  a  deux  branches  à  fa  bafe.  Son  mufeau 
eft  fort  large;  fes  oreilles  font  très-grandes , 
&  il  a  fur  le  côté  externe, une  allez  longue 
échancrure,  qui  commence  auprès  de  la 
pointe.  lia  un  petit  oreillon  pointu;  fes 
yeux  font  enfoncés  dans  leurs  orbites. 

Cette  Efpece  eft  très- dangereufe,  par 
le  dégât  qu’elle  peut  faire;  car  elle  fuce  le 
fang  des  chevaux ,  &  même  celui  des  hom¬ 
mes,  Celle  les  trouve  endormis.  Elle  ne 
quitte  guere  les  bois. 


CH  A- 
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CHAPITRE  XX. 

s 

De  l' Ornithologie ,  ou  Defcripticn  des  Oifeaux . 

r-jj^ous  les  Oifeaux  viennent  d’œufs.  Leur 
JL  maniéré  de  vivre  ,  la  variété  de  leurs 
Efpeces ,  leurs  différentes  grandeurs ,  com¬ 
me  leurs  couleurs  multipliées  à  l’infini,  mé^ 
ritent  l’attention  duPhilofophe,  &  piquent  la 
euriofité  de  l’homme  qui  cherche  à  s’in* 
flruire. 

Tous  ceux  qui,  depuis  Arijlote  &  Pline , 
jufqu’à  Mrs.  Linneus ,  Klein  ,  &  BriJfony  ont 
écrit  fur  la  nature  des  oifeaux,  les  ont  di- 
vifés  en  terreftres  &  en  aquatiques,  puis 
en  oifeaux  domeftiques  &  paffagers. ,  en 
oifeaux  de  bois  &  de  rivières ,  &  enfin  en 
oifeaux  de  proie,  dont  je  vais  faire  connoî- 
tre  une  partie. 

On  trouve,  à  Surinam  ,  le  long  delà  Des  AU 
côte,  &  dans  les  bois  3  des  Aigles ,  qui  né &lsSm  < 
different  qu’en  très-peu  de  chofe ,  de  celles 
que  nous  voyons  en  Europe. 

U  Aigle  d’EauÇa)  cornu ,  efl  un  oifeau  de  De  vau 
rapine,  qui  fait,  continuellement,  la  guer- ^ 
re  à  presque  tous  les  animaux,  &  fans  dis- 

(a)  Aquilct  aquatica  cor  nuta  :  en  HoIIandois  Arend: 
m  Allemand  WaJJer- Adler. 
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tinftion  ;  mais  il  eft  inouï  qu’il  ait  jamais 
attaqué  les  hommes.  Celle-ci  eft  toute  noi¬ 
re,  &  a  fur  la  tête  une  petite  corne  fort 
mince  ,  déliée  ,  &  longue  de  trois  ou  qua¬ 
tre  pouces.  La  partie  fupërieure  de  fes  ai¬ 
les  ,  eft  auflî  armée  de  deux  cornes ,  â  cha¬ 
que  côté  5  très-petites  &  très-dures. 

Ces  oifeaux  voraces  font  leur  nourriture, 
non  feulement  de  crabes ,  mais  encore  d’oi- 
feaux,  tels  que  pigeons  ,  canards  &  pou¬ 
les  ;  ils  enlevent  suffi  les  lie  vies  &  autres 
animaux  de  bois ,  pour  s’en  repaître  :  ils  at¬ 
taquent,  déchirent,  &  dévorent  les  brebis, 
les  biches,  les  chevres,  &  même  les  ba¬ 
bouins.  Ils  font  leurs  nids  fur  les  arbres  les 
plus  élevés. 

L’ Autruche  (T)  eft  un  oifeau  de  proie, 
qui  eft  monté  fur  de  très  hautes  jambes. 
Celle  de  Surinam  a  le  col  fort  long ,  com¬ 
me  toutes  les  autres ,  &  la  tête  petite.  Sa 
hauteur  eft  de  quatre  à  cinq  pieds:  elle  n#a 
que  deux  doigts  à  chaque  pied  ou  patte ,  liés 
par  une  membrane.  Son  corps  eft  ovale,  & 
fa  queue  très-comte.  Elle  a  à  l’extrémité  de 
chaque  aîle,  deux  petits  ergots ,  à  peu  près, 
fembîables  aux  aiguillons  des  porc -épies: 
quelques-uns  prétendent  qu’ils  lui  fervent 
de  défenfes,  &  d’autres,  d’éperons,  pour 

(b)  Struthio  imbus  Americanus ,  cauda  fere  nüllâ  :  en 
Hollandois  Struis  Vt ’ùgel  :  en  Allemand  Straufs . 
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s’aiguillonner  dans  fa  courfe.  Les  plumes  du 
dos  font  noires ,  &  reiTembîent,  par  leur 
molleffe,  à  de  la  laine  :  les  pennes  des  ailes 
font  de  la  même  couleur;  mais  très -blan¬ 
ches  à  la  partie  fupérieure. 

Comme  je  n’ai  jamais  vu  cet  oifeau,  je 
n’en  puis  parler  que  d’après  ceux  qui  me 
l’ont  décrit ,  &  qui  m’ont  afiuré  qu’il  étoit 
fort  rare;  mais  fuivant  ce  qu’ils  m’en  ont 
dit,  ce  n’eft,  à  mon  fentiment ,  qu’une  ef- 
pece  $  Autruche  ,  &  non  pas  la  véritable  , 
qu’on  trouve  en  Afrique. 

Le  Vautour  (r)  eft  un  grand  oifeau  de  Du  Vàu* 
proie,  dont  quelques-uns  furpaffent  rai-f0Mr* 
gle  en  grandeur.  On  les  diffingue,  l’un  de 
l’autre ,  en  ce  que  le  Vautour  a  le  tronc  du 
corps  plus  horizontal  vers  la  terre  qu’é¬ 
levé,1  au  lieu  que  l’aigle  porte  le  col  &  la 
tête  haute ,  de  façon ,  que ,  depuis  le  doigt 
de  derrière,  jüfqu’aü  fommet  de  la  tête, on 
peut  tirer  une  ligne  verticale,, 

Cet  oifeau  a  les  jambes  &  les  pieds  fort 
courts.  Il  eft  couvert  de  beaucoup  de  plu¬ 
mes,  excepté  aux  ailes  &  à  la  queue.  Sous 
les  grandes  plumes  il  en  a  de  plus  petites  , 
f  en  forme  de  duvet,  qui  reffemblent  à  de  la 
laine  :  celles  du  dos  &  du  ventre  font  cou- 

(c)  Vultur  :  en  Hollandois  Gicr  ou  Koning  derlVon- 
toouwen  :  en  Allemand  Gsyer. 
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leur  de  chair.  Celles  qui  forment  proprement 
les  ailes ,  font  toutes  noires ,  de  même  que 
celles  de  fa  queue.  Sa  tête  eh:  toute  chau¬ 
ve  ,  de  même  qu’une  partie  du  col  ,  les¬ 
quelles  font  d’un  beau  vermillon-  Il  lui  pend 
au  col  un  magnifique  jabot  de  couleur  d’o¬ 
range  ,  en  forme  de  poche  ,  qui  lui  fert  de 
maçafin  pour  fa  nourriture. 

O  A 

Cet' animal 5  fier  &  hardi,  ne  fe  nourrit 
que  de  chair  crue  &  putréfiée.  Ce  font  les 
Naturels  du  pays ,  qui  les  débitent  à  Suri¬ 
nam,  &  les  vendent  jufqua  cinquante  florins 
de  Hollande,  la  couple.  Je  crois  qu’il  eft  ori¬ 
ginaire  du  pays  des  Amazones ,  ou  du  Bréfil. 

Le  Phœnicopthere  {cî)  eh  un  grand  oifeau, 
célébré  chez  les  anciens,  &  connu  parmi 
les  modernes  ,  fous  le  nom  de  Flammant  : 
ou  Bêcharu  ,  qui  différé ,  néanmoins ,  de  ce-  f. 
lui  qu’on  connoît  dans  le  pays  fous  le  nom 
de  Flammant .  Son  corps ,  qui  n’eh  pas  extrê-  l 
mement  gros,  eh:  monté  fur  de  très-hautes 
pattes  ,  allez  grêles;  &  fa  tête  eh  portée 
fur  un  col  très-long  &  très-délié  ,  comme 
celui  d’une  cigogne  :  ce  qui  lui  donne  bien 
quatre  pieds  de  hauteur.  Il  a  les  cuiffes  & 
les  pieds  de  couleur  de  chair;  &  les  plumes 
des  ailes,  du  dos  &  du  ventre,  de  même,  i 
Sa  tête  n’eh  pas  fort  grande;  mais  elle  eh  iu, 
armée  d’un  bec  affez  gros ,  arqué,  &  fort 

•  v  -  .  .  ;  .  | 

(d) ..  Pbcenkopthenis , 
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dur,  qui  a,  environ,  fix  pouces  de  lon¬ 
gueur  :  il  lui  fert  à  chercher ,  dans  le  fable 
de  dans  les  marécages,  les  vers,  les  petits 
crabes  ,  les  poifTons  &  les  infectes  qui  s’y 
trouvent. 

Cet  oifeau  s’apprivoiferoit  aifément,  s’il 
n’étoit  pas  fi  difficile  à  élever;  mais,  pour 
l’ordinaire,  il  languit  quelque  temps  &  meurt 
enfuite.  Celui  que  j’ai  eu  pendant  trois 
mois,  &  que  j’ai  cru  pouvoir  élever ,  n’a 
vécu ,  tout  ce  temps ,  que  d’eau  de  puits. 

Je  l’ai  empaillé ,  après  fa  mort ,  &  il  occu¬ 
pe,  actuellement,  une  place  dans  le  fa¬ 
meux  Cabinet  de  M.  Sloan. 

Le  véritable  Flammant  (Y)  du  pays  différé,  pes  pia 
en  forme,  grandeur  &  couleur,  du  Pbœ^nansou 
nicopthere ,  que  les  Naturalises  prétendent  ^nts. 
être  le  vrai.  Je  ne  fçais  ce  qui  les  en  a  per- 
fuadés;  &  je  ne  prétends  pas  décider  s’ils 
ont  tort  ouraifon:  je  me  contente  de  rap¬ 
porter  la  définition  qu’en  donne  le  fçavant 
Gesner. 

,,  jlrquatam,  dit-il,  hanc  avem  latine  vc~ 

„  care  volui ,  quod  rojirum  ejus  infleüatur  in - 
,,  Jlar  arcus .  ”  Gefn.  de  Avibus ,  Lib.  III. 
p.  196. 

Quoique  cet  oifeau  foit  également  monté 
fur  deux  hautes  jambes,  elles  font  de  la 

(e)  Arquata  :  en  HoIIandois  Flamingo  :  en  Allemand 
eine  Art  Reiger ,  mit  rotben  füjjenund  Flaminigen  federn. 
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moitié  plus  petites  que  celles  du  Phœni- 
copthere >  Il  a  un  long  col ,  &  une  petite  tê¬ 
te,  qui  eft  armée  d’un  fort  long  bec,  en 
forme  d’archet  ,  &  long  d’environ  dix  à 
douce  pouces.  Son  corps  n’eft  guère  plus 
grand  que  celui  d’une  petite  poule.  11  peut 
avpir,  à  peu  près  ,  deux  pieds  &  demi  dé 
hauteur.  Mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  remar¬ 
quable  dans  cet  oifeau  ,  c’eft  que,  dès  le 
commencement  de  fa  naiffance ,  il  eft  tout 
noir,  que  peu  de  temps  après  il  devient  blanc, 
&  par  la  fuite  rouge  comme  du  fang.  Ses 
jambes  deviennent  de  la  même  couleur  ;  il 
n’y  a  que  le  bec ,  qui  conferve  la  couleur 
de  corne.  Les  dents  ,  dont  il  eft  garni, 
font  femblables  à  celles  d’un  peigne; & c5 eft 
par  leur  moyen  qu’il  retient  tout  ce  qu’il 
veut  manger  ,  &  rejette  ce  qu’il  ne  veut 
pas. 

Ces  animaux  vivent  dans  une  parfaite  fo* 
ciété.  Lorfqu’ils  font  aux  bords  des  rivages, 
pour  chercher  leur  nourriture ,  ils  fe  rangent 
de  file,  &  il  y  en  a  toujours  un  qui  fait  le 
guet,  &  qui  avertit,  par  un  mouvement, 
jes  camarades ,  dès  qu’il  apperçoit  la  moin¬ 
dre  choie  qui  lui  donne  de  l’ombrage,  s’en¬ 
vole  auffî-tôt,  &  tous  les  autres  le  fui  vent. 

Ces  ôifeaux  ne  fe  laiffent  approcher  que 
très-difficilement ,  &  il  faut  fe  cacher  dans 
des  brouhailles ,  pour  les  tirer,  quand  ils 
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viennent  à  terre.  Ils  font  leurs  nids  dans 
des  marcs  ou  des  marécages ,  &  leur  donnent 
la  fornîe  d’un  cône  tronqué ,  élevés  d’un 
pied  &  demi.  Ces  cônes  font  foîides,  jus¬ 
qu’à  la  hauteur  de  l’eau  ,  &  enfuite  vuides , 
comme  un  pot ,  avec  un  trou  en  haut ,  dans 
lequel  la  femelle  dépofe  fes  œufs,  qui  ne 
paflent  pas  le  nombre  de  deux  ;  &  lorfqu’el- 
le  les  couve ,  elle  fe  pofe  de  forte  qu’elle 
n’a  que  le  croupion  fur  le  nid.  Leur  chair  eft 
très-bonne  à  manger,  furtout  quand  ils  font 
jeunes. 

Les  jeunes  Flammants  s’apprivoifent  très- 
facilement,  &  l’on  en  tranfporte  fort  fou- 
vent  en  Europe.  C’eft  auffi  avec  leur  pluma¬ 
ge  que  les  Indiens  fe  font  des  colliers ,  des 
bonnets,  &  autres  atours,  dont  ils  fe  pa- 

II.' 

rent  fouvent. 

L 'Epervier  (f)  eft  un  oifeau  de  proie,  de  De  VE- 
la  longueur  d’un  pied, que  l’on connoît dans pervier. 
le  pays,  fous  le  nom  de  Faucon .  il  a  la  tê¬ 
te  ronde  ,  le  bec  courbe  en  defîous ,  les 
yeux  fort  luifants,  les  pieds  armés  d’ongles 
longs  &  forts:  fon  col  eft  longuet;  fon  plu¬ 
mage  fupérieür ,  d’un  brun  fombre ,  marque¬ 
té  de  quelques  taches  noires;  la  poitrine  & 
les  fanes,  d’un  brun  clair;  les  cuiffes  fort 
charnues,  &  les  jambes  menues,  longues  & 
un  peu  jaunâtres. 

(/)  Fringillarius ,  Jîve  Falco  :  en  Hollandois  Valk: 
en  Allemand  Sperber. 

K  4 
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Cet  oifeau ,  qui  efl  allez  friand  ,  ne  vit 
que  de  lapins ,  de  rats  *  de  grenouilles  ,  & 
de  petits  oifeaux.  Il  fait  fon  nid  fur  les  ar¬ 
bres  les  plus  élevés.  On  prétend  que  fa 
chair  eft  bonne  à  manger  ;  mais  comme  je 
n’en  ai  jamais  goûté  ,  puisque  je  n’ai  pas 
même  vu  l’oifeau ,  je  ne  fais  que  rapporter  ici 
ce  qui  m’en  a  été  dit. 

Les  Naturalises  diftinguent  nombre  de 
fortes  de  Corbeaux  ;  mais  je  ne  ferai  connoî- 
tre  que  ceux  qu’on  nomme  ainü  dans  le 

i . 

pays.  1 

Le  premier  eft  un  Corbeau  aquatique ,  (g) 
dont  le  plumage  eft  d’un  bleu  noirâtre ,  & 
qui  efl  de  la  même  figure  des  nôtres ,  mais 
plus  petit. 

Le  fécond  efl  le  Corbeau  des  favannes  ,  (/;) 
lequel  a  un  cri  défagréable  5  &  qui  eft  tout 
noir. 

Le  troifieme  eft  la  Corneille  ,  (i)  qui  eft 
auffi  toute  noire ,  &  plus  petite  que  le  pré¬ 
cédent. 

t  Ces  deux  derniers  s’attroupent  dans  les  fa» 
vannes  ou  prairies;  &  il  efl  défendu  de  les 
tuer,  parce  qu’ils  mangent  les  charognes/ 
qui  pourr oient  infefter  l’air. 

»  -  »  •  •  ’ft  \  i  •. 

(g)  Cornus  aquaticus  :  en  Hollandois  Rave  :  en  Al¬ 
lemand  Rabe.  ..o 

(b)  Corvus  fylvaticus . 

(i)  Cornix  nigra . 


•#  y 
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Les  Faifans  ne  font  pas  fort  abondants  De* 
dans  la  Colonie,  à  moins  que  de  les  aller FaiJans' 
chercher  dans  les  bois  les  plus  éloignés,  il 
y  en  a  cependant  de  deux  Efpeces, 

La  première  eft  le  Faifan  noir  (ï)  huppé . 

Il  eft  de  la  grandeur  d’un  coq  d’Inde  médi¬ 
ocre:  tout  fon  corps  eft  couvert  des  plus 
belles  plumes  que  l’on  puifte  voir.  Il  por¬ 
te  ,  fur  la  tête ,  une  très-belle  huppe ,  qui 
forme  une  aigrette  toute  frifée  ,  laquelle 
augmente  l’air  grave  qu’il  a ,  quand  il  mar¬ 
che.  Son  bec ,  qui  eft  allez  gros ,  eft  de 
couleur  de  citron,  de  même  que  fes  jambes, 

.qui  ne  font  pas  mal  grofles  non  plus. 

Les  Naturels  du  pays,  qui  les  vont  cher¬ 
cher,  foit  dans  la  profondeur  des  bois,  ou 
fur  les  côtes  voifmes,  les  connoilfent  fous 
le  nom  de  Paimiffen.  Ils  les  vendent  jus¬ 
qu’à  douze  florins ,  la  paire. 

Le  fécond  eft  plus  petit  que  le  précédent;, 

&  la  huppe  qu’il  a,  de  même  que  lui,  fur  la 
tête ,  eft  formée  de  plumes  noires  &  blan¬ 
ches  ,  étagées ,  quife  baiflent  ou  fe  dreftent  à 
la  volonté  de  l’oifeau  :  fa  marche  eft  noble  & 
fiere.  Son  plumage  tire  un  peu  fur  le  noir  , 

&  eft  mêlé  de  quelque  peu  de  blanc.  On  le 
connoît  dans  le  pays,  fous  le  nom  de  Maray * 

La  chair  de  l’un,  comme  de  l’autre,  eft 

(k)  Phafianus  niger  ;  en  Hollandois  Faifan  :  en  Al¬ 
lemand  Pbafan, 


De  la 
Grue . 
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très-bonne  à  manger»  Mais,  comme  on  re¬ 
garde  ces  deux  oifeaux  comme  des  animaux 
fort  rares  ,  on  fe  fait  un  plaifir  de  les  corner- 
ver;  outre  que  cela  feroit  un  mets  fort  cher. 

Voici  un  oifeau,  dont  je  rifque  de  don- 
nerla  defcription,  fous  le  nom  de  Grue,  (7) 
parce  qu’il  eft  pafîager ,  &  qu’il  luireflemble 
beaucoup  :  dans  le  pays  on  le  connoît  fous 
le  nom  de  Tête  de  Negre  ou  Neger  Kop.  Je 
n’en  ai  jamais  vu  qu’un,  dont  j5ai  la  tête 
dans  mon  Mufœwiï. 

Cet  oifeau  eft  monté  fur  des  jambes ,  qui 
ont  près  de  deux  pieds  de  hauteur,  mais 
très-menues;  car  elles  ne  font  formées  que 
d’un  os  fort  mince,  recouvert  d’une  fimple 
peau  noirâtre ,  fans  plume  ni  duvet,  fes  pieds 
fontdivifés  en  quatre  doigts  longs  &  menus; 
fon  col  eft  long  &  courbé,  comme  celui  d’u¬ 
ne  cigogne  ,  &  a  près  de  deux  pieds  de  lon¬ 
gueur.  Il  a  de  petits  yeux  noirs  &  ronds; 
la  tête,  qui  eft  un  peu  plate  des  deux  côtés, 
eft  munie  d’un  bec  fort  gros ,  fort  long ,  & 
tout  noir,  qui  fe  termine  en  pointe  ;  aux  deux 
côtés  duquel ,  il  a  une  grande  poche ,  où  il 
réferve  fa  nourriture,  comme  les  linges* 
Tout  fon  corps  eft  couvert  de  plumes  noi¬ 
res. 

Cet  oifeau  eft  vorace,  &  tout  lui  eft  bon» 

(0  Grus  :  en  Hollandois  Kraan-Vogel  :  en  Allemand 

Kranich . 
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Le  Héron  (m)  eft  un  oifeau  aquatique ,  Hs. 
qui  ne  vit  que  de  poifTon,  &  dont  il  y  amî,r‘ 
plusieurs  Efpeces. 

Le  premier  eft  le  Héron  cendré  (n).  Il  eft 
plus  petit  qu’une  cigogne;  &  fon  bec, qui  a 
un  demi-pied  de  long,  eft  fort  droit,  pyra¬ 
midal,  &  d’une  couleur  brunâtre.  Le  des- 
fous  du  bec,  le  gofter ,  la  poitrine  ,  le  ven¬ 
tre,  oc  le  dedans  des  cuiftes  font  blanchâ¬ 
tres.  Ses  ongles  font  noirs,  &  ceux  du  mi¬ 
lieu  dentelés ,  en  dehors. 

Le  fécond  eft  le  Héron  blanc ,  (o)  nommé 
Aigrette ,  parce  qu’il  lui  pend,  derrière  la 
tête,  une  efpece  de  petite  aigrette  blanche. 

Cet  oifeau  a  tout  le  corps  blanc,  &  a,  au¬ 
près  des  yeux, un  efpace dégarni  de  plumes. 

Son  bec  eft  noirâtre  ,  &  long  d’environ 
quatre  pouces  ;  fes  pattes  de  couleur  verte, 
font  garnies  d’efpace  en  efpace,  d’une  cor¬ 
ne  noirâtre,  qu’on  peut  lever  en  écailles. 

Le  troifieme  eft  le  Héron,  tigre  (p).  Celui- 
ci  a  près  de  trois  pieds  de  longueur ,  depuis 
le  bout  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  des  ongles.4 
Sa  tete  eft  petite  &  étroite  5  le  fommet  en 
eft  noir  :  la  gorge  &  les  côtés  du  col  font 

rouftâtres  ,  avec  des  taches  noires  &  réguli- 

.*  .  » 

(m)  Ardea:  en  Hollandois  Rygers  :  en  Allemand 
Reiger. 

(n)  Ardea  cinerea. 

(o)  Ardea  alba  maxima. 

(p)  Ardea  tigrina  :  en  Hollandois  Tyger-Vogel , 
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eres  ;  le  col  efl  couvert  de  longues  plu¬ 
mes:  ce  qui  fait  paroître  l’oifeau  plus  pe¬ 
tit  qu’il  ne  l’efl  en  effet.  Tout  le  refie 
de  fon  plumage  efl  fauve  ,  ou  d’un  roux 
foncé,  tacheté  de  noir,  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  la  peau  du  tigre:  la  queue  efl 
courte  &  petite  ;  le  bec  efl  fort  droit  & 
pointu,  tranchant  des  deux  côtés,  &de  cou¬ 
leur  verdâtre  ;  fa  mâchoire  fupérieure  entre 
dans  l’inférieure  ;  l’iris  de  fes  yeux  efl  jaunâ¬ 
tre;  il  a  l’ouverture  du  bec  fort  grande, elle 
s’étend ,  même ,  jufqu’au  -  delà  des  yeux ,  de 
forte  qu’on  dirait  qu'ils  font  dans  le  bec  :  fes 
jambes  font  fans  plumes  ,  au-defîbus  de 
l’articulation.  11  a  les  pieds  verds ,  les  doigts 
fort  allongés,  les  ongles  longs  &  forts;  & 
le  doigt  extérieur ,  qui  tient  à  celui  du  mi¬ 
lieu,  a  le  côté  intérieur  dentelé,  comme 
dans  tous  les  autres  oifeaux  de  ce  genre.  Ils 
fe  fervent  de  ces  dents  ou  pointes,  pour 
retenir  les  poilTons  gliffants. 

On  m’a  alluré  que  cet  oifeau  fait ,  ou  pond, 
fept  à  huit  œufs ,  arrondis ,  blanchâtres ,  & 
tiquetés  de  verd.  Il  fait  fon  nid  en  terre , 
&  fe  cache  dans  les  joncs  des  marais. 

Comme  tous  les  Hérons  ont  les  jambes 
fort  longues  ,  leur  habitude  ,  pendant  le 
jour,  efl  de  fe  tenir  dans  l’eau,  où  ils  font 
une  grande  deflruclion  de  menus  poiffons. 
Leur  grandeur,  &  celle  de  leur  bec  ^  leur 
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font  très-utiles  pour  pourfuivre  &  atteindre 
leur  proie,  &  meme  les  bêtes  à  quatre  pieds, 
fur  lefquelles  ils  courenUquelquefois.  Leurs 
grandes  ailes ,  qui  paroiflent  devoir  les  in¬ 
commoder,  par  rapport  à  la  petiteffe  de  leur 
corps,  leur  font,  au  contraire,  d’un  très- 
grand  fecours  ,  pour  faire  de  grands  mou¬ 
vements  dans  l’air  ,  &  pour  avoir  la  fa¬ 
cilité  d’emporter  fouvent  de  lourds  far¬ 
deaux  dans  leurs  nids,  qui  font,  quelque¬ 
fois,  fort  éloignés  de  l’endroit  où  ils  ont 
pêché. 

Voici  encore  unoifeau,  que  l’on  a  vou- 

lu  mettre  au  nombre  des  Hérons ,  mais  qui^ 

l@v 

n’en  a  nullement  la  forme.  Le  nom  qu’on 
lui  a  donné,  à  caufe  de  la  figure  de  fon  bec, 
lui  convient  mieux  que  tout  autre. 

Cet  oifeau  eft ,  préfentement,  connu  fous 
le  nom  de  Bec  à  Cuiller  ou  Palette  ^Çq)  quel¬ 
ques-uns  le  nomment  encore  Efpatule ,  par¬ 
ce  que  fon  bec  eft  arrondi ,  large  &  appla- 
ti  vers  le  bout ,  &  que  la  partie  voifine  de 
la  tête  efi:  étroite  &  faite  comme  le  manche 
d’une  efpatule  ,  dont  les  Apothicaires  fe  fer¬ 
vent  pour  remuer  leurs  drogues.  Cet  oi¬ 
feau,  qui  eft  monté  fur  de  courtes  jambes, 
a  un  plumage  qui  change  de  couleur,  en 
vieilliflant,  comme  celui  du  Flammant,  & 

(?)  Platea  fanguinea  tota  :  en  Hollandois  Lepel- 
Beck. 
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devient  d’on  rouge  éclatant.  Il  ne  fe  noiir* 
rit  que  de  menus  poiiTons. 

Du  Dia-  L’oifeau,  appellé  Diablotin ,  eft  aquati- 
lotllu  que.  Les  uns  lui  ont  donné  le  nom  de  Plon¬ 
geon,  d’autres  celui  de  Foulque  chauve  ,  ou 
Poule  d'Eau,  (r)  Il  eft,  à  peu  près  ,  de  la 
grofleur  d’un  canard  ordinaire.  Son  pluma¬ 
ge  eft  noir  5  mêle  d"un  peu  de  blanc  ;  fes 
jambes  font  courtes;  fes  pieds  palmés ,  mais 
garnis  de  fortes  &  longues  griffes.  Son  bec 
refïemble  à  celui  du  corbeau,  Il  a  des  yeux 
à  fleur  de  tête  5  avec  lefquels  il  voit  admira» 
blement  bien  la  nuit;  mais  qui,  pendant  le 
jour  5  lui  font  inutiles. 

Ces  oifeaux  vivent  de  poiiTons  9  qu’ils 
vont  pécher  à  la  mer  ;  après  quoi  ils  s’en 
retournent,  toujours  deux  à  deux,  com¬ 
me  font  les  perroquets.  Ils  fe  tiennent,  or¬ 
dinairement  ,  fur  de  grands  arbres ,  &  crient., 
en  y  volant,  comme  s'ils  s’appelloient  les 
uns  les  autres. 

Des  Le  Plongeon  (/)  eft  un  oifeau  aquatique  ÿ 
plon’  dont  il  y  a  pluûeurs  Efpeces. 

geons,  j  r  A 

Celui  de  mer,  que  Ion  connoit  dans  le 
pays,  n’eft  guere-qalus  grand  qu’un  demi-ca¬ 
nard  ;  fon  bec  eft  noir  &  aigu ,  comme  ce¬ 
lui  d’une  grive.  Il  a  le  col  fort  mince  ^  & 

(r)  Mer  gus  longiroftrus ,  cervice  longiori ;  Fulica: 
en  Hollandois  Duykelaar  of  IVaater-Hoen;  en  Alle¬ 
mand  Wajjer-Hubn. 

{s)  Mergus  aqmticus > 
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ira  point  de  queue.  Ses  jambes  font  plutôt 
Faites  pour  nager  ,  que  pour  marcher.  Il  a 
la  plante  des  pieds  noire,  &  fes  doigts  font 
palmés,  ou  unis  enfemble,  par  de  doubles 
membranes»  Le  plumage  du  corps  eft  co¬ 
tonneux  &  fort  mollet;  celui  de  la  tête  eit 
brunâtre;  celui  du  ventre  eft  fombre:  fa 
poitrine  eft  comme  argentée  ;  fes  ailes  font 
noirâtres,  à  pointes  blanches;  &  fes  ferres 
noirâtres  ,  &  larges,  comme  les  ongles  de 
l’homme. 

Dès  que  cet  oifeaüs’eft  plongé  dans  l’eau, 

&  qu’il  s’élève  au- déifias ,  il  hauffe  la  tête, 
puis  regarde  autour  de  lui,  &  fe  plonge  de 
nouveau,  avec  une  vîteiTe  étonnante.  Quoi 
qu’il  ne  puifle  pas  s’élever  beaucoup  au- des- 
fus  de  beau ,  dès  qu’il  prend  l’effor ,  il  peut 
voler  Ion  g- temps. 

Le  fécond  eft  celui  des  favannes ,  qui  eft 
plus  petit  que  celui  de  mer.  Tout  fon  corps 
eft  couvert  de  plumes  cotonneufes ,  blan¬ 
ches;  fon  bec  eft  petit  &  jaune  ;&  les  jambes 
font  courtes,  il  fe  tient  dans  les  favannes , 
parce  qu’il  y  a  toujours  de  petits  étangs, 
remplis  de  petits  poiftbns ,  qui  lui  fervent  de 
nourriture. 

Les  Canards  dôme  [tiques  font  fort  abon  -Des  dif- 
dants  dans  la  Colonie,  &  l’on  y  en  diftin-^^ 
gue  de  trois  Efpeces.  de  Ca • 

'  nards. 
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Le  premier  ,  (t)  qui  eft  de  la  plus  grande , 
a  le  corps  couvert,  de  toutes  parts,  de 
plumes  noires ,  tachetées  de  blanc  :  les  jam¬ 
bes,  le  haut  du  bec  &  la  tubercule  font 
d’un  très-beau  rouge. 

Le  fécond  Qu)  eft  moins  grand  que  le  pré» 
cèdent.  Il  a  la  tête  blanchâtre ,  &  le  refte 
du  corps  brunâtre. 

Le  troifieme  (x)  eft  de  la  même  gran~ 
deur;mais  il  a  le  corps  tout  couvert  de  plu¬ 
mes  blanches.  Sa  tête  eft  rouge ,  dénuée 
de  plumes  ,  jusqu’au  milieu  du  col;  fes 
yeux,  qui  font  jaunes,  font  environnés 
d’un  petit  cercle  noir. 

On  fait  fi  grand  cas  de  ceux-ci,  qu’on  les 
envoyé  en  Europe  ,  en  préfent  aux  ama« 
teurs. 

Il  y  en  a  d’autres,  en  outre,  qui  ne  font 
point  domeftiques. 

Le  premier  (y)  eft  un  Canard  de pajjage* 
Il  eft  remarquable  par  Ton  plumage ,  orné 
de  taches  luifantes ,  afîez  femblables  aux  mi¬ 
roirs  de  la  queue  du  paon. 

Le  fécond  (s)  eft  un  Canard  faüvagé ,  qui 

res- 

(£)  Ancis  domeftica  major  :  en  Holiandois  End-Vogel  : 
en  Allemand  Endte. 

(11)  Anas  minor  fufca. 

(T)  Anas  minor  albas 

( y )  Anas  fera. 

(z)  Anas  fylvejlris  fera. 
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reffemble  affez  au  domeftique,  Il  traverfe  les 
rivières  &  les  criques,  en  petite  compagnie. 
Son  bec  eft  un  peu  jaunâtre;  fes  pieds  font 
de  couleur  d’orange,  &  fes  ongles  bruns.  Il 
a  un  demi-collier  blanc; fa  poitrine  efl bru¬ 
nâtre,  ou  couleur  de  châtaigne.  Le  mâle 
a  la  tête  &  le  haut  du  col  d’un  beauverd: 
eette  couleur  eft  encore  plus  belle  au  mi¬ 
lieu  des  ailes  ,  parce  qu’elle  tire  un  peu 
fur  le  pourpre.  La  femelle  efl  privée  de 
tous  ces  ornements. 

Le  troifieme  Ça)  efl  un  Canard  qui  n’ha¬ 
bite  que  les  rivages  de  la  mer  ;  on  le  re¬ 
garde  comme  une  efpece  de  petit  Plongeon  ; 
fon  corps  elt  court,  épais ,  large  &  un  peu 
applati.  Son  bee  efl  large  &  d’un  bleu  pâ¬ 
le;  la  pointe  en  efl  noirâtre  :  le  fommet 
de  fa  tête  efl  d’une  couleur  mélangée  de 
pourpre  &  de  noir  :  il  a  derHere  la  tête 
une  efpece  de  crête  ,  qui  pend  de  la  lon¬ 
gueur  d’un  pouce.  Tout  le  relie  de  la  partie 
füpérieure  de  fon  corps  efl  d’un  brun  foncé. 

Le  quatrième  (b)  eft  un  Canard  brun , 
fauvage .  11  efl  de  la  grandeur  du  Canard 

domeftique  ;  mais  plutôt  moins  gros  que 
plus.  Il  a  le  bec  gros,  large,  &  de  cou¬ 
leur  plombée ,  aüfli  bien  que  les  jambes  & 
les  pattes.  Son  plumage  efl  diverfifié  par 

(/i)  Anas  criftata. 

( b )  Anas  fera  ftifca. 
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des  taches  noires  &  blanches  :  il  fréquente 
beaucoup  les  rivières  &  les  rivages  de  la 
mer. 

Le  cinquième  (:)  ell  la  Sarcelle ,  ou  Cer* 
celle ,  dont  la  chair  eft  d’un  goût  exquis, 
&  d’une  grande  délicateffe.  Elle  eft  de 
beaucoup  plus  petite  que  le  Canard ;  &  le 
mâle,  qui  ell  plus  petit  que  la  femelle,  a 
le  bec  long  d’un  pouce  ,  un  peu  courbé, 
&  noir  par  la  pointe.  Cet  oifeau  a  le  col 
long  &  affilé  ;  il  a  la  prunelle  extrêmement 
noire  ,  &  le  relie  de  l’œil  jaune,  de  mê¬ 
me  que  les  paupières,  &  les  plumes  qui 
font  autour  des  yeux  ;  le  fommet  de  fa  tê¬ 
te  elt  un  peu  applati,  &  de  couleur  cen¬ 
drée;  fa  gorge,  fa  poitrine  ,  &  fon  ventre 
font  jaunâtres ,  &  femés  de  taches  noires* 
Le  relie  du  corps  ell  rempli  de  plumes 
de  couleur  de  rouille,  tiquetée  de  noir; 
les  plumes  de  la  queue  font ,  pour  la  plus 
grande  partie,  cendrées,  &  comme  divi- 
fées  en  deux,  à  caufe  de  leur  tuyau  qui 
ell  noir.  Ses  jambes  font  jaunes  ;  fes  pieds 
font  garnis  de  grands  doigts ,  &  d’ongles  ro- 
bulles  &  aigus,  qui  font  noirs  &  jaunes. 

Tous  les  Canards  font  gourmands,  infa- 
tiables  ,  mangent*  de  tout,  &  détruifent, 
heureufement ,  les  mauvaifes  plantes ,  &  la 
plupart  des  infeéles  nuiûbles  ;  ils  cherchent. 


( c )  Ojierquedula  :  en  Hollandois  T eling. 
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en  barbotant, leur  nourriture  clans  la  boue, 
où  ils  trouvent  des  vers,  des  araignées, 
des  poiflons  pourris,  de  petites  grenouil¬ 
les:  ifs  mangent,  en  un  mot,  toutes  les 
immondices  des  baffe-cours.  Les  femelles, 
de  même  que  celles  des  oies,  pondent  de 
très-gros  œufs. 

U  Oie  (d)  eit  auffi  un  oifeau  de  baffe-  Dé¬ 
cour,  allez  connu  de  tout  le  monde.  IV’ Oie. 
y  en  a  qui  pefent  jufqu’à  douze  livres, 
étant  jengraiffées  ;  mais  celles  qu’on  a  dans 
la  Colonie  ,  &  dont  le  nombre  n’efl  pas 
même  fort  grand,  ne  font  pas  fî  groffes. 

Ce  font  les  Anglois  qui  les  y  fournilTent; 

&  les  Oies  fauvages  n’y  font  pas  connues. 

La  Poule  domejiique  (e)  efl  encore  u nDes  dîf - 
oifeau  de  baffe -cour  ,  auffi  connu  qu Qfer^es 
le  précédent  ;  c’eft  pourquoi  je  n’en  fai s  de  p  ou- 
aucune  defcription.  Je  dirai  feulement^* 
qu’elles  font  plus  petites ,  à  Surinam ,  que 
celles  d’Europe  ;  mais  qu’elles  font ,  en  re- 
venche  ,  infiniment  plus  délicates  ,  parce 
qu’on  les  nourrit  avec  du  bled  de  Tur¬ 
quie;  ce  qui  rend  leur  chair  plus  ferme  & 
plus  graffe. 

La  Poule  d'eau  (/)  efl  plus  petite  que  la 

(d)  Anjer  vulgaris  :  en  Hollandois  Gans:  en  Alle¬ 
mand  de  même. 

(e)  Gallina  domeftica :  en  Hollandois  tien;  en  Al¬ 
lemand  Heme  ou  Huhn. 

(/)  Gallina  aquatique;. 
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Poule  domeftique.  Elle  a,  à  peu  près,  la  fi¬ 
gure  d’un  petit  râle  d’eau  :  fon  bec  eft 
applati,  étroit  &  pointu.  Le  plumage  de 
fa  tête  eft  d’un  brun  nuancé  de  rouge; 
le  defilis  du  dos,  du  col  &  des  ailes,  eft 
de  la  même  couleur  ,  avec  des  diftances 
de  raies  blanches,  déchiquetées  en  travers: 
les  plumes  de  fa  poitrine  font  d’un  blanc 
jaunâtre;  le  bas  du  ventre  eft  rougeâtre  & 
fale;  fa  queue  eft  courte  :  mais  ce  qu’il  y 
a  de  remarquable  ,  c’eft,  qu’étant  réunie 
elle  forme  un  creux  fingulier. 

La  chair  de  cet  oifeau  eft  auffi  délicate 
que  celle  de  la  farcelle. 

Il  y  en  a  encore  une  autre ,  qui  ne  dif¬ 
féré  de  la  précédente  ,  que  par  fa  gran¬ 
deur;  &  qu’on  nomme,  par  cette  raifon, 
greffe  Poule  d'eau, 

j)e  U  La  Poule  Pintade  (g)  eft  un  oifeau  du  gen- 
Poule  re  ,jes  Poules  ,  &  qui  eft  originaire  d’A- 
’  lhta  e'  frique ,  d’où  on  l’a  tranfporté  dans  la  Co¬ 
lonie.  On  ne  fçauroit  mieux  nommer  cet 
oifeau,  puisqu’il  eft  peint  de  taches  blan¬ 
ches  &  noires ,  qui  forment  une  madrure  des 
plus  charmantes  &  des  plus  régulières.  Elle 
eft  de  la  grandeur  d’une  Poule  domeftique  ; 
mais  elle  a  la  queue  baifîee  ,  comme  la 
perdrix.  Elle  a  deux  appendices  membra- 
neufes,  de  couleur  de  chair,  aux  deux  cô* 

{f)  Cctllim  4fricaM .  Jonstqn  Hiftoire  Naturelle^ 
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tés  des  joues.  Tout  fon  plumage  n’cft  que 
de  deux  couleurs,  blanc  &  noir: les  taches, 
dont  il  eft  rempli,  font  prefque  par -tout 
d’une  même  forme,  rondes  &  régulières, 
comme  lenticulaires,  excepté  aux  ailes,  où 
elles  font  allongées,  &  comme  par  bandes: 
fes  jambes  font  couvertes  de  petites  plu¬ 
mes  marquetées.  Sa  tête  eft  fans  plumes  ; 
fes  paupières  fupérieures  ont  de  longs  poils 
noirs  ,  qui  fe  relevent  par  en  haut.  Elle  a , 
au-defllis  de  la  tête,  une  crête,  qui  tient 
de  la  nature  d’une  peau  feche  &  ridée  ,  d’un 
fauve  brun.  Son  bec  eft  femblable  à  celui 
d’une  Poule  ordinaire .  Les  mâles  ont  la  peau 
des  paupières  bleue  ,  &  les  femelles  l’ont 
rouge.  Ses  pieds  font  brunâtres  ;  &  le  tiers 
de  la  longueur  des  doigts  eft  uni  par  une 
efpece  de  membrane.  Le  mâle  n’a  point 
d’ergot  au  derrière  du  pied. 

On  prétend  que  la  chair  de  cet  oifeau 
eft  auffi  délicate  que  celle  du  faifan.  On 
peut  auflî  les  apprivoifer  facilement  ;  & 
ils  deviennent  même  très -familiers.  Mais 
ils  font  extrêmement  jaloux  ,  &  ne  peu¬ 
vent  fouffrir  les  autres  Poules  ,  de  quel¬ 
que  Efpece  qu’elles  foient.  Elles  les  atta¬ 
quent  à  grands  coups  de  bec  ,  &  veu¬ 
lent  être  feules.  Les  œufs ,  que  la  femel¬ 
le  pond ,  font  de  la  même  couleur  que  fon 
plumage. 
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De  vOu  L'QiJeau  Trompette  (&}  eft  encore  un  oir 

^Trompet- feau  du  genre  des  Poules  >  qui  eft  original- 
pe,  re  des  Amazones.  Il  eft,  à  peu  près,  de  la 

figure  d’un  coq  d’Inde  ,  &  tout  noir.  Les 
plumes  du  col  font  nuancées  de  couleur 
d’or.  Ce  qu’il  a  de  particulier,  c’eft  fon  bec, 
qui  eft  double,  ou  plutôt  qu’il  a  deux  becs, 
Fun  fur  l’autre  ,  dont  celui  de  deffus  res- 
femble  à  un  nez  creux,  qui  contribue  ,  peut- 
être,  au  fon  que  cet  oifeau  forme.  Je  dis 
peut-être,  car  on  n’eft  pas  d’accord  d’où  il 
part.  J’ai  cru  d’abord  que  c’étoit  de  l’anus; 
mais  j’ai  reconnu  mon  erreur  ;  &  je  ne  dou¬ 
te  point  non  plus,  que  ce  ne  foit  d’un  or¬ 
gane  différent  de  celui  de  la  gorge.  Quel¬ 
ques-uns  prennent  ce  fon  pour  un  chant; 
mais  je  fuis  d’avis ,  comme  le  dit  Mr.  de  la 
Condamine  ,  que  c’eft  fort  mal  à  propos. 
Quoi  qu’il  en  foit,  les  plus  fçavants  Natura* 
liftes  ignorent  encore  l’organe  d’où  fort  ce 
fon  ;  mais  je  ne  défefpere  pas  ,  qu’un  jour 
ou  l’autre  ,  on  ne  parvienne  à  le  décou¬ 
vrir. 

Cet  oifeau  fe  rend  fi  familier,  qu’il  té¬ 
moigne  une  tendreffe  toute  particulière  à 
celui  qui  l’a  élevé.  J’en  ai  nourri  un  fort 
jeune,  qui  me  fuivoit  par  -  tout  où  j’allois 
dans  la  maifon  ;  mais  çe  qu’il  y  avoir  de 

(/>)  Gailina  fylvatica ,  crepitcms,  peftore  columbino  , 
en  Hollandois  Trompetter » 
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plus  remarquable  c’eft  ,  que  ,  lorfque  je 
me  levois  le  matin ,  &  que  je  lui  ouvrois 
fa  cage  pour  le  faire  fortir ,  il  fautoit  alors  , 
tout:  de  fuite,  fur  moi,  en  donnant  de  la 
trompette;  car,  à  la  vérité,  le  fon  qu’il 
donne,  approche  beaucoup  de  celui  d’une 
trompette  fendue  ;  &  chaque  fois  qu’il  me 
voyoit  il  faifoit  la  même  manœuvre. 

Le  Coq  d'Inde  (i)  eft  encore  un  oifeau  Du  Coq 
domeftique,  du  genre  des  Poules .  Celui-ci 
eft  originaire  du  pays.  11  y  en  a  en  abon¬ 
dance,  &  ils  font  beaucoup  plus  gros  & 
plus  gras  que  ceux  d’Europe;  car  il  y  en  a 
qui  pefent  jufqu’à  vingt -cinq  livres. 

Les  Coqs  dinde  varient  pour  la  couleur. 

11  y  en  a  dont  les  plumes  font  noires ,  a- 
vec  un  peu  de  blanc ,  à  l’extrémité  ;  d’au¬ 
tres  font  grifâtres  ;  &  d’autres  d’un  gris 
un  peu  rougeâtre. 

Le  Pigeon  (£)  eft  un  oifeau  fi  connu, D  p. 
que  quantité  de  perfonnes  fe  font  une  af -geons. 
faire  férieufe  de  fa  multiplication  ,  fans 
même  y  rien  épargner.  11  y  en  a ,  lur  cha¬ 
que  Plantation,  une  quantité  prodigieufe, 
qui  s’y  multiplient  fans  qu’on  foie  obligé 
de  fe  donner  beaucoup  de  peine;  parce 
qu’ils  fe  plaifent  à  la  chaleur  du  pays:  ce 

(i)  G allus  Indiens  :  en  Hollandois  Kalkkoen:  en  Al¬ 
lemand  Cale cutif cher  Halm  ou  Puber-Hahn. 

(k)  Columba  :  en  Hollandois  Duive  :  en  Allemand 
Titube. 
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qui  les  rend  encore  plus  portés  à  l’amour. 
On  ne  les  y  nourrit  que  de  bled  de  Tur¬ 
quie  ;  ce  qui  rend  leur  chair  plus  fine  & 
plus  délicate  que  celle  des  Pigeons  d’Eu¬ 
rope. 

~  Les  Pigeons  fauvages  (/■)  font  de  trois 

geons  Efpeces. 

ja1elsva~  Le  premier  eft  celui  qu’on  nomme  j&z-. 
*  mier  ,  (m)  parce  qu’il  fe  perche  fur  les  ar¬ 
bres.  Ils  volent,,  ordinairement,  en  trou¬ 
pes  ,  ou  en  compagnies  ,  comme  font  les 
perdrix  ,  &  fe  tiennent  toujours  dans  les 
bois.  Le  plumage  de  leur  col  a  le  luftre 
de  la  foie;  celui  de  la  poitrine,  des  épau¬ 
les  ,  &  des  ailes  eft  vineux  ;  le  milieu  du 
dos  de  couleur  de  frêne  fombre  ;  &  le 
refte  eft  femblabie  à  celui  des  Pigeons  ordi¬ 
naires. 

Le  fécond  Qn  )  eft  une  autre  Efpece  de 
Ramier  plus  petit ,  qui  eft  d’une  couleur 
cendrée. 

Le  troifieme  eft  un  petit  Pigeon  fauvage , 
dont  la  couleur  eft  d’un  brun  clair. 

Ces  trois  Efpeces  de  Pigeons  fauvages ,  ont 
la  chair  extrêmement  délicate  ;  parce  qu’ils 
le  nourriflent  uniquement  de  toutes  fortes 
de  fruits  :  ce  qui  les  rend  fort  gras  &  fort 
bons. 

(l)  Columba  fylvejîris. 

.(?»)  Columba  livia. 

(n)  Cdumha  fylvejîris  cire  ne  a. 
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La  Tourterelle  ,  (o)  qui  eft  un  oifeau  du  pe  la 
genre  des  Pigeons ,  fe  trouve  auffi  à  Surinam 
Elle  a,  peut-être,  dix  pouces  de  long,  fur 
dix-huit  à  vingt  d’envergure.  Son  bec  eft 
délié  &  long ,  d’un  bleu  fombre  en  dehors, 

&  rouge  en  dedans  ;  fes  pattes  font  de  la 
même  couleur  ;  mais  elle  a  les  griffes  noires: 
fa  tête  &  fon  dos  font  d’une  couleur  cen¬ 
drée  ;  la  poitrine  &  le  ventre  blanchâtres; 
fa  gorge  eft  entre-mêlée  de  verd  &  de  noir. 

Les  plumes  extérieures  des  ailes  font  bru» 
nés ,  &  celles  du  milieu  font  cendrées. 

La  Tourterelle  eft  plus  petite  que  le  Pi¬ 
geon  de  la  plus  petite  Efpece  :  fon  jabot 
-eft  grand,  &  la  voix  gémiffante.  Ses  ailes 
font  fi  longues  que  cela  lui  donne  un  vol 
d’une  rapidité  étonnante  ,  qu’elle  foutient 
longtemps.  On  prétend  que  le  mâle  ne  s’at¬ 
tache  qu’à  une  femelle;  ce  qui  pourroit  le 
faire  regarder  comme  le  fymbole  de  la  fidé¬ 
lité  conjugale. 

Cet  oifeau  fe  tient  toujours  fur  ie  haut 
des  arbres,  &  il  y  fait  fon  nid.  Sa  chair 
eft  infiniment  meilleure  que  celle  des  Pigeons 
fauvages ,  parce  qu’elle  a  plus  de  fuc;  ce 
qui  la  rend  un  manger  délicieux. 

On  prétend  que  la  Tourterelle  pond  deux 
fois  par  an ,  &  qu’elle  fe  tient ,  pour  l’or¬ 
dinaire,  dans  les  bois  les  plus  éloignés. 

(o)  Turtzis  fylvaticus  :  en  Hollandois  Tortel-Duif 
en  Allemand  Turtsl-Tuube. 
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Des  dif-  La  pie  (  p  )  eft  un  oifeau,  qui  approche. 
reventes  '  * 

Mfpeces  du  corbeau ,  dans  toutes  fes  parties  ,  &  dont 

de  Pies.  on  diftingue  plufieurs  Efpeces. 

La  première  (4)  eft  connue  ,  dans  le 
pays  3  fous  le  nom  de  Coydkee  ,  qui  fignifie 
Toucan . 

Cet  oifeau.,  qui  eft  un  peu  plus  grand  que 
la  Pie  ordinaire ,  a  la  tête ,  le  col  ,  le  delfus 
du  dos  3  &  les  ailes ,  d’un  blanc  cendré.  Sa 
poitrine  eft  d’un  jaune  luifant,  ou  fafrané; 
fon  ventre  &  les  cuiffes  font  d’un  beau  rou- 
ge  vermeil  ,  ou  de  couleur  écarlate,  qui 
s’étend  prefque  j.ufqu’à.la  moitié  de  la  queue, 
&  eft  enfuite  intercepté  par  une  bande  noire 
&  large ,  qui  finit  par  le  même  rouge  :  fes 
jambes ,  fes  pieds  &  fes  griffes  font  noirs, 
aufli  bien  que  le  refte  de  fes  plumer 
Cet  oifeau  eft  très-remarquable ,  par  la 
grolTeurde  fon  bec,  qui  a  près  de  huit  pou* 
ces  de  long  ,  &deux  pouces  &  demi  de  lar¬ 
ge  ,  à  fa  racine.  Sa  mâchoire  fupérieure 
eft  large  ,  &  un  peu  recourbée  ,  &  a  une 
cavité  exaélement  égale  h  la  mâchoire  infé¬ 
rieure:  l’une  &  ftautre  font  dentées,  &  cou¬ 
vertes  d’une  peau  gluante.  Ces  deux  mâ¬ 
choires  font  d’une  fubftance  mince  &  offeu- 
fe ,  &  couvertes  d’une  écaille  jaune  &  rouge, 
tirant  fur  la  corne.  Les  narines  font  fituées 


(p)  P  ica:  en  Hollandois  Exter :  en  Allemand  Ael- 
fier,  Atzel  &  Hetze. 

(c/)  Najutus  Jimplîcîter ,  Jivc  Tucam . 
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i  au  deffus  de  cette  fubftance  ,  fur  le  bec,  & 
ï  tout  près  de  la  tête  ,  laquelle  eft  grande  & 
fort  greffe  ;  ce  qui  lui  donne  la  force  de 
pouvoir  porter  un  bec  fi  monftrueux.  La 
langue  qu’il  renferme ,  eft ,  non  feulement , 
de  la  même  longueur  ;  mais  elle  reffemble 
parfaitement  à  une  plume  bien  déliée. 

On  trouve  cet  oifeau  dans  les  bois,  où 
il  fait  fon  nid  fur  les  arbres. 

La  fécondé  (V)  eft  la  Pie  de  mer ,  qui  a 
un  pied  de  long.  Son  bec  eft  court,  large 
&  applati  de  côté,  d’une  maniéré  oppofée 
à  celui  des  canards  ;  il  eft  triangulaire  & 
pointu.  Son  plumage  eft  noir  ,  excepté  à 
la  poitrine,  qui  eft  tachetée  de  blanc.  Ses 
jambes  &  fes  pieds  font  d’un  rouge  jaunâ¬ 
tre  ,  &  placés  en  arriéré ,  comme  dans  les 
plongeons  ordinaires  ;  de  forte  que  cet  oifeau 
îemble  marcher,  ’çn  s’appuyant,  perpendi¬ 
culairement  ,  fur  la  queue.  Il  lui  manque 
le  doigt  de  derrière. 

La  troifieme  (y)  eft  un e  petite  Pie ,  dont 
les  couleurs  font  très-joliment  diverfifiées  : 
fon  plumage  inférieur  eft  comme  coton¬ 
neux  ;  &  elle  a  du  jaune ,  depuis  le  milieu 
du  dos,  jufqu’au  croupion. 

La  Pie  eft  connue  pour  un  oifeau ,  qui 
apprend  facilement  à  articuler  nombre  de 
mots.  Elle  fait,  ordinairement,  fon  nid  k 

*  :  :  '  «  H  •  r  à  ■'% 

I 

(Y)  P  ica  marina. 

(s)  P  ica  minor. 
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la  cime  des  grands  arbres,  où  elle  pond,  â 
chaque  couvée,  üx  ou  huit:  œufs  marqués 
de  taches  noires*  Elle  vit  d’infectes ,  &  de 
la  chair  de  toutes  les  fortes  de  petits  oifeaux 
qu’elle  peut  attraper:  elle  en  mange  même 
les  œufs.  Lorsqu’elle  marche  ,  elle  ne  fait 
que  fauter,  en  remuant,  perpétuellement, 
la  queue.  Elle  eft  affez  hardie  pour  atta¬ 
quer  quelques  oifeaux  de  proie ,  même  des 
levrauts  autre  gibier  femblable. 

Des  dif-  Le  Pic  eft  un  oifeau ,  dont  il  y  a  pluüeurs  ' 

'Ejpeces  Elpeces ,  qui  ont  tous  le  bec  propre  a  per- 

4e  Pics,  cer  l’écorce  des  arbres ,  même  les  plus  dures. 
C’eft,  d’ailleurs,  un  oifeau  fauvage  ,  habi¬ 
tant  les  bois  ;  qui  eft  de  moyenne  taille, 
fauvage,  çarnacier  &  fédentaire.  Ilaa  de. 
puis  le  bout  du  bec  jufqu’à  celui  de  la 
queue,  douze  à  quatorze  pouces.  Il  vit  de 
fourmis ,  &  de  vers  qui  fe  trouvent  dans 
rintérieur  des  arbres.  Pour  cet  effet ,  il  fe 
place  contre  l’arbre ,  &  à  coups  redoublés , 
il  fait  des  trous  exaftement  ronds  &  pro¬ 
fonds  ,  pour  ,  en  allongeant  fa  langue ,  at¬ 
traper  les  vers  ,  qui  fe  nourriffent  dans  le 
bois.  Il  étend,  de  même,  fa  langue  fur 
les  fourmillieres  ,  &  la  retire  remplie  de 
fourmis,  comme  font  les  mangeurs  de  four¬ 
mis.  Voyez  ce  mot . 

La  femelle  ne  fait  point  de  nid  ,  parce 
qu’elle  dépofe  fes  œufs,  qui  font,  ordinal- 
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rement  ,  au  nombre  de  fix  ou  fept,  dans 
des  trous  d’arbre  *  fur  le  bois  vermoulu* 

Voici  lesEfpeces  qu’on  trouve  à  Surinam . 

Le  premier  eft  le  Pic  verd  (  t  ) ,  qui  a  le 
bec  dur 5  triangulaire,  terminé,  au  bout, 
en  pointe  coupée,  noire  &  dure.  Il  a  l’iris, 
en  partie,  blanche,  &,  en  partie,  rougeâ¬ 
tre  ;  le  deffus  de  la  tête  d’un  beau  vermil¬ 
lon,  femé  de  taches  noires  ;  l’œil  enfermé 
dans  une  plaque  noire ,  en  triangle ,  qui  va 
jufqu’au  bec ,  &  fous  laquelle  eft  une  bande 
rougeâtre  ;  le  derrière  du  col,  le  dos,  & 
le  deffus  des  ailes,  verdâtres  ;  la  gorge,  le 
col ,  la  poitrine  &  le  ventre  pâles  ;  le  fouet 
de  l’aîle  parfemé  de  taches  blanchâtres;  le 
croupion  jaune  paille  ;  les  plumes  de  la  queue 
font  par  deffus  d’un  verd  foncé ,  rayé  de  quel* 
ques  lignes  transverfales ,  &  femblent  comme 
fourchues  à  leurs  pointes ,  qui  font  noirâ¬ 
tres  :  fes  pattes  &  fes  doigts  font  de  couleur 
de  plomb  ;  fes  ferres  grifes ,  brunâtres  ;  & 
il  a  les  jambes  très-courtes. 

La  langue  de  cet  oifeau  eft  remarquable , 
en  ce  qu’elle  eft  groffe  comme  une  ficelle 
ordinaire  ,  ronde,  égale  d\m  bout  à  l’autre,, 
dure,  offeufe,  écailleufe  ,  pointue,  gluan¬ 
te  ,  longue  de  trois  ou  quatre  pouces  hors 
du  bec,  quand  il  l’allonge;  la  tenant,  or- 

0)  Ficus  viridis :  en  Hollandois  SpecbH  en  Alle¬ 
mand  Grünfpecbt , 
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dinairement  ployée  en  rond  $  dans  fon  go- 
fier. 

Le  fécond  (u)  eft  îe  Pic  noir ,  où  Char¬ 
pentier,  qui  fe  dillingtie  aflez  par  fa  couleur, 
laquelle  efl: un  peu  teinte,  uniquement,  au» 
deflus  de  la  tête ,  d’une  couleur  rouge  de 
cinabre»  r 

Le  troifieme  eft  le  Pic  varié .  (x)  Celui- 
ci  efl;  égal  au  merle ,  en  grandeur  ;  &  fon 
plumage  ,  qui  efl:  noir  ,  comme  celui  du 
précédent,  eft  néanmoins  picoté  par -ci 
par-là,  de  quelques  taches  blanches. 

Le  quatrième  (y)  efl:  un  autre  Pic  varié , 
qui  eft  de  la  grandeur  d’une  tourterelle. 
Sa  tête  eft  ornée  de  plumes  rougeâtres,  & 
crêtée;  fon  col,  deflus  &  deflous,eft  noir, 
avec  quelque  peu  de  blanc.  Il  a  les  ailes 
noires  en  deflus ,  &  blanches  en  deflous  ;  la 
queue  noire  ;  le  ventre  &  les  cuilîes  noires 
&  blanches* 

Le  cinquième  eft  un  petit  Pic ,  de  la  gros- 
feür  d’un  moineau  franc.  Il  eft  de  couleur 
d’olive  pâle.  Toutes  fes  plumes  font  tache¬ 
tées  de  blanc  &  de  noir,  depuis  la  gorge 
jufqu’à  Panus  ;  celles  qui  recouvrent  les 
ailes  font  légèrement  jafpées,  vers  le  bout  , 
d’un  blanc  jaunâtre  :  les  grandes  de  la  queue 

{u)  Ficus  niger. 

{x)  Ficus  v arius  minor , 

(y)  Ficus  varius  major. 
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le  font  de  noir.  Sa  tête  &  le  deffus  du  col 
font  d’une  couleur  de  cinabre. 

Le  fixieme  (Y)  efl  le  Charpentier  jaune , 
qui  efl  de  la  plus  grande  Efpece.  Auffi  fe 
diflingue-t-il  des  autres  ,  par  les  coups  de  bec 
qu’il  donne  dans  les  arbres ,  &  qu’on  peut 
entendre  de  fort  loin.  Il  a,  en  outre ,  une 
fort  belle  huppe  rouge  fur  la  tête:  les  plu¬ 
mes  du  deflizs  de  fes  ailes  font  bleuâtres; 
celles  du  col ,  de  la  poitrine ,  &  du  ventre, 
font  de  couleur  de  citron. 


Le  feptieme  (a)  efl  un  Pic,  qui  a  beau¬ 
coup  d’affinité  avec  la  pie.  Il  a  la  tête  pe¬ 
tite  ,  le  bec  droit ,  pointu  ,  noir  ,  long  d’un 
doigt;  les  pieds  correfpondants ,  par  la  fi* 
tuation  des  doigts ,  aux  pieds  des  autres  oi- 
feaux;  la  tête  &  la  partie  fupérieure  d’un 
bleu  célefle  ,  jufqu’au  commencement  du 
dos  ;  toute  la  queue  noire  ;  les  ailes  de  mê¬ 
me  ,  mais  elles  ont  dans  le  milieu  &  dans 
toute  leur  longueur  ,  une  tache  blanche: 
le  refie  du  corps  eft  d’un  bleu  célefle;  & 
les  jambes  font  bleuâtres. 

Ce  qui  rend  cet  oifeau  remarquable,  c’efl: 
l’art  avec  lequel  il  conflruit  fon  nid,  en 
le  fufpendant  aux  extrémités  des  branches 
d’un  arbre. 


(2)  Ficus  citrinus. 

(#)  Fitus  nidum  fufpendens* 


1 


bu  HP 

beu* 


Des  dif¬ 
férentes 
Efpeces 
de  Per¬ 
roquets. 
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Le  Hibou  (T)  5  ou  Chat-huant ,  efl  un  oi- 
feau  no&urne  ,  donc  je  connois  deux  Efpè- 
ces  à  Surinam. 

Le  premier ,  qüi  efl  de  là  grandeur  d’u¬ 
ne  poule  5  a  une  efpece  de  huppe ,  ou  touf¬ 
fe  de  plumes ,  au  deflus  des  yeux ,  qui  lui 
defcend  autour  dü  col.  Ses  yeux  font  noirs 
&  enfoncés  ;  fon  ventre  efl  blanc  ,  marque» 
té  de  taches  noires;  fon  bec  blanc  ;  fes  on¬ 
gles  font  crochus;  &  fes  jambes  couvertes 
de  plumes. 

Le  fécond  efl  la  Huette ,  ou  Hulotte ,  qui 
efl  auffi  un  oifeau  noélurne  ,  mais  plus  pe¬ 
tit  que  le  précédent  :  fon  plumage  efl  cen« 
dré  &  noir.  Ses  jambes  font  velues ,  jus- 
ques  fur  les  ongles  ,  qui  font  cendrés  & 
crochus.  Son  bec  efl  courbé  &  fort  luifant* 
Il  ne  ferme  l’œil  qu’avec  la  paupière  d’en 
haut.  Ses  yeux  font  noirs,  environnés  de 
petites  plumes  blanches:  fa  tête  efl  mon- 
flrueufe ,  &  fort  bien  garnie  de  plumes. 

€e£  animaux  pouffent ,  la  nuit ,  des  cris  ter¬ 
ribles  ,  qui  font  peur  aux  femmes  &  aux  en¬ 
fants;  &  le  jour  ils  fe  retirent  dans  le  creux 
des  arbres,  où  ils  font  leurs  œufs.  Ils  ne  fe 

y- 

notirriffent  que  de  rats  &  de  fouris. 

Les  Perroquets ,  qui  font  d’un  genre  d’oi- 

feaux 

(b)  Ülula  flrix  major:  en  Hollandois  NagUüyl  :  eit 
Allemand  braune  Eulc, 
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féaux  Indiens,  ont  la  tête  grande ,  le  bec 
&  le  crâne  durs ,  un  très-beau  plumage ,  les 
ongles  extrêmement  crochus.  Ils  ont  qua¬ 
tre  doigts  aux  pieds,  deux  devant,  &  deux 
derrière.  Ils  fe  fervent  ,  en  grimpant,  de 
leur  bec,  comme  d’un  crochet,  pour  fou- 
lever  leur  corps.  Leur  langue  eft  large,  & 
ronde  par  le  bout. 

On  peut  faire  trois  divilions  de  Perro¬ 
quets,  Ravoir:  des  grands,  des  moyens,  <x 
des  petits. 

L 'Aras  (c) ,  que  je  mets  dans  la  premiè¬ 
re  efpece  ou  divifion ,  eft ,  affur'ément  ,  le 
plus  gros  des  Perroquets .  Il  eft  de  la  gros- 
feur  d’une  poule,  qui  ira  pas  encor  pon¬ 
du  ,  ou  bien  d’une  farcelie  :  il  y  en  a  de 
deux  fortes. 

Le  premier  a  les  plumes  de  la  tête,  du 
col,  &  du  ventre , couleur  de  feu;  les  ailes 
mêlées  de  bleu,  de  rouge  &  de  jaune;  &  la 
queue  ,  qui  elt  longue  de  quinze  à  vingt 
pouces  ,  du  plus  beau  rouge.  11  a  la  tête 
fort  grolfe  ,  &  le  bec  à  proportion  ;  la  mâ¬ 
choire  fupérieure  blanche,  &  l’inférieure 
noire  ;  la  région  des  yeux  &  les  tempes 
blanches;  les  jambes  courtes,  &  les  pieds 
f  bruns.  Il  marche  gravement ,  &  parle  très 
diftin élément, quand  il  eftinftruitde  jeunes- 
fe  ;  mais  il  eft  naturellement  grand  criard. 

(c)  PJittacus  maximu  s  :  en  Hollandois  groote  Pape- 
gay:  en  Allemand  Papagay. 

Tome  IL  M 
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Le  fécond  eft  Y  Aras  bleu .  Il  a  le  bec 
noir  5  &  un  peu  plus  long  que  celui  du  pré¬ 
cédent;  il  a  suffi  une  peau  autour  des  yeux, 
bariolée  de  plumes  noires.  Le  fommet  de 
fa  tête  eft  plat ,  &  verd.  Il  a  tout  autour 
de  la  gorge  un  collier  noir  ;  tout  le  deffous 
de  fou  corps  eft  fafrané ,  &  3e  delfus  eft 
d’un  beau  bleu.  Sa  queue  eft  de  la  même 
longueur  que  celle  de  Y  Aras  rouge .  Il  a  les 
jambes  &  les  pieds  bruns  ,  &  les  ongles 
noirs* 

Les  Perroquets ,  de  la  fécondé  divifton,  le 
diftinguent  par  la  diverfité  de  leur  pluma¬ 
ge  ,  ou  fouvent  ,  par  la  dénomination  des 
différentes  Iles  d’où  ils  viennent  ;  car  il  ne 
faut  pas  s’imaginer  que  tous  ceux  qu’on 
trouve  à  Surinamien  foient  originaires.  Ce 
font  les  Indiens  ,  qui  les  y  apportent ,  pour 
en  faire  commerce;  ils  font ,  d’ailleurs, 
d’un  tiers  plus  petits  que  les  Aras. 

Le  premier  de  cette  Efpece  (d) ,  eft  un 
Perroquet  qui  vient  de  V  Or enoc.  Il  eft  grand 
&  verd.  Il  a  les  ailes  rougeâtres  ;  la  partie 
fupérietîre  du  bec,  noire  au  bout, puis  bleu* 
â-tre-  5  &  le  relie  rouge  ;  l’inférieure  eft  blan¬ 
che.  Il  a  l’iris  des  yeux  fafranée ,  le  fom¬ 
met  de  la  tête  jaune,  &  le  rdfte  du  corps 
verdâtre,  plus  foncé  en  deffus,  &plus  clair 
en  deffous,  La  partie  fupérieure  de  fe$ 

•  -  ... 

(dj  PJittacus  uiridis . 
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ailes  eft  rouge  ;  fa  queue  un  peu  courte  ;  & 
fes  jambes  &  fes  pieds  font  cendrés» 

Le  fécond  eft  le  Perroquet  gris  de  Guinée » 
Çe)  Il  a  le  bec  noir  ;  tout  le  corps  cendré 
bbfcur  ;  la  queue  rouge,  de  couleur  de  ci¬ 
nabre,  mais  fort  courte,  excédant,  &  pei¬ 
ne  ,  le  bout  des  ailes;  les  yeux  entourés 
d’une  peau  nue  &  blanche.  Ce  font  les  vais-» 
féaux  Né gréier s  ,  (/)  qui  les  apportent  dans 
le  pays ,  en  réveiïant  de  la  Guinée. 

On  les  vend,  depuis  dix  jufqu’à  quinze 

florins  de  Hollande ,  la  pièce» 

, 

Le  troifieme  eft  un  Perroquet  verd  (g) 
des  Amazones .  Son  plumage  ,  qui  efï  d’un 
verd  éblouiftant,  eft  d’une  beauté  accom¬ 
plie.  Il  eft  fort  grand,  &  a  quelques  plu¬ 
mes  jaunes  fur  le  front» 

Le  quatrième  eft  un  Perroquet  violet ,  (Ji) 
qui  a  la  tête  &  tout  le  dèifüs  du  corps  d’un 
beau  rouge  cramoifi;  &  toute  la  poitrine 
&  le  ventre  d’un  'fort  beau  violet.  Sa  tête 
paraît  comme  fépârée  du  dos,  par  une  ligne 
violette  ,  qui  vient ,  latéralement,  fe  join¬ 
dre  au  violet  de  la  poitrine ,  &  femble  for¬ 
mer  le  collier  d’tin  tablier  de  cordonnier. 

(e)  PJïttacus  cinereus. 

(/)  Terme  ufité  dans  le  pays  ,  pour  défigner  les 
vaiffeaux  qui  tranfportent  les  Nègres  de  Guinée  à 
Surinam. 

fe)  Pfittacus  viridis  major. 

( h)  PJitèàcus  major  violaceus , 

M  2 
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Ses  plumes  fcapulaires  font  d’un  beau  bleu  ; 
fes  ailes  &  fa  queue  vertes  &  rouges  *  Il  a 
le  bec  noir  &  très-fort  Tiris  de  fes  yeux 
effc  de  couleur  d’or. 

On  trouve  ce  Perroquet  du  côté  des  A- 
mazones. 

Le  cinquième  eft  un  Perroquet  varié .  (f) 
11  a  la  poitrine  &  le  col  d’un  plumage  bi¬ 
garré,  de  couleur  rougeâtre  foncée  &  fur 
la  fin,  d’un  bleu  très-élégant  :  il  a  les  plu¬ 
mes  du  ventre  presque  de  la  même  couleur, 
mais,  cependant,  parfemées  de  brun;  c  el¬ 
les  du  dos  vertes  ;  les  grandes  plumes  des 
ailes  bleuâtres  ,  &  la  queue  toute  verte. 

Il  eft  à  remarquer  que  ,  lorsqu’on  met 
cet  oifeau  en  colere  ,  il  dreffe  les  plumes 
de  fa  tête,  de  maniéré,  qu’elles  paroifient 
former  une  fort  belle  crête. 

Le  fixieme  eft  le  Perroquet  verâ ,  Çk)  qui 
a  le  dos  jaunâtre ,  &  le  refte  de  fon  pluma¬ 
ge  d’un  verd  pâle. 

Le  feptieme  (/)  eft  un  Perroquet ,  qui  a 
la  tête,  les  épaules  &  les  cuiftes  jaunes;  & 
le  refte  de  fon  plumage  d’un  très-beau  verd. 

Le  huitième  (m)  eft  un  Perroquet  à  plu¬ 
mage  du  plus  beau  verd  ,*  mais  qui  a  la  tête 

(J)  Pfittacus  eîegans ,  clufii  exoticorum 

(k)  Pfittacus  vir idis ,  dorfo  flavefcente. 

(J)  Pfittacus  viridis,  capite ,  bumeris  &  femoribus 
luteis. 

Pfittacus  capite  .cymeo  i  collari  lûtes . 


tei 


ï\% 


Hût 
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d’un  bleu  célelîe,  ou  azur,  avec  un  col¬ 
lier  jaune. 

Le  neuvième  (V2)  ell  un  petit  Perroquet 
verd ,  à  longue  queue,  qui  a  le  bec  un  peu 
rouge ,  les  jambes  &  les  pieds  de  meme ,  & 
le  relie  de  fon  plumage  d’un  très-beau  verd. 

Tous  les  Perroquets ,  de  la  troifieme  Efoe-D^P^r- 
ce,  font  appellés  Perruches  ou  Perriques 
parce  qu’ils  lont  fort  petits;  &  c’eft,  enw^Mw. 
partie,  cette  petitelle  qui  fait  leur  beauté. 

Celles  que  le  pays  fournit ,  font ,  à  peu 
près ,  de  la  grolfeur  d’un  merle ,  &  toutes 
vertes.  Elles  ont,  par-ci  par- là,  quelques 
plumes  rouges  fur  la  tête  ;  &  leur  bec  ell 
blanc.  Elles  vont  toujours  en  troupes ,  & 
fui  vent  les  fruits  &  les  graines  de  mil,  à 
mefure  qu’ils  mûrilfent.  On  a  toutes  les 
peines  du  monde  à  les  diltinguer  fur  les 
arbres  où  elles  fe perchent; mais  l’on  n’en  3 
point  à  connoître  qu’elles  y  font  fouvent 
en  grand  nombre  ,  par  leur  ramage  ,  qui 
flatte  l’oreille ,  &  charme  ceux  qui  les  écou¬ 
tent.  Elles  ne  font  cependant  bonnes  qu’à 
manger ,  parce  qu’on  ne  les  peut  pas  appri- 
voifer,  comme  les  fuivantes. 

La  fécondé  forte  de  Perruche  (Y)  ell  de 
la  grolfeur  des  précédentes.  Leur  bec  ell 
noir;  l’iris  de  leurs  yeux  aurore;  le  des - 


(?î)  Pfittacus  totus  viridis. 

(0)  Pfittacus  minor ,  prolixâ  caudâ ,  maculis  flawtneis 
confperfus. 
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fous  du  bec  bleu  célefte  ,  &  le  deffus  bleu 
ardoifé  ;  le  relie  de  leur  tête  ell  brun ,  & 
le  bas  du  col  bleu  ardoifé  :  tout  le  deffus 
du  corps  &  de  la  queue,  flammé,  d’un  verd 
éclatant.  Toute  la  gorge  ell  brune  ,  avec  un 
bord  aurore  à  chaque  plume  :  ce  qui  forme 
un  total  écaillé.  Elles  ont  le  pli  de  l’aîle  cou- 

*  ç  "  f. 

leur  de  feu,  &  le  relie  bleu;  tout  le  des¬ 
fous  du  corps  dJun  verd  éclatant  ;  &  le  mi¬ 
lieu  du  ventre  lilas,  veiné  de  brun:  fur  le 
milieu  de  la  queue ,  une  ligne  longitudina¬ 
le  lilas  ,  &  le  deffous  de  la  queue,  (qui 
eil  plus  courte  que  celle  des  autres  Perru¬ 
ches}  d’un  rouge  brun  ,  tirant  fur  le  mar¬ 
ron  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs. 

La  troifiôme  (p  )  eft  une  Perruche  de  lu 
Guinée ,  d’une  allez  grande  Efpece.  Elle  a  le 
deffus  de  la  tête  gris-brun  ;  tout  le  deffus  du 
corps  &  des  ailes  verd-bran  de  pré ,  &  les  ; 
plumes  de  la  queue  verd  -  brun  ;  le  pli  de  i 
l’aîle  citron  clair;  le  col  de  même;  la  poi-  j 
trïne ,  le  ventre ,  &  les  cuiffes  d’un  bel  o» 
rangé. 

La  quatrième  Çq)  eil  une  autre  Perruche, 
de  Guinée ,  de  la  groffeur  d’une  alouette. 
Son  bec,  fon  front,  fes  joues,  &  le  haut 
de  fa  gorge  font  d’un  orangé  vif,  dans  le 
mâle  ,  &  pâle  dans  la  femelle»  Tout  fon 

'>  -  *  ■  _  --  ^  .  i.  't  *,  •  r'" 

(p)  P  fut  ac  u  s  major . 

(ff  PJittàcus  mmor » 
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corps  eft,  en  defïous,  d’un  beau  verd  clair, 
&  en  deftus  d’un  verd  plus  foncé.  Son 
croupion  eft;  d’un  bleu  éclatant;  les  plumes 
de  fa  queue ,  qui  n’eft  pas  fort  longue ,  font 
mêlées  de  rouge  &  de  noir.  Le  pli  de  Faîle 
eft;  noir,  mêlé  de  violet;  les  plumes  de  fes 
ailes  font  d’un  beau  verd  en  dehors,  & 
d’un  brun  minime  en  dedans.  Ses  yeux  font 
noirs,  &  fes  pieds  gris. 

Presque  tous  les  Ornithologiftes  font  men¬ 
tion  d’un  bien  plus  grand  nombre  de  Perro¬ 
quets  ;  mais  comme  il  ne  s’agit  ,  ici ,  que 
de  ceux  qu’on  peut  fe  procurer  dans  la 
Colonie ,  j’ajouterai  feulement  que  cha¬ 
que  contrée  de  la  terre  -  ferme  produit  de 
ces  animaux ,  que  l’on  diftingue  uniquement 
par  leur  plumage. 

Le  Pere  Labat  dit,  d’ailleurs,  que  tous 
les  petits  Perroquets  de  la  Guadeloupe  font 
de  la  grofleur  d’un  merle  ,  entièrement 
verds ,  k  la  réferve  de  quelques  petites  plu¬ 
mes  rouges  3  qu’ils  ont  fur  la  tête ,  &  que 
leur  bec  eft  blanc.  Ils  font  doux,  cares- 
lants ,  &  ils  apprennent  facilement  à  parler. 

Ceux  du  Bréfil  font  totalement  verds  :  leurs 
plumes  femblent  couvertes  d’un  petit  duvet 
blanc  &  très-fin ,  qui  les  fait  paroître  argen¬ 
tées.  Ils  font  d’ailleurs  fort  vifs,  très-pri¬ 
vés,  &  femblent  aimer  à  s’entretenir  avec 
les  hommes  ;  car  quand  ils  entendent  parler, 

M  4 


{bit  de  jour 5  fo.it  de  nuit,  ils  fe  mettent 
de  la  partie  ,  &  crient  toujours  plus  fort 
que  qui  que  ce  foit. 

Tous  les  Perroquets  ,  tant  de  3a  première 
que  de  la  fécondé  Efpece,  ont  beaucoup 
de  difpofition  à  apprendre  à  parler  3  pour 
peu  qu’on  les  inftruife  étant  encore  jeunes. 

Ils  ont  auffi  beaucoup  d’adrefle  à  faire  leurs  ^ 
nids  ;  car  ils  ramaifent  quantité  de  joncs  &. 
de  petites  branches  d’arbres  3  avec  lesquels 
ils  forment  un  tiflli,  qu’ils  ont  Fart  d’ attacher 
à  l’extrémité  des  branches  les  plus  faibles, 
des  arbres  les  plus  élevés. 

Ces  animaux  ne  voyagent  jamais  qu’en 
troupe,  &  toujours  deux  à  deux.  Dans  de> 
certaines  faifons  de  l’année ,  &  fur-tout  dans 
la.  cueillette,  ou  récolte  du  Caffé,  ils  vien¬ 
nent  par  milliers ,  faire  ravage  fur  les  arbres 
qui  le  portent.  Ce  qui  me  rappelle  une  avau- 
ture,  que  voici. 

Un  jour,  me  trouvant  en  très -bonne 
&  nombreufe  compagnie ,  fur  le  Plantage  d® 
feu  Moniteur  Tourton  ,  ancien  Confeiller  de 
la  Cour  de  Criminelle  Juftice  ,  on  propofa 
une  partie  de  chalfe  aux  Perroquets ,  de  la¬ 
quelle  je  me  trouvai,  moi  feptieme. 

Nous  fûmes ,  une  heure  avant  le  coucher 
du  foleil ,  les  attendre  au  bord  de  la  rivie^ 
re;  parce  que  c’eft  ordinairement  vers  le 
foir  que  chaque  croupe  fe  raflemble ,  pour 
venir  fe  jetter  fur  les  arbres  à  Cafte.  A  peine 
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y  furent-ils ,  que  nous  commençâmes  à  tirer 
dcfllis ,  d’une  telle  maniéré  ,  qu’en  moins 
d’une  heure  nous  en  tuâmes  ou  bleffâmesplus 
d’une  centaine.  Contents  d’une  pareille  chas- 
fe,  pour  le  petit  nombre  que  nous  étions, 
nous  nous  en  retournâmes  ;  &  l’on  agita,  au 
fouper ,  de  quelle  maniéré  on  les  apprêteroit 
pour  le  lendemain  :  le  réfultat  fut  qu’on 
commenceroit  par  couper  toutes  les  lan¬ 
gues,  pour  en  faire  un  pâté,  qui  nefe  trou¬ 
va  pas,  à  la  vérité,  des  meilleurs;  mais  du 
moins  pûmes-nous  nous  vanter  d’en  avoir 
mangé  un  de  langues  de  Perroquets  :  fantai- 
iie  qu’il  feroit  fort  difficile  de  fatisfaire  en 
Europe ,  fans  y  employer  des  fommes  exor¬ 
bitantes  ;  encore  ne  fçais-je  fi  l’on  y  par- 
viendroit.  L’on  en  mit  une  vingtaine  dans 
une  marmite ,  lesquels  firent  une  foupe  des 
plus  exquifes  :  l’on  en  fit  étuverune  quantité 
d’autres ,  qui  fe  trouvèrent  tendres ,  délicats 
&  parfaitement  bons  :  mais  pour  ceux  que 
l’on  fit  rôtir ,  ils  devinrent  fi  fecs  qu’ils  n’a- 
voient  aucun  goût.  Cela  n’empêche  pas  que 
je  ne  puiffe  certifier  avoir  mangé, une  fois 
en  ma  vie ,  des  Perroquets  accommodés  de 
quatre  maniérés  différentes. 

Le  Martin  Pêcheur,  (r)  ,  qui  fréquente  les  j)u 
eaux ,  eil  plus  petit  qu’un  merle.  Il  a  le  bec  Martin 

Jr 

cbeur . 

(r)  Alcedo  ,  muta  cirrata  fubviridis  :  en  Hollan- 
dois  Alkyon  :  en  Allemand  Eis-Vogel . 

M  5  ' 
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noir  &  gros ,  fort  droit ,  pointu ,  &  long  de 
deux  pouces  ;  la  bouche  fafranée,  en  dedans  ; 
le  menton  ,  &  le  milieu  du  ventre  blancs,  avec 
quelque  mélange  de  rouge  ;  le  bas  du  ventre3 
&  le  delTous  des  ailes ,  roufîatres,  Sa  poitri¬ 
ne  eft  auffi  rouiïe  ;  avec  les  extrémités  des 
plumes  d’un  bleu  clair  argenté  &  éblouis - 
faut ,  fur-tout  celles  du  dos  :  on  y  remarque 
cependant  des  lignes  noires ,  nuancées.  Le 
fommet  de  fa  tête  eft  d’un  noir  verdâtre , 
avec  quelques  taches  bleues  en  travers.  Le 
grand  pennage  eft  auffi  d’une  couleur  bleue 
verdâtre  ;  la  queue  courte  &  d’un  bleu  ob- 
fcur  :fes  jambes  font  petites,  &  il  a  les  pieds 
d’une  ftruâure  finguliere  ;  car  le'doigt  exté¬ 
rieur  s’attache  à  celui  du  milieu,  par  trois 
jointures,  &  l’intérieur,  par  une  feule:  or 
le  doigt  intérieur  eft  plus  petit  ,  &  plus 
court  de  moitié  que  gelui  du  milieu  ;  l’extérieur 
eft  presque  égal  à  celui  du  milieu;  &le  pos¬ 
térieur  ,  un  peu  plus  grand  que  l’intérieur. 

Il  fe  perche ,  &  fait  fon  nid  dans  des  trous, 
près  de  l’eau,  dans  lesquels  il  pond  cinq  ou 
fix  œufs.  On  le  trouve ,  ordinairement ,  le 
long  des  eaux  vives,  comme  rivières,  cri* 
ques  ;  &c.  &  quoiqu’il  fe  nourrifle  de  bons 
poiflbns^  fa  chair  n’eft  cependant  pas  bonne 
à  manger. 

Le  Merle  (5)  eft  un  oifeau  fauvage  de 

(s)  Merula:  en  Hollandois  Meerk:  en  Allemand 
AmfeL 
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bois.  11  eft  du  genre  des  étourneaux;  &Pon 
en  diftingue  de  plufieurs  fortes.  Celui  qui 
fe  trouve  à  Surinam ,eft  d’une  taille  médio¬ 
cre.  Il  a ^  depuis  la  pointe  du  bec,  jufqu’au 
bout  de  la  queue ,  une  douzaine  de  pouces. 

Le  mâle  eft  totalement  noir  ;  mais  il  a  le  bec 
d’un  jaune  orangé:  celui  de  la  femelle  eft 
noirâtre;  &  fon  plumage  eft  d’un  noir  mal 
teint,  tirant  fur  le  brun. 

Cet  oifeau  fe  nourrit  de  tout  ce  qu’il  trou¬ 
ve  dans  les  bois ,  infeétes ,  fruits  ,*  &c.  fon 
nid ,  qu’il  fait  dans  les  brouflailles ,  eft ,  ex¬ 
térieurement ,  compofé  de  moufle,  de  ra¬ 
meaux  déliés,  &  de  menues  racines,  liés 
enfemble  avec  de  la  boue ,  qui  tient  lieu  de 
colle. 

Le  Hoche-qneue  Çt)  eft  un  oifeau  depafla-^  Ebr 
ge,  qui  fe  fait  reconnoître  au  branlement 
continuel  de  fa  queue  :  ce  qui  l’a  fait  nom¬ 
mer  par  Gesner  ÇHift.  animal.')  Motacillœ  eau - 
dam  irrequiete  motitant . 

Il  y  en  a  de  deux  Efpeces ,  qui  fréquentent 
les  rivières  ;  l’une ,  noire  &  blanche ,  l’autre, 
jaune  &  cendrée.  Cet  oifeau  a,  depuis  la 
pointe  du  bec  jufqu’au  bout  de  fa  queue ,  huit 
pouces ,  &  ne  fe  nourrit  que  de  petits  vers 
&  autres  infeéles. 

(t)  Motacilla  :  en  Hollandois  Quikfiaart  :  en  Aile* 
mand  Bachfteltze. 
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Dm  Gué-  Le  Guêpier  (u')  eft  ,  à  peu  près  ,  de  la 
grandeur  du  merle  ,  mais  il  reffemble  ,  de 
ligure,  au  martin  pêcheur. 

L'iris  de  Tes  yeux  eft  d'un  brun  rouge  i  fon 
plumage  eft  varié,  de  couleur  rougeâtre  der¬ 
rière  la  tête,  d’ un  jaune  verdâtre  au  col; 
les  plumes  des  ailes  font  verdâtres,  mêlées 
de  noir  &  de  bleu;  fes  griffes  font  noires. 
Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  Pun  grand ,  &  Pau» 
tre  plus  petit. 

Ces  oifeaux  ne  fe  nourriffent  que  d'abeil¬ 
les  &  d’autres  infectes  volants. 

Des  Me*  La  Mefange  (x)  efl  un  oifeau  de  Pavanes 
fanges,  ^  b0iS-  \\  y  en  a  de  plufieurs  fortes  :  quel¬ 
ques-unes  font  un  peu  plus  grandes  qu’un 
pinfon  ;  d’autres  n’ont  ,  depuis  le  bout  du' 
bec  jufqu’à  celui  de  leur  queue ,  que  quatre 
pouces. 

Toutes  les  Efpeces ,  que  je  vais  décrire  9 
ont  les  plumes  fi  avant  fur  le  bec ,  qu’elles 
en  paroiflent  huppées. 

La  première  (  y  )  eft  de  la  grandeur  d’up 
gros  pinfon.  Elle  a  la  tête  &  le  menton 
noir  ;  le  relie  du  deflus  du  corps  d’un  verd- 
jaunâtre ,  excepté  le  croupion  qui  eft  bleua- 

(a)  Merops  major  jjj  minor ,  five  Apiafire:  en  Hol- 
landois  Specht  :  en  Allemand  de  même. 

(x)  Parus:  en  Hollandais  Mees  of  Meeze  :  en  Al¬ 
lemand  Meife. 

(y)  Parus  major . 
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tre;  le  deffous  du  corps  jaune,  &  les  pieds 
plombés. 

La  fécondé  Çz)  eft  de  la  même  grofîeut 
que  la  précédente.  Elle  eft  connue  fous  le 
nom  de  Mefange  charbonnière ,  parce  qu’elle 
a  des  bandes  &  des  taches  noires  fur  le  corps» 
On  prétend  que  celle-ci  eft  un  oifeau  de  proie, 
parce  qu’elle  mange  de  la  viande ,  &  qu’elle 
s’attache  aux  cadavres. 

La  troifieme  (a)  a  la  tête  noire ,  &  la  poL 
trine  toute  blanche. 

La  quatrième  (h)  a  auffi  la  tête  noire  ;  mais 
les  mâchoires  blanches ,  le  dos  verdâtre ,  & 
les  pieds  plombés. 

La  cinquième  (c)  eft  celle  qui  a  la  couleur 
d’olive,  &  le  ventre  jaunâtre. 

Toutes  ces  cinq  Efpeces  de  Mefanges  ont 
le  bec  noir ,  droit ,  court  &  fort  pointu.  EL 
les  habitent ,  ordinairement,  autour  des  ar¬ 
bres*  &  dans  les  fa  vannes ,  &  fe  nourrirent , 
principalement ,'  d’infeétes  &  de  chair  mor¬ 
te.  Elles  font  leurs  nids  dans  les  trous  des 
arbres,  où  elles  pondent  leurs  œufs  ,  au 
nombre  de  fept  à  huit ,  qui  font  d’un  blanc- 
cendré ,  pointillés  de  rouge. 

(2)  Parus  nigricans ,  feu  Carbonarius. 

(a)  Parus  ater ,  peBore  albo. 

{b)  Parus  capite  nigro,  temporibus  albis ,  dorfo  eu 
nereo. 

£c)  Parus  olivarius ,  ventre  fiavefeente. 
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Des  Hi-  E9  Hirondelle  a  la  tête  grande;  le  bec  court  5 
rondeU  &  extrêmement  fendu ,  pour  attrapper,  plus 
facilement,  les  infectes  en  volant  ;  les  ailes  fort 
longues ,  &  le  vol  rapide  ;  les  pieds  courts 
&  petits  :  auffi  ne  marche-t-elle  gueres  :  la 
queue  longue  &  fourchue ,  pour  fléchir  ,  & 
retourner  le  corps  plus  promptement. 

Les  Hirondelles  de  F  Amérique  Çdf  res» 
femblent  beaucoup  à  notre  hirondelle  de 
muraille ,  qui  fait  peu  d’ufage  de  fes  pieds. 
Elle  a  le  bec  grand,  &  le  peut  ouvrir  jus¬ 
qu’aux  yeux.  Ce  font  des  oifeaux  paffagers , 
qui  font,  ordinairement,  leurs  nids  dans  les 
creux  des  arbres. 

Celles  que  Ton  voit  dans  la  Colonie  ,  ont 
le  haut  du  goflerd’un  brun  blanc,  &  la  queue 
divifée  en  fix  :  tout  le  relie  de  leur  plu¬ 
mage  ell  de  couleur  de  pourpre. 

U  Hirondelle  de  Mer  (e)efl:  unoifeau  bien 
différent  de  celui  dont  je  viens  de  parler.  Il 
y  en  a  de  deux  Efpeces,  la  grande  &  la  pe¬ 
tite.  Le  plumage  de  cette  derniere  eil  d’un 
cendré  obfcur;  le  deffous  du  ventre  blan- 
'  châtre ,  &  le  bord  des  ailes  noirâtre.  Son 
bec  ell  long,  droit,  &  de  couleur  rouge:  fes 
pieds  font  auffi  rouges, 

■  (d)  Hirundo  Americana ,  feu  Hirundo  caudà  vel  fe« 

ocies  divifâ  :  en  Holiandois  Zevahm:  en  Allemand 

Schwalbe. 

(e)  Hirundo  marina  major , 
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Le  mâle  de  la  grande  Efpece  a  le  bec,  la 
tête ,  le  col ,  &  la  poitrine  noirs  ;  les  plumes 
du  dos,  des  ailes  &  de  la  queue,  de  couleur 
de  frêne  *  celles  du  ventre  &  des  cuiffes  , 
d’un  blanc  fale  ;  les  jambes  &  les  pieds  rou¬ 
ges,,  &  dégarnis  de  plumes  ;  les  griffes  noires. 

Cet  oifeau  va  fi  avant  en  mer,  qu’on  pré¬ 
tend  qu’il  s’écarte  à  plus  de  deux  cents  lieues 
des  côtes.  Il  fe  nourrit,  ordinairement,  de 
poiffons,  &  pourfuit  plufieurs  autres  petits 
oifeaux  aquatiques,  pour  leur  faire  dégorger 
le  poiffon  qu’ils  ont  pris ,  &  en  faire  fa  proie, 

L 'Etourneau  (/)  efl  un  oifeau  fort  connu,  jDeTE- 
par  la  beauté  de  ion  plumage,  qui  efl  bleu,*0Mr~ 

*  *  °  ±  716  Cl  U  o 

jaune  &  rougeâtre  :  il  efl  de  la  grofîeur  d’un 
merle.  Son  bec  efl  fembîable  à  celui  de  la 
pie  :  il  porte ,  fur  la  tête ,  une  efpece  de  petite 
crête  jaune,  revêtue  de  plumes  noires,  & 
mollettes  comme  du  velours. 

On  diflingue  plufieurs  Efpeces  de  Grives  ?Des  Grim 
mais  je  n’en  connois,à  Surinam ,  que  deta, ves. 
qui  approchent  le  plus  de  celles  d’Europe. 

La  première  ("g)  efl  de  la  grandeur  d’une 
alouette  :  fon  plumage  efl  mêlé  de  jaune  & 

m  Sturnus  :  en  Holîandois  Spreeuw  :  en  Allemand 
Staar. 

(g)  Turdus  fluviatilis ,  ex  grifeo  purpurafcéns,  pirinA 
dorfali  flavefcente  :  en  Holîandois  Krrnns  -  Vigel  ;  en 
Allemand  DroJJel . 
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de  gris  ,  excepté  qu’elle  a  fur  l’échine  du  dos 
une  efpece  de  raie  jaune. 

La  fécondé  (h)  eft ,  à  peu  près ,  de  la  même 
grandeur ,  &  a  le  défions  du  corps  blanchâ¬ 
tre,  le  deffusbrun,  &  le  tout  entre-mêlé  de 
plumes  noires  &  blanchâtres,  fur-tout  vers 
la  tête  &  la  queue* 

L’une  &  l’autre  fe  nourriffeiit  de  vers  & 
d’infedtes,  &  font  bonnes  h  manger. 

Des  Per -  H  en  eft  de  même  dans  ce  pays  ,  des  Perdrix , 
drix.  comme  des  grives  :  on  n’en  connoîc  que  de 
deux  fortes. 

La  première  (Y)  eft  d’une  grande  Efpece. 
Elle  fe  perche  fur  les  arbres ,  &  pond  des  œufs 
d’un  bleu  célefte:fon  bec,  qui  eft  fort  long, 
eft  noirâtre  ;  &  toutes  fes  plumes  font  d’un 
olive  foncé, 

La  fécondé  (£)  eft  plus  petite  que  la 
précédente  ;  fon  plumage  eft  d’un  fauve  fon¬ 
cé,  par  tout  le  corps,  &  tacheté  de  brun, 
Du  Le  Pivoine ,  (Y)  ou  Gros-Bec  ,  eft  de  la 
mine .  grandeur  d’une  alouette  :  il  a  le  bec  brun 
en  defîixs,  blanc  en  deftbus.  Le  deffous  du 
col  &  le  dos  font  de  couleur  cendrée ,  très- 
légèrement  teinte  de  roux.  Sa  gorge ,  &  la 

par- 

(h)  Turdus  miner. 

(i)  Perdrix  major  olivaria:  en  Hollandois  Patrysf 
en  Allemand  Rebhun. 

(kj  Perdrix  minor. 

(/)  Rübicilla  Amerieami) 


b  e  SURINA  M. 


189 

partie  inférieure  &  moyenne  de  fon  col  font 
d’une  couleur  fanguine  ;  toute  la  poitrine 
&le  bas  ventre  ,  blancs  ,  &  la  queue  eft  noire. 

Le  Pluvier  (tri)  eft  de  la  grandeur  d’un  Du  Plu - 
pigeon.  Il  a  le  bec  noir ,  long  de  deux  doigts  vier* 

&  demi  ;  le  defflis  du  corps ,  varié  de  brun 
&  de  grifâtre  ;  tout  le  délions  du  corps  blan¬ 
châtre  ,  de  même  que  le  bas  du  dos  ;  la  queue 
bigarrée  de  lignes  blanches  &  brunes,  al¬ 
ternativement  ondées  ;  les  jambes  très-lon¬ 
gues,  &  d’une  ^couleur  livide. 

Il  y  a  des  faifons  où  les  fa  vannes  des 
Plantages  en  font  remplies ,  fur-tout  quand 
elles  font  un  peu  marécageufes  ;  parce  que 
cet  oifeau  fe  plaît  dans  le  voifinage  des  riviè¬ 
res.  Il  eft  toujours  en  mouvement,  &  fe 
nourrit  de  vers  &  de  mouches.  Il  vole  ra¬ 
pidement,  &  fait  un  alfez  grand  bruit  en  vo¬ 
lant:  fa  chair  eft  délicate,  &  d’un  goût  ex¬ 
quis  ,  mais  quelquefois  trop  grade. 

La  Becajfe  (n)  eft  un  oifeau  ,  qui  eft  un  De  la 
peu  plus  petit  que  la  perdrix»  Elle  a  le  des-  BecaFe> 
fus  du  corps  varié  de  roux,  de  noir  &  de 
cendré  ;  la  poitrine  &  le  ventre  cendrés.  El¬ 
le  a  le  bec  droit  ,  cylindrique,  &  un  peu 
allongé.  Ses  pieds  font  auffi  cendrés.  Elle 
fréquente  les  fa  vannes  marécageufes ,  &  les 

(m)  Pluvialis  chier  eu  S., 

(n)  Scolopax:  en  Hollandois  Snip  :  en  Allemand 
Schnepffe, 
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petits  ruifleaux  ,  où  elle  trouve  fa  nour¬ 
riture.  Autant  le  vol  de  cet  oifeaii  eft  pe- 
fant  ?  autant  trotte-t-il ,  à  terre  5  avec  une 
vîtefle  extraordinaire.  Sa  chair  eft  très-dé¬ 
licate. 

Des  Be„  Les  Eecajfines  (0)  font  allez  remarqua- 

c affme s.  blés  par  la  longueur  de  leur  bec  ,  qui  a  près 
de  trois  pouces.  Cet  oifeau ,  qui  n’eft  que 
paflkger,  eft  un  peu  plus  petit  qu’une  a- 
louette.  Ses  plumes  font ,  à  peu  près, com¬ 
me  celles  de  la  becaffe  5  mais  plus  agréable¬ 
ment  colorées  fur  le  dos;  le  plumage  des 
épaules  étant  varié  de  noir  &  de  rouftatre, 
avec  un  peu  de  verd.  Sa  poitrine  &  fon 
ventre  font  presque  tout  blancs.  Elles  fe  tien¬ 
nent  ,  ordinairement ,  enfemble ,  par  mil¬ 
liers,  au  bord  de  la  mer,  particuliérement 
dans  les  grandes  chaleurs.  Il  ne  faut  pas  être 
fort  habile  chafleur  ,  pour  en  tuer,  alors , 
cinquante  ou  foixante  à  la  fois ,  avec  de  la 
plus  fine  dragée;  car  elles  retiennent  il  fer¬ 
rées,  que  je  me  fouviens  d’en  avoir  mis 
bas,  une  fois,  quatre-vingt-cinq  dun  feui 
coup  de  fufil.  Il  ne  faut  pour  cela  que  lâ¬ 
cher  fon  coup  dans  le  gravier ,  parce  qu’el¬ 
les  en  font  tout  de  fuite  fi  aveuglées,  qu’on 
en  peut  prendre  même  une  grande  quantité 
toutes  vivantes,  fans  la  moindre  difficulté. 

Leur  chair  eft  fort  délicate  ;  mais  elles 


(0)  Gallinago  miner  f 


font  fi  petites  5  qu’on  en  peut  manger  faci¬ 
lement  une  vingtaine  fans  craindre  d’indi- 
geftion. 

La  Mouette  (p)  efi:  un  oifeau  aquatique, 
qui  a  les  ailes  longues ,  les  pieds  fort  courts 
&  palmés.  Elle  a  le  bec  d’un  blanc  fale,  le 
bout  jaune  ;  la  tête  &  le  col  tachetés  de 
noir;  le  dos,  jusqu'à  la  queue  ,  cendré; 
les  plumes  ,  qui  couvrent  le  corps,  blan¬ 
ches;  les  ailes  variées  de  noir  &  de  blanc, 
&  les  pieds  verds. 

!  Cet  oifeau  efi:  peu  charnu.  Toujours  vo¬ 
lant,  toujours  affamé,  &  ne  fe  nourriffant 
que  de  petits  poiffons ,  il  habite  le  plus  fou- 
vent  les  rivages  de  la  mer;  &  fon  cri  res¬ 
semble  à  celui  d’un  Choucas .  11  efi:  de  la 

.  • 

grandeur  d’une  pie  ;  &  il  y  en  a  de  deux 
Efpeces. 

Celui  de  la  fécondé  Efpece  Çq)  efi:  appel- 
lé.,  par  quelques-uns,  Coupeur  à* eau  ;  parce 
qu’il  a  le  bec  très-applati  par  les  côtés, 
&  fait,  à-peu-près  ,  comme  une  paire  de 

V  1  "•  * 

Cifeaux;  ce  qui  a  donné  lieu  de  l’appeîîer. 
ainfi.  Il  a  les  yeux  noirs,  &  l’iris  blanche; 
la  tête,  le  col,  la  poitrine,  de  le  ventre, 
d’un  blanc  jaune;  le  dos ,  &  les  plumes  de 
la  queue,  par  écailles;  &  les  ailes  noires, 
avec  un  peu  de  blanc  au  bout. 

(p)  Larus  pîfcator  cinereus. 

( q )  Larus  major ,  roftro  inæquali ,  Hift.Natur.  Gard. 

N  à  ‘  < 
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De  roi-  UOifeau,  qu’on  nomme  dans  le  pays  OU 

Jean  de  reau  fa  Soleil  ,  eft  fi  remarquable  par  la 
Soleil  ^  ^ 

beauté,  comme  par  la  diverfité  de  les  cou¬ 
leurs  ,  qu’il  mérite  bien  d’être  décrit.  Il  eft 
de  la  grandeur  du  pluvier  doré.  Sa  tête, 
qui  eft  petite,  eft  ornée  de  deux  petites 
raies  noires  ;  fon  bec  eft  femblable  à  celui 
de  la  becaffe  blanche  ;  l’iris  de  fes  yeux  eft 
rouge;  fon  col  eft  un  peu  long  ,  &  fort 
mince  ,  à  proportion  du  corps  ;  fes  ailes 
font  allez  grandes,  &  ont  les  plumes  de  des** 
fus  longues,  &  celles  de  deffous  courtes. 
Il  a  la  queue  longue  ,  &  comme  divifée  en 
deux;  de  forte,  que,  lorsqu’il  l’étend  ,  en 
même  temps  que  fes  ailes ,  elle  forme  véri- 
-  tablement  la  figure  du  foîeil  ;  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  qu’il  porte  :  fes  jambes 


font  courtes. 

Cet  admirable  oifeau  eft  couvert  de  beau¬ 
coup  de  plumes  rouges ,  noires ,  blanches1 
&  jaunes  ,  mélangées,  &  toutes  des  plus 
vives ,  &  fi  bien  difpofées  les  unes  fur  les 
autres,  qu’elles  forment  une  tapiiïerie  des 
plus  brillantes. 

Il  habite  ordinairement  lés  bords  des  ri¬ 
vières  &  des  criques ,  parce  qu’il  fe  nour¬ 
rit  de  petits  poilfons,  &  de  toutes  fortes 
d’infe&es.  Mais  il  eft,  fur-tout,  fort  habi¬ 
le  à  attraper  les  mouches;  &  il  fçait  fi  bien 
les  guetter ,  qu’au  premier  coup  de  fon  bec  5 


\ 
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qu’il  a  fort  pointu  ,  elles  font  prifes.  Car 
on  ne  fçauroit  décocher  une  fléché  avec  au« 
tant  de  dextérité,  que  cet  oifeau  en  a  pour 
fe  faiflr  de  tout  ce  qu’il  veut  prendre. 

Le  Chevalier  (Y)  effc  un  oifeau  aquatique,  Du  Chs* 
ou  efpece  de  pluvier,  de  la  groffeur  d’un^^* 
pigeon.  Il  eft  monté  fur  de  hautes  jambes  : 
fon  bec,  qui  eft  jaune,  a  près  de  deux  pou¬ 
ces  de  longueur.  Le  deffus  de  fon  corps 
eft  couvert  de  plumes  de  couleur  canelle, 
ou  d’un  rouge  très  -  foncé.  Son  col  &  fa 
poitrine  font  noirâtres  ;  fes  ailes  jaunes ,  & 
armées ,  à  chaque  extrémité ,  d’une  défen- 
fe  en  forme  d’ergot  ,  qui  lui  fert  à  fatisfai- 
re  la  fureur  qu’il  a  de  fe  battre  contre  tfes 
camarades.  Il  habite  les  favannes  maréca- 
geufes  ,  les  rivières  &  les  criques,  &  en¬ 
tre,  même,  dans  l’eau  jufqu’aux  cuiffes. 

Le  Vanneau  (5)  eft  encore  un  oifeau  a-  j)uyan„ 
quatique ,  qui  eft  de  la  grandeur  d’un  petit neau. 
pigeon.  11  a  le  bec  court ,  droit ,  &  noir  ; 
la  tête  ornée  d’une  petite  crête  ;  le  corps 
couvert  de  belles  plumes.  Sa  tête,  fon  col, 
fon  dos  ,  &  fes.  ailes  font  noirs  ,  le  tout 
'  changeant  en  verd-foncé;  tout  le  ventre  ,\ 
le  deffous  du  corps ,  &  les  cuiffes ,  font  blancs. 

Il  a  quelques  taches  d’un  blanc  roux , 

(r)  Callydris  :  en  Hollandois  Kem-Haantjes  :  en  Al¬ 
lemand  Roth-Beinlein. 

(j)  G civ i a  :  en  Hollandois  Meeuw  :  en  Allemand 
Kiebitz. 
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à  l’origine  des  grandes  plumes  de  l’aîle; 
fes  jambes  &  fes  pieds  font  plus  longs  que 
ceux  de  notre  Vanneau  d’Europe. 

On  le  trouve,  ordinairement  ,  dans  les 
favannes  marécageiifes ,  où  il  vit  de  toutes 
fortes  d’infeéfces. 

Le  Serin  de  Surinam  (  t  )  ,  ou  du  moins 
l’oifeau  qu’on  y  nomme  ainft ,  eft  une  eipe  - 
ce  de  pinfon  ,  qui  n’a  rien  d’agréable  dans 
fon  chant ,  mais  qui  eft  remarquable  par  la 
beauté  de  fon  plumage ,  qui  eft  d’un  vio¬ 
let,  approchant  de  la  couleur  d’améthyfte  ; 
aux  plumes  de  la  tête  près,  qui  font  d’un 
jaune  doré. 

La  Caille  du  pays  (u)  n’en  eft  qu’une  eft 
pece,  qui  n’eft  que  pafîagere.  Elle  a  un  fort 
beau  plumage  gris,  femé  de  plufieurs  ta¬ 
ches  jaunes  ,  blanches  ,  brimes,  &  d’au¬ 
tres  couleurs. 

L e  Rouge- Gorge  (xj  eft  un  oifeau  fort 
commun  dans  les'  favannes.  Il  a  le  dos  d’un 
brun  obfcur  ,  tirant  fur  le  noir.  Son  col , 
fa  poitrine,  &  fon  ventre  font  d’un  rouge 
incarnat  ;  ce  qui  a  donné  lieu  au  nom  qu’il 
porte.  De  maniéré  qu’il  fe  diftingue  facile-  . 

(t)  Acanthis  :  en  Hollandais  Diejlel-Vink  :  en  Alle¬ 
mand  Zeislein. 

(u)  Gortunix ,  en  Hoîlandôis  Quatel:  en  Allemand 

JVacktel. 

(#)  Eritbacus  :  en  Hollandois  Rood-Borfie  :  en  Al¬ 
lemand  Roth-Bruft. 
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ment,  par  cette  belle  couleur,  qui  eft  plus 
pâle  dans  la  femelle  que  dans  le  mâle. 

Cet  oifeau  eft  d’un  goût  aulîi  exquis  que 
l’ortolan. 

1 

On  peut  bien  dire,  avec  vérité,  que  le^ 
Colibri  eft  un  oifeau,  qui  peut  palier  pour^^ 
un  chef-d’œuvre  de  la  Nature,  tant  pour  fa deColû 
beauté  ,  que  pour  la  petitelfe  de  fon  corps 
&  pour  fa  façon  de  vivre  ;  car  il  ne  fe  nour¬ 
rit  que  du  fuc  des  fleurs ,  qu’il  fuce  avec  fa 
langue,  qui  eft  conformée  pour  cela  :  ce 
qu’il  fait  en  fe  tenant  longtemps  fufpendu 
en  l’air,  par  le  balancement  de  fes  ailes, 
dont  le  mouvement  eft  fi  vif  &  fi  prompt, 
qu’on  a  peine  à  le  difcerner  ,  &  que  ce  petit 
animal  paroît  comme  immobile. 

Cet  oifeau  ne  paroît \ quelque  chofe,  que 
lorsqu’il  eft  couvert  de  plumes; car  quand  il 
en  eft  dépourvu,  il  n’eft  gijere  plus  gros 
qu’une  très-petite  noix. 

11  y  en  a  cependant  de  pluüeurs  Efpeces , 
plus  ou  moins  gros  ,  &  que  l’on  diftingue 
encore,  les  uns  des  autres,  parla  différente 
figure  de  leur  bec  ,  ou  par  la  diverfité  de 
leurs  couleurs ,  qui  font  toutes  fl  vives ,  que 
l’art  entreprendroit  en  vain  d’en  faire  un 
tableau,  qui  approchât  de  la  réalité. 

Le  premier  (y)  eft  le  grand  Colibri ,  qui 

(y)  Mellifuga  major ,  coccineus ,  rofiello  longiori  & 
arcuato  :  en  Hollandois  Lmkerkie. 
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eft  de  la  groffeur  du  roitelet.  Sa  gorge  eft 

d’un  verd  glacé  d’or  ,  approchant  de  l’émé- 

raude  &  de  la  topaze  réunies  ;  fa  poitrine 

&  fon  ventre  font  d’un  rouge  &  or  vif, 

glacé;  fon  dos  eft  rougeâtre;  les  plumes  du 

milieu  de  fa  queue  font  longues ,  étroites ,  & 

d’une  efpece  de  violet  glacé.  Son  bec  eft 

courbe ,  &  long  d’environ  deux  pouces  ;  fa 
» 

langue  eft  diviiee  en  deux,  vers  le  bout,& 
eft  très-déliée  &  très-longue,  pour  puifer, 
au  fond  du  calice  des  fleurs ,  le  fuc  qui  lui 
fert  de  nourriture.  Ses  jambes  font  courtes* 
&  armées  d’ergots  très  pointus. 

Le  fécond  (z)  eft  d’un  tiers  plus  petit 
que  le  précédent:  il  a  tout  le  deftus  du  corps 
verd  &  or;  la  gorge  d’un  verd  d’éméraude; 
fa  poitrine  d’un  bleu  glacé  d’or ,  très-éclatant; 
le  bec  droit,  de  la  longueur  d’un  pouce. 

Quelques  Auteurs  ont  appellé  celui-ci, 
oifeau-mouche ,  pour  le  diftinguer,  par-là,  de 
l’autre; mais  ilsfe  font  lourdement  trompés. 

Le  troifteme  (V)  eft  encore  plus  petit  que 
le  fécond;  ce  qui  me  porteroit  à  croire,  que 
Ton  pourroit  le  regarder  comme  le  vérita¬ 
ble  oiflau-mouche.  Il  porte  fur  fa  tête  une 
efpece  de  pètite  huppe  ,  de  la  couleur  du 
plus  beau  rubis  :  fon  bec  eft  très-petit  & 
droit.  Les  plumes  de  fon  col  font  d’or  vif 

(2)  Méllifuga ,  min  or  ,fubviridis. 

(a)  Méllifuga ,  omnium  minima , 
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;  glacé;  celles  du  ventre, du  dos  &  des  aîles, 
d’un  rouge  très  foncé  ,  &  fa  queue  eft  de 
couleur  d’orange. 

C’efl: ,  félon  moi ,  le  plus  magnifique ,  ou 
lie  plus  beau,  de  tous  les  oifeaux  que  laNatu- 
fre  ait  produits,  comme  il  en  efl  le  plus  pe¬ 
tit;  car  il  n’eftpas  plus  gros  qu’une  noifette. 

Leurs  nids  font,  fur-tout,  dignes  d’ad¬ 
miration:  ils  font  fuspendus  en  l’air,  à  quel¬ 
ques  petites  branches,  un  peu  à  couvert  de 
la  pluie;  ils  font,  environ,  de  la  gro fleur 
de  la  moitié  d’un  œuf  de  poule,  compofés 
de  petits  brins  de  bois,  entrelacés,  comme 
ùn  panier,  &  garnis  de  coton  &  de  moufle, 
d’une  propreté  &  d’une  délicatefîe  merveil- 
leufe.  Us  ne  font  jamais  que  deux  œufs , 
gros  comme  des  pois  gris  ou  communs, 
blancs ,  avec  quelques  petits  points  jaunes. 
Le  mâle  &  la  femelle  les  couvent ,  l’un  a- 
près  l’autre;  mais  la  demiere  refte,  cepen¬ 
dant  ,  plus  longtemps  deflus.  Les  petits, 
étant  éclos,  ne  doivent  pas  être  fort  gros, 
comme  on  peut  facilement  fe  l’imaginer.  Ces 
oifeaux,  même  deflechés  ,  font,  avec  leurs 
nids  ,  l’ornement  d’un  Cabinet  en  Hiflcirt 
Naturelle. 

Leur  chant  n’efl:  qu’une  efpece  de  petit 
bourdonnement  fort  agréable,  clair, foible, 
&  proportionné  à  l’organe  qui  le  produit. 

Quelques  Naturaliftes  prétendent,  qu’a- 
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près  Ja  faifon  des  fleurs  ,  ces  oifeaux  relient 
engourdis;  mais  ils  ignorent ,  fans  doute , 
que  dans  les  pays  chauds  ,  II  y  a  pendant 
toute  Tannée  des  fleurs  ,  tantôt  fur  un  arbre, 
&  tantôt  fur  un  autre  ;  ce  qui  détruit  leur 
opinion  :  car  je  puis  leur  certifier  qu’on  ne 
cefle  point  de  voir  ,  en  tout  temps ,  de  ces 
petits  animaux  5  en  abondance  ,  dans  les  bois 
&  fur  les  arbres  fruitiers  des  jardins  ,  foit 
dans  la  ville ,  ou  fur  les  Plantations. 

Des  Bec-  Le  Bec figue  (F)  efl:  un  oifeau5à  peu  près, 
figues.  ]a  grandeur  d’une  linotte  :  il  a  le  corps 
un  peu  court;  la  tête,  le  dos,  les  ailes,  & 
la  queue,  de  couleur  cendrée  ;  tout  le  des- 
fous  du  corps  blanc ,  ou  argenté  ;  la  poitrine 
feulement  plus  obfcure ,  avec  quelques  tein¬ 
tes  de  jaune  ;  le  bec  noir,&  les  pieds  bleu? 
âcres.  -, 

Ce  petit  oifeau  n’efl:  remarquable  ,  par 
aucune  diverfité  de  couleurs;  auflî  n’a-t-on 
point  donné  d’autre  nom  à  tous  ceux  de 
fon  Efpece ,  que  celui  de  Bec  figue . 

Il  y  en  a  qui  reffemblent  allez  à  la  fauvet¬ 
te,  &  d’autres  à  notre  roffignol  ;  mais  il 
n’y  a  point  d’apparence  qu’ils  foient  ni  l’un 
ni  l’autre. 

Tout  ce  que  je  puis  ajouter  à  leurdefcrip- 
tlon,  c’efl  qu’ils  font  les  deflruéleurs ,  pour 
ainfi  dire  ,  des  papayes  ,  des  guyaves ,  des 

(b)  Ficedula . 
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bacoves  ,  des  bananes  ,  des  raifins,  &  des 
figues,  dont  ils  fe  nourriffent;  &  qu’ils  ne 
paroifîent ,  que  lorfque  tous  ces  fruits  com¬ 
mencent  à  mûrir. 

L 'Alouette  (O  de  l’Amérique  eft  plus  gran-  De  va? 
de  que  celle  d’Europe;  elle  a  le  bec  plus loue*te* 
grand  &  plus  long ,  la  tête  un  peu  crêtée. 

La  couleur  de  Ion  plumage  eft  moins  belle 
&  moins  tachetée  que  celle  de  nos  alouettes 
communes  d’Europe  ;  car  elle  efi:  toute  gri- 
fe  :  mais  ,  en  revanche ,  elle  a  un  beau  col¬ 
lier  ,  qui  la  difiingue  de  celles  de  fon  Efpece. 

Les  rivages  de  la  mer  font  les  endroits  qu’el¬ 
le  fréquente  le  plus  volontiers. 

La  Linotte ,  (d)  qu’on  trouve  à  Surinam,  De 
efi:  un  oifeau  de  favannes ,  qui  efi:  plus  grand  Linotte . 
que  le  moineau.  Elle  a  la  gorge  jaunâtre, 

&  le  bec  de  même;  le  relie  de  fon  pluma¬ 
ge  efi:  d’un  gris  cendré:  elle  n’a  pas  un  chant 
qui  mérite  qu’on  la  mette  en  cage;  mais, en 
récompenfe ,  on  la  regarde  comme  une  ef¬ 
pece  d’ortolan ,  parce  qu’elle  efi  très-bonne 
à  manger. 

L’ oifeau ,  qu’on  appelle  en  ce  pays  Char- DuChar< 
donner  et ,  (e)  n’en  eft  qu’une  efpece:  il  a  donnent, 
le  front  &  les  environs  des  yeux  noirs  ;  les 


(cj  Alauda  riparia  major  :  en  Holiandois  Leetmerk : 
en  Allemand  Lerche. 

(1 d )  Linaria  ,pettore  fubluteo ,  roftro  flavicante. 

(  e  )  Fringilla  carduelis  Americana  :  en' Holiandois 
Diftel-Vink  :  en  Allemand  Dijîel-Finck  ou  Stieglitz . 
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ailes  de  couleur  de  terre; les  extrémités  des 
plumes  un  peu  jaunâtres,  &  conftruites  en 
maniéré  de  franges  :  fa  queue  eft  noire  ,  & 
le  refie  jaune. 

On  le  trouve  auffi  dans  les  favannes. 

Les  Pin/ons  ,  (f)  ou  du  moins  les  oifeaux 
qu’on  peut  regarder  comme  de  cette  Elpece, 
font  de  plulieurs  fortes. 

11  y  en  a  dont  le  corps  eft  brun ,  &  qui 
ont  le  haut  du  gofier  ,  le  bas  du  col ,  jus¬ 
qu’aux  cuiffes,  &  les  épaules  des  ailes, rou¬ 
geâtres  ;  le  bec  blanchâtre  ,  &  les  pieds 
bruns. 

D’autres  ont  le  bec  gros ,  brun ,  &  blan-? 
châtre  en  défions  ;  le  defius  de  la  tête ,  la  gor¬ 
ge,  &  le  bas  du  col,  fanguins  dans  le  mâle5 
&  jaunes  dans  la  femelle;  &  ils  ont  égale-, 
ment  le  refte  du  defius  du  corps  cendré  ,  & 
les  plumes  des  ailes  &  de  la  queue  brunes. 

Ces  deux  Efpeces  fréquentent  auffi  les  fa¬ 
vannes  ,  &  ne  font  bonnes  qu’à  être  mangées; 
car  leur  chant  eft  très  peu  de  chofe. 

Le  Pruyer  (g)  eft  un  oifeau  plus  grand 
qu’une  alouette;  mais  qui  en  approche  beau¬ 
coup  par  la  couleur  :  il  a  le  menton  ,  la 
poitrine ,  &  le  ventre  d’un  jaune  blanchâtre; 
il  a,  en  outre,  des  taches  noires  &  oblon- 
gues  à  la  gorge.  11  a  le  bec  un  peu  grosa 

(/)  Fringilla. 

(g)  Fringilla  grifia,  nigro  maculaîa. 
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iavec  un  tubercule  à  la  mâchoire  fupérieure; 
les  côtés  de  fa  mâchoire  inférieure  font  plus 
hauts,  qu’ils  n’ont  coutume  de  l’être  dans 
les  volatiles  ,  &  en  forme  d’angles.  Je  mets 
cet  oifeau  dans  la  cia ffe  des  pinfons,  parce 
qu’il  a  beaucoup  d’affinité  avec  eux. 

Le  Roitelet ,  Qf)  qu’on  regarde  à  Surinam,  jjn  Rcî_ 
comme  le  roffignol,  n’a,  depuis  la  pointer, 
du  bec  jufqu’au  bout  de  la  queue,  que  cinq 
pouces:  il  ale  bec  noir  en  defTus,  &  plus 
pâle  en  delfous;  la  tête  ,  le  col,  &  le  dos 
d’un  bai-brun  ;  les  ailes  ,  la  queue  ,  &  le 
dos  bariolés  de  noir,  &  la  poitrine  blanche. 

Cet  oifeau  varie  tellement  fon  chant ,  qu’il 
le  rend  fort  agréable. 


CHAPITRE  XXL 

•  \ 

Des  Amphibies  Reptiles . 

E  mot  à' Amphibie  fignifie ,  proprement. 


JL/  tout  animal  qui  vit  indifféremment  , 
dans  l’eau  ou  fur  la  terre  ;  &  celui  de  Rep¬ 
tile  eft  applicable  à  tous  les  animaux  qui 
rampent  fur  le  ventre ,  ou  qui  fe  repofent 
fur  une  partie  du  ventre,  tandis  qu’ils  fe 
meuvent  de  l’autre  en  avant;  tels  que  la 
plupart  des  ferpents,  &c. 

(h)  Regulus ,  feu  Paffer  troglodities. 


/ 
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Dans  la  première  Gaffe,  on  regarde  le 
Crocodile,  &  le  Cayffian,  comme  les  deux 
plus  monftrueux  des  animaux  de  cette  Efpe- 
ce ,  &  des  plus  dangereux ,  par  leur  vora¬ 
cité  ,  attendu  leur  énorme  grandeur ,  &  le 
nombre  de  leurs  dents. 

Des  Cro -  Le  Crocodile  ,  (a)  qui  eft  le  plus  gros  d’en- 

c  odile  s.  tre  tous  les  léfards ,  a  des  dents  très-lon¬ 
gues  ,  pointues  ,  &  rangées ,  exaélement , 
comme  celles  d’un  peigne;  celles  de  la  mâ¬ 
choire  fupérieure  s’emboîtant  dans  les 
intervalles  de  celles  d’en- bas,  &  celles-ci, 
par  conféquent ,  entre  celles  d’en-haut:fa 
langue  eff,  néanmoins,  plus  petite,  à  pro¬ 
portion,  de  celle  des  autres  léfards.  Il  eff 
couvert  d’une  peau  fort  dure,  écailleufe3 
&  couleur  de  bronze ,  ou  d’un  brun  jaunâ¬ 
tre  ,  marquetée  de  blanc  &  de  verd.  Sa  tê¬ 
te  eft  large  :  il  a  un  mufeau  de  cochon  ;  fa 
gueule  s’ouvre  jufqu’aux  oreilles ,  &  fon 
gofiereft  fort  ample.  Il  n’a  que  la  mâchoire 
fupérieure  de  mobile  ;  &  elle  s’articule  à  la 
nuque  du  col.  Il  a  deux  petits  trous ,  en 
forme  de  croiffant ,  qui  forment  les  nari- 
nés.  Les  ouvertures  de  fes  oreilles  font  au 
deffus  de  fes  yeux,  qui  reffemblent  à  ceux 
du  cochon  ;  lesquels  lui  forcent  hors  de  la 
tête ,  quoique  placés  en  toute  fûreté  dans 

(a)  Crocodilus;  en  Hollandois  Krocodil :  en  Alle¬ 
mand  CrocodiL 
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leur  orbite  offeux  ,  mais  immobiles.  Ses 
pieds  de  devant  font  armés  de  cinq  griffes, 
fort  crochues  ,  &  aiguës  ;  ceux  de  derrière 
le  font  de  quatre  :  fa  queue  eft  ronde  ,  & 
jguffi  longue  que  tout  fon  corps  ,  meme 
quelquefois  plus. 

On  trouve  beaucoup  de  Crocodiles ,  tant 
grands  que  petits,  dans  presque  toutes  les 
rivières  de  la  Colonie  ;  parce  qu’ils  fe 
nourriffent  volontiers  de  poiffons  &  de 
limaçons  : .  ce  qui  ne  les  empêche  pas  d’ê¬ 
tre  extrêmement  friands  de  chair  humaine. 

11  s’en  trouve ,  depuis  trois ,  julqu’à  quin¬ 
ze  pieds  de  long,  y  compris  leur  queue. 

La  plus  grande  force  du  Crocodile 
confiffe  dans  fa  gueule  ,  fes  griffes  ,  & 
fa  queue  ;  &  c’eft  avec  ces  terribles  ar¬ 
mes  ,  qu’il  faifit  facilement ,  renverfe  & 
déchire  fa  proie.  Il  eff  encore  plus  dan¬ 
gereux  dans  l’eau,  que  fur  terre. 

Les  Negres  font  affez  habiles  à  le  fur- 
prendre  ,  quand  iLéft  fur  terre  ;  &  c’eft 
à  eux  qu’on  eff  redevable  de  l’acquifition 
qu’on  fait  fouvent  de  cet  Antropopha- 
ge  ,  pour  en  faire  l’ornement  des  Cabi¬ 
nets  des  Naturaliftes. 

Le  Cayman ,  (F)  qui  eft  mis  au  nombre  ■ 
des  Crocodiles,  différé  beaucoup  de  celui man, 
que  je  viens  de  décrire  ;  &  l'on  prétend 
qu’il  eft  beaucoup  plus  redoutable  aux  hom- 

O  W  -  i*.,  ,  ij  X 

*' 

(b)  Crocodilus  cataphraiïus:  en  HolJandois  Kayman, 
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mes 5  que  le  précédent,  non» feulement  par¬ 
ce  qu’il  effc  plus  gros,  mais  auffi  parce  qu’il 
a  plus  de  force;  outre  qu’il  fe  tient  presque 
toujours  dans  l’eau. 

Ce  qui  le  diftingue  du  Crocodile  ,  c’eft 
qu’il  efï  plus  ramafîé.  Sa  tête,  &  le  defTus 
de  tout  fon  corps ,  font  couverts  de  fortes 
écailles ,  qui  le  rendent  comme  invulnérable* 
Mais  il  a,  cependant  ,  la  peau  fi  délicate  , 
fous  le  ventre  ,  qu^en  le  frappant  à  cette 
partie  ,  avec  une  fléché  de  fer,  on  ,1e  tue 
facilement.  La  violente  force  de  cet  animal 
confifte ,  particuliérement ,  dans  un  double 
rang  de  dents ,  qui  croifent  les  unes  fur  les 
autres,  de  maniéré  ,  qu’il  peut  brifer  aifé- 
ment,  moudre  &  broyer,  jusqu’aux  os  des 
animaux,  fur  lesquels  il  fe  jette:  heureufe- 
ment  qu’il  n’eft  pas  fort  habile  à  la  courfe; 
car  il  en  feroit  encore  plus  dangereux,  & 
l’on  auroit  peine  à  s’en  garantir.  Il  a  une 
odeur  de  mufc  fi  pénétrante ,  que  fa  chair  & 
fes  œufs  en  font  totalement  imprégnés  :  fa 
chair ,  outre  cette  odeur ,  eft  d’ailleurs  fi  dure 
&  coriace,  qu’elle  n’efl  pas  mangeable,  k 
moins  que  ce  ne  fût  dans  une  néceffitépres- 
fante.  Il  a  deux  veflies  au  bas  du  ventre, 
&  une  fous  chaque  jointure  des  cuiffes. 

Malgré  la  férocité  gloutonne  de  cet  animal 
redoutable ,  les  Negres  font  affez  hardis  pour 
l’attaquer ,  &  s’en  rendre  maîtres. 

Il 


b b  sürinàm; 


Il  eft  étonnant  que  le  Crocodile ,  &  le  Cay - 
\nan ,  qui  forcent  d’un  œuf,  lequel  n’eft  pag 
plus  gros  que  celui  d’une  oie,  puiffent  deve¬ 
nir  des  animaux  fi  redoutables,  &  fi  grands» 
qu’il  y  en  a  depuis  quatre  jufqu’à  dix-huit 
jpieds  de  long:  leur  grandeur  différé  ,  ce- 
pendant ,  lui  vint  les  différentes  contrées. 

On  peut  voir  leurs  diverfes  repréfentations 
dans  Seba ,  Tab.  104,  105  &  10 6. 

Le  Léjard  (  c  )  eft  un  animal  qui  a  beau»  Des  dif- 
coup  de  refiemblance  avec  le  Crocodile ,  Scfffntes 

m  LJpeces 

dont  il  y  a  plüfieiirs  Efpeces,  que  je  vais  *  Lé- 
décrire,  chacune  féparément.  fards. 

Le  premier  ,  qui  eft  le  plus  grand  des 
Lêfards ,  qui  fe  trouvent  à  Surinam ,  efl  le 

v  r  f  • 

Sauve-garde  (d)  de  Seba 9  page  1 54 ,  Tab .  99^ 

IV.  1.  :  /  ^ 

On  peut  encore  en  voir  îa  figure  dans 
YHiftoire  des  Infectes  de  Mlle.  Mèrian  ,  figure 
69,  où  elle  dit:  qu’elle. a  vu  dévorer,  par 
cet  animal ,  les  œufs  de  différentes  fortes 
d’oifeaux  ;  mais  qu’il  n’attaque  jamais  les 
hommes,  comme  le  Crocodile  ;  &  que  ,  lors¬ 
que  la  femelle  veut  pondre  fes  œufs ,  elle 
creufe  auparavant  le  fable  ,  fur  le  bord 
de  quelque  riviere,où  elle  les  dépofe , pouf 
les  laiffer  éclorre  au  foleil.  Les  Indiens  maiv 

(c)  Lacertus  :  en  Hollandois  Hagedis  :  en  Allemand 

Eidecbs.  • 

(d)  Lacerta  Tujugnacu ,  Amerkana  maximal 

Tome  IL  O 
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gent  ces  œufs  „  qui  font  de  la  grolïeur  de 
ceux  d’une  poule  d’Inde ,  mais  un  peu  plus 
longs» 

Cet  animal  ,  qui  eft  de  la  dalle  des  amphi¬ 
bies  5  vit  également  fur  terre  &  dans  l’eau  ; 
de  forte ,  que ,  lorsqu’il  ne  trouve  point  de 
charognes ,  il  fait  la  guerre  aux  poiffons.  Sa 
couleur  5  qui  eft  noirâtre  &  blanchâtre  ,  res- 
'femble,  par  fon  mélange  ,  au  plus  beau  mar¬ 
bre;  fes  écailles  font,  d’ailleurs,  fort  min» 
ces ,  mais  bien  polies.  On  le  trouve  dans 
toutes  les  rivières,  &  les  favannes  maréca- 
geufes.  Il  y  en  a  depuis  deux  jufqu’à  dix 
pieds  de  long. 

Le  fécond  Ce')  eil  le  Lèfard  bleu  de  Seba, 
p.  136,  Tab .  8f5  Ah  2.  qu’il  nomme  Ar* 
gus  ,  nom,  qui  lui  vient  de  ce  qu’il  a  les 
3*eux  femblables  à  ceux  de  T  Argus.  Tout  fon 
corps  eft  magnifiquement  tiqueté  de  bleu  & 
de  noir,  avec  quelque  peu  de  blanc  fale. 

Le  troifieme  (J)  eft  celui  que  l’on  voit, 
dans  le  mêm eSeba?  pag .  139,  Tab.  88.  Fig. 
1.  Celui-ci  eft  fuperbement  marqueté  :  il  a, 
de  chaque  coté  du  dos  ,  une  bande  hrtnie  , 
bordée  de  blanc,  & :pointillée ;  tout  le  refte 
du  dos  eft  d’un  bleu  clair,  de  même  que  la 
tête  &  la  poitrine  :  fa  queue ,  qui  eft  fort 

00  Lacerta  Amerkana  minor ,  cœrulea ,  Argus  di&a. 

(/}  Lacerta  Surinmtnfis ,  dorfo  dïlutè  cceruleo ,  eau' 
dâ  tenui  kngiore , 
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longue  5  eft  toute  marbrée  de  petites  écail¬ 
les  rondes  &  noires. 

Le  quatrième  (g)  eft  celui  que  le  meme 
Auteur  nomme  Ameira^pag.  140  ,  à  la  meme 
Table ,  N.  2.  La  marbrure  de  celui-ci  furpaffe 
tellement  celle  des  autres  ,  qu’il  eft  près- 
qu’impolfible  d’en  faire  le  jufte  tableau. 
Toute  fa  tête  eft  couverte  de  petites  écail¬ 
les  mêlées ,  de  noires ,  de  rouges  &  de  blan¬ 
ches  ,  arrangées  d’une  maniéré  inimitable. 
Tout  fon  corps  porte  un  fond  d’un  bleu 
clair ,  marbré  de  noir  &  de  blanc ,  où  ,  par 
intervalles,  il  y  a  ,  par-ci  par-là,  quelque 
peu  de  rouge  :  fes  jambes  font  jaunes ,  &  mu¬ 
nies  de  griffes  noires  fa  queue  ,  qui  eft 

bleuâtre ,  eft  suffi  marbrée ,  jufqu’à  l’extrê- 

» 

mité ,  de  petites  taches  noires  &  blanches. 

Le  cinquième  (à)  eft  celui  que  le  même 
repréfente  à  la  page  1 36  ,  Tab.  8 y.  IV,  2. 
Le  deffus  de  fon  corps  eft  couvert  de  fines 
écailles  ,  tirant  fur  le  bleu  ,  pointillées  de 
petites  taches  noires ,  qui  donnent  au  fond, 
fur  lequel  elles  font,  la  forme  de  petites 
perles  fort  huilantes.  Sa  langue,  qui  eft 
affez  longue,  lui  fort  toujours  hors  de  la 
gueule ,  &  eft  fendue  comme  celle  du  fer- 
pent. 

Le  fixieme  (T)  eft  un  très-beaü  Lêfard  y 

(g)  Lacerta  ejujdem  major ,  Amena  âiïïa. 

(h)  Lacerta  Americana  maculata . 

'  Ci)  Lacerta  Americana ,  Tujuguacu  diüa; 
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à  queue  fort  longue.  Il  a ,  depuis  la  tête 
jufqu’à  P  extrémité  de  fa  queue ,  des  bandes 
transverfales ,  d'un  cendré  clair ,  ronfles  & 
brunes  ,  qui  le  rendent  d’une  beauté  ac¬ 
complie. 

Le  feptieme  Çkj  efi;  un  Lé  fard  nommé 
Legouana ,  que  Seba  repréfente  kh  page  149, 
Tab.  95.  N.  2. 

Ce  grand  Léfard  efl  de  toute  beauté.  Il 
eft  dentelé  depuis  la  nuque  du  col  jufqu’à 
l’extrémité  de  fa  queue, qui  eftfort  longue; 
ces  dentelures  refîemblent  allez  aux  dents 
d’un  peigne  ,  &  régnent  ,  en  diminuant, 
jufqu’au  bout  de  la  queue.  Le  goitre,  qui 
lui  pend  à  la  mâchoire  inférieure  ,  efi:  auffi 
dentelé,  en  partie,  fe  termine  en  pointe, 
&  ell  d’un  jaune  bleuâtre  ,  garni  de  très-fi¬ 
nes  écailles,  comme  marbrées.  Sa  tête  ell 
couverte  d’écailles  d’un  gris  clair ,  de  même 
que  fa  mâchoire  inférieure ,  excepté  que  la 
première  ell  parfemée  de  quelques  grandes 
taches  blanches.  Sa  gueule  eft  fournie  de 
petites  dents ,  mais  très-fortes ,  &  extrême¬ 
ment  aiguës  ;  fon  mufeau  fe  termine  un  peu 
en  pointe;  fa  langue,  qui  efi:  large,  ell  fen¬ 
due  ,  fourchue ,  ©u  partagée  en  deux  par¬ 
ties  ,  comme  celle  du  ferpent  ;  fes  yeux  font 
grands ,  &  l’iris  en  efi:  rougeâtre.  Il  a  tout 
le  defiiis  du  corps  &  les  côtés  du  ventre  9 

(k)  Lacerta  ,  feu  Legouana  pe  St  inata  £?  ftrumofa ,  €&* 
ndea  femim  :  en  Hollandois  Krog-Legimn* 
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d'un  bleu  foncé  ,  mêlé  de  quelque  peu  de 
brun.  Son  col  eft  comme  pointillé  de  tâ¬ 
ches  noires  :  fon  ventre  eft  d’un  verd  clair; 
&  toutes  ces  couleurs  ne  font  formées  que 
par  de  très-fines  écailles.  Celles  dont  fa  queue 
eft  couverte ,  font  très-petites,  mais  bleuâ¬ 
tres  ,  de  même  que  fon  ventre.  Ses  cuifîes , 
fes  jambes  &  fes  pieds  font  d’un  bleu  pâle  ; 
les  doigts  des  pieds  font  de  couleur  de  châ¬ 
taigne,  &  armés  d’ongles  aigus  &  crochus® 

On.  trouve ,  en  abondonce  ,  dès  Léfards 
de  cette  Efpece ,  dans  les  bois  ;  &  il  y  en  a 
qui  ont  jufqu’à  fix  pieds  de  long.  Les  Nè¬ 
gres  les  mangent  comme  un  mets  fort  déli¬ 
cat.  La  femelle  de  cet  animal  pond,  quel¬ 
quefois,  jusqu’à  fix  douzaines  d’œufs ,  pour 
une  feule  couvée  ,  de  la  grofleur  de  ceux 
de  pigeon,  mais  un  peu  plus  longs,  dont 
les  coques  font  blanches  ,  &  auffi  fouples 
que  du  parchemin  mouillé.  Le  dedans  de 
ces  œufs  eft  blanchâtre ,  fans  glaire  ni  ger¬ 
me  ,  &  ils  ne  fe  durciffent  jamais  par  la  cuis- 
fon.  Les  Créoles  ,  ou  habitants  du  pays, 
les  mangent  comme  quelque  chofe  de  fort 
délicat. 

Le  huitième  (Q  eft  un  petit  Lêfard  de 
Irouffailles ,  dont  tout  le  corps  eft  d’un  verd 
luifant,  agréable  à  la  vue. 

Le  neuvième  (m)  eft  auffi  un  petit  Léfard 


(/)  Lacertus  viridis. 

( m)  Lacertus  miner  >  Agama  difta* 
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très-beau  5  &  tacheté  d’un  roux  foncé  ,  fur 
un  fond  blanchâtre,  qui  fait  l’effet  du  plufr 
beau  marbre 

Le  dixième  (ri)  eff  un  des  plus  beaux  Lé- 
fards  qu’on  ait  peut-être  jamais  vil  Ce  pe¬ 
tit  animal,  qui  n’a  environ  que  fix  pou¬ 
ces  de  long,  efc  de  toute  beauté,  tant  par 
fa  figure  ,  que  par  les  bandes  transverfales 
qu’il  a  autour  de  fon  corps. 

Il  a  la  tête  groffe  &  large ,  &  fembkble 
à  celle  de  la  falamandre;  fa  langue  eff  fort 
courte  &  fort  épaiffe  ;  fa  tête  eff  garnie  de 
très-fines  écailles  pointillées  de  noir  &  de 
verd  ;  fes  yeux  font  à  fleur  de  tête,  &  far¬ 
tent  même  un  peu  au  dehors  de  leur  orbite. 
Tout  le  defïus  de  fon  corps  ,  à  commencer 
à  la  nuque  du  col,  ne  forme  que  de  petites 
bandes  transverfales,  d’un  très -beau  noir,, 
fur  un  fond  verdâtre ,  &  chacune  à  une  dis¬ 
tance  de  quatre  lignes  ou  environ.  Il  a  cinq 
doigts  à  chaque  patte  ,  garnis ,  chacun ,  de 
leurs  ongles  courbés.  Son  ventre  eff  d’une 
couleur  verdâtre,  parfemée  de  quelques  ta¬ 
ches  grifes.  Mais-  ce  qui  contribue,  particu¬ 
liérement  ,  à  fa  beauté ,  c’eft  fa  queue  ,  qui 
forme  une  pyramide, par  des  couches,  l’une 
fur  l’autre,  en  forme  d’épi  es  ,  mêlées  de 
iioir  &  de  verd. 

Le  onzième  (o)  eff  un  très-beau  Lêfard , 

(n)  Lcicertus ,  caudâ  fpinofd. 

(0)  Lacertus ,  caudâ  longijfmd*. 
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qui  a  la  queue  fort  longue  *  &  la  peau  grL 
fe,  tirant  fur  le  rouge.  Sa  tête  eff  greffe  & 
lanre ,  &  fon  fommet  eft  couvert  de  très- 
grandes  écailles  mêlées  de  noir  &  de  brun  * 
ar  cillement  rangées  ,  fur  un  fond  d’un  bhne 
fale.  Ses  yeux  font  étincelants  3.  &  les  oreil¬ 
les  un  peu  rougeâtres.  Toute  fa  poitrine», 
fon  ventre,  &  fes  jambes  font  d’un  cendré 
clair  ;  &  il  a  3e  deffus  du  corps  &  de.  la 
queue  couvert  de  petites  écailles  ,  d  une 
couleur  grifâtre  foncée. 

Le  douzième  (p)  eft  un  autre  Lêfarâ 
très-petit  de  fort  commun^  qui  n*a  tout  an 
plus  qu'un  pied  de  longe  Sa  peau  eft  jau*> 
nâtre  ,  &  marquetée  de  quelques  raies 
.bleues  &  vertes.  Il  court,  pendant  toute  la 
journée  5  pour  chercher  fa  nourriture ,  & 
la  nuit  il  fe  cache  dans  la  terre»  Il  eff  bon 
à  manger  ?  &  Ton  trouve  fa  chair  tendre  & 
délicate. 

Toutes  ces  Efpeces  de  Le  fards  font  affeg 
communes  dans  le  pays  ,  &  y  font  même 
utiles  3  pour  détruire  tous  les  infectes  qui 
fe  multiplieroient  en  trop  grand  nombre» 
Les  femelles  dépofent  toutes,  leurs  œufs y 
dans  des  endroits  où  la  chaleur  du  foleil  les 
puiffe  faire  éclorre.  La  langue  de  ces  ani¬ 
maux  eff,  ordinairement ,  fourchue  ,  &  ils 
la  lancent  avec  une  vîteffe  furprenante  : 

(p)  Lacertus  minimits,  Arwlis  di&a. 

O  4 


description; 

lorsqu’on  l’examine  attentivement  ,  au  mU 
crofcope,  on  voit  qu’elle  eff  dentelée  com¬ 
me  une  fcie;  ce  qui  leur  fert  à  retenir  leur 
proie 3  qui ,  étant  ordinairement  ailée,  leur 
échapperait  facilement  fans  cela. 

Presque  tous  les  Naturalises  admettent 
différentes  fortes  de  Salamandres ,  qui  va¬ 
rient  entre  elles ,  tant  en  forme  qu’en  cou¬ 
leur  &  en  grandeur  ;  mais  je  n’en  connois 
que  deux  qui  le  trouvent  à  Surinam . 

La  première  (q)  eff  la  Salamandre  terres¬ 
tre ,  qui  eff  une  efpece  de  Léfard  non  écail¬ 
leux,  qui  croit  jufqu’à  cinq  ou  lix  pouces 
€ii  longueur,  en  y  comprenant  fa  queue. 

'•  Cet  animal  a  la  tête  large  <&  applatie,  les 
yeux  Caillants  comme  le  crapaud,  &  noirs , 
ëc  le  corps  greffier  ,  ainfi  que  la  queue.  Il 
a  les  doigts  des  pattes  larges,  &  arrondis  par 
le  bout,  quatre  à  celles  de  devant,  &  cinq 
à  celles  de  derrière  ;  &  fes  griffes  reffem- 
blent  à  f  aiguillon  d’une  guêpe.  Il  eff  cou¬ 
vert  d’une  peau  brune  foncée  y  tirant  un  peu 
fur  le  noir  ,  &  parfemée  de  taches  d’un 
brun  plus  clair  que  le  fond,  mais  non  jau¬ 
nâtres  comme  celles  que  Ton  voit  fur  la 
Salamandre  à? Europe*  Sa  peau  eff  d’ailleurs 
fort  luifante  ,  au  moyen  de’Thumeur  vis- 
queufe  qui  l’enduit.  Cet  animal,  qui  mar* 
die  fort  lentement,  n’eft  nullement  à  crain¬ 
dre.  On  m’a  fort  alluré  qu’il  fe  plaît  fur  les 

(q)  Salamandra  terre  fin  s  ï  en  Hoîîandois  Salamm * 
der  ;  en  Allemand  «e  -même,  ou  encore  Mokh, 
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branches  d’arbres ,  &  dans  les  lieux  maré¬ 
cageux  5  où  le  foleil  ne  donne  pas. 

La  fécondé  Efpece  de  Salamandre  (f)  eft 
celle  que  Seba  repréfente  à  la  Tab.  ioj.  fig. 
3,  pag.  i2.o. 

Celle  -  ci  relTemble  parfaitement  au  lé- 
fard ,  &  fa  tête  à  celle  du  caméléon  ;  à  la¬ 
quelle  elle  a,  de  chaque  côté,  jufqu’aubout 
du  mufeau  ,  des  épines ,  en  forme  d  étoi¬ 
lés,  fans  compter  qu’elle  eft  couverte  d’é- 
cailles ,  pareillement  épineufes. 

Tout  fon  corps  eft  couvert  d’écailles  d'u¬ 
ne  couleur  jaunâtre  cendrée,  &  aulîi  épi¬ 
neufes  ;  la  poitrine  &  tout  le  ventre  de 
même  ,  mais  d’une  couleur  cendrée  clair  ; 
les  cuiiïes  ,  &  les  jambes  de  même  ,  ainll 
que  la  queue ,  qui  eft  afîez  longue. 

S’il  en  faut  croire  certains  auteurs,  la  Sa • 
lamandre  eft  û  froide,  qu’elle  peut  paffer  , 
fans  rifque ,  à  travers  le  feu ,  &  éteindre  les 
charbons  les  plus  ardents ,  comme  feroit  la 
glace  ;  mais  on  a  plus  d’une  fois  éprouvé  le 
contraire.  Je  yeux  bien  croire  que  cet  ani¬ 
mal  peut  réprimer,  peut-être,  un  petit  feu, 
pendant  quelques  inftants,par  le  moyen  de 
l’humeur  vifqueufe  dont  elle  eft  enduite  ; 
mais  comme  il  n’eft  rien  que  le  feu  ne  con- 
fume  ,  ces  animaux  n’en  fçauroient  être 
exempts.  , 


(r)  Salamandra  Americana ,  Lacertœ  cemula  altéra* 
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La  première  expérience  qu'a  faite  M,  de  JMam 
pertuis  fur  cet  animal  ,  &  qu’il  n’a  point  eu 
honte  de  répéter  ,  prouve  la  famTeté,  com¬ 
me  le  ridicule  3  de  la  propriété  qu’on  lui 
attribue* 

Il  voulut  s’afîurer  de  Popinion  confacrée  9 
par  le  rapport  des  Anciens  ,  &  ,  pour  cet  ef¬ 
fet  3  il  jetta  plufîeurs  Salamandres  au  feu;  la 
plupart  y  périrent  fur  le  champ  ,  quelques- 
unes  en  fordrent  à  demi  brûlées  5  &  péri¬ 
rent  de  même  à  une  fécondé  épreuve,  Ain- 
fi  ,  quoique  ce  foit  une  tradition  reçue  par 
les  Anciens  5  qui  nous  l’ont  tram rmie  ,  quel¬ 
que  appuyée,  qu’elle  foit  fur  un  grand  nom¬ 
bre  de  témoignages  ?  il  n’eft  pas  moins  faux 
que  la  Salamandre  vive  dans  le  feu» 

Le  célébré  Sçavant3  qui  a  fait  l’expérien¬ 
ce  précédente  3  en  a  fait  d’autres  ,  pour  dé¬ 
couvrir  le  venin  qu’on  attribue  à  cet  animai 
&  qu’on  prétend  qu’il  contient* 

il  s’en  propofa  deux3  qui  avoient  cha¬ 
cune  leur  difficulté  que  ceux  qui  redou¬ 
tent  tant  la  Salamandre ,  ne  feup  ponceraient 
gu  e  res» 

La  première  fut  de  faire  manger  la  Sala¬ 
mandre  à  quelque  animal ,  &  la  fécondé  de 
faire  mordre  quelqu’un  par  elle*  Première¬ 
ment,  les  animaux  qui  en  mangèrent,  n’en 
furent  nullement  incommodés;  &  en  fécond 
lieu,  quoique  Ton  en  irritât  plufieurs  de 


mille  maniérés,  aucune  d’elles  n’ouvrit  la 
gueule  pour  mordre  les  animaux  qu’on  leur 
jpréfentoit;  &,  en  la  leur  ouvrant  foi-me¬ 
me  ,  on  s’apperçut  qu’elles  n’avoient  que 
de  très-pefites  dents  égalés  &  ferrées  ,  plu¬ 
tôt  capables  de  couper  que  de  percer  ,  fi  la 
Salamandre  en  a  voit  la  force;  mais  elle  lui 
manque.  On  chercha  *  alors,  des  animaux 
dont  la  peau  fût  aifez  fine ,  pour  qu’elle  pût 
être  aifément  entamée ,  &  l’on  ouvrit  la 
gueule  à  une  Salamandre  ,  qu’on  appliqua 
fur  la  cuiffe  écorchée  d’un  poulet,  &  on 
lui  preffa  les  mâchoires  pour  l’obliger  à  y 
mordre;  on  lui  fit  faire  aufll  de  force  plu- 
iieurs  morfures  à  la  langue  &  aux  levres  d’un 
chien,  &  à  d’autres  animaux;  &  quoiqu’en- 
fin  la  Salamandre  fût  irritée,  aucuns  ne  fe 
refleurirent  du  prétendu  venin. 

Toutes  ces  expériences  bien  conflatées 
doivent  détruire  l’opinion  qu’on  s’eft  for¬ 
mée  ,  fur  le  rapport  des  Anciens ,  &  rendre 
futiles  leurs  difîertations  à  ce  fujet,  comme 
leurs  devifes  &  leurs  emblèmes  ,  &  faire 
renoncer  aux  préjugés  que  bien  des  perfon- 
nes  ont  contre  cet  animal  ,  comme  à  la 
croyance  ,  qu’en  jettant  des  Salamandres 
dans  les  maifons  où  le  feu  auroit  pris,  el¬ 
les  feroient  capables  de  le  faire  cefler. 

Le  Caméléon  (s)  n’a  pas  moins  de  célébri-  Du 
té,  dans  l’hiftoire  ,  que  la  Salamandre  ;  &  mélêon. 

(s)  Cameleo  :  en  Hollandois  Kameleon . 
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n’exerce  pas  moins  aujourd’hui  ies  Natura- 
liftes  de  notre  fiecle. 

Celui ,  qu’on  voit  à  Surinam ,  a ,  à  peu 
près,  la  même  figure  que  le  Caméléon  Orien¬ 
tal  de  Sebiï)  Tab.  82,  N.  2,  p,  133.  Il  a 
beaucoup  de  conformité  avec  les  îéfards; 
mais  fa  figure  eft  affez  irrégulière  &  fort 
hideufe  :  fon  dos  efit  même  un  peu  courbée 
Sa  tête  3  qui  eft  groffe ,  à  proportion  de 
fon  corps ,  efi:  ornée  d’une  crête ,  &  fou- 
tenue  par  une  couronne  triangulaire  5  ofleu- 
fè  3  dont  les  angles  font  bordés ,  dans  leur 
contour ,  de  petits  boutons  perlés ,  qui  s’é¬ 
tendent  aufîî  fur  le  nez  &  fur  le  front.  Ses 
yeux  font  très-beaux,  bordés  d’un  anneau, 

&  placés  de  maniéré  que  l’un  peut  regarder 

*  ( 

en  haut  &  l’autre  en  bas ,  c’eft  -  à»  dire  ,  de 
différents  côtés.  Son  mufeau  eft  formé  en 
pointe  obtufe  ,  avec  deux  petites  ouver¬ 
tures,  qui  lui  fervent  de  narine.  Sa  gueu¬ 
le  efi:  ample  ,  &  fes  mâchoires  font  gar¬ 
nies  de  très-petites  dents  ;  fa  langue  efi 
longue  &  vifqueufe  ;  fon  ventre  eft  Fort 
gros  ;  fa  gorge  &  la  longueur  de  fon  corps, 
tant  en  defilis  qu’en  deiïbus  5  font  garnis 
d’une  rangée  de  petites  dents ,  en  forme  de 
fde  5  qui  régnent,  en  diminuant,  infenfi- 
blement,  jufqu’au  bout  de  fa  queue,  qui 
eft  un  peu  recourbée.  Tout  fon  corps  eft 
couvert  de  petites  écailles  ,  d’une  couleur 
cendrée  obfcure  ;  l’épine  du  dos  &  la  queue 
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avancent  en  arcade.  Ses  pieds  ont  cinq 
doigts ,  munis ,  chacun ,  de  petits  ongles  poin¬ 
tus  &  crochus,  qui  ne  font  pas  joints,  mais 
féparés  &  libres  dans  leur  jeu,  afin  que  cet 
animal  puiffe  mieux  fe  cramponner,  quand 
il  le  faut. 

On  prétend  qu’il  ne  fe  nourrit  que  de 
mouches ,  de  moucherons ,  de  fauterelles 
&;  de  fourmis;  &  qu’il  peut  même  vivre 
quatre  ou  cinq  mois  fans  prendre  aucune 
nourriture  apparente.  A  l’égard  du  change¬ 
ment  de  couleur  qu’on  lui  attribue,  je  croi- 
rois  volontiers  qu’il  promeut  plutôt  du  gré 
de  l’animal,  que  de  la  communication  des 
objets  qu’on  lui  préfente  ,  comme  quelques- 
uns  l’ont  avancé  ;  mais  ,  comme  je  n’ai  ja¬ 
mais  eu  occafion  d’en  faire  aucune  épreu¬ 
ve,  je  laide  à  mes  Leéieurs  la  liberté  de 
s’en  rapporter  au  jugement  qui  leur  paroî- 
ti  a  le  plus  probable. 

Le  Leéieur,  Naturalifte  ou  non,  ne  doit  Dss  dîj: 
point  s’attendre  à  trouver  dans  la  defcrip -férentes 
tion  que  je  vais  donner  des  différentes  Ef-  ^^cers 
peces  de  Serpents  ,  un  ordre  méthodique, pents. 
femblable  à  celui  de  Mr.  Linneus  ,  qui  a 
fçu  ranger  ces  reptiles  en  fix  différents  gen¬ 
res;  parce  que  mes  occupations  ne  m’ont 
jamais  permis  de  les  différencier  par  gen¬ 
res,  comme  ce  fçavant  Naturalifte, dont  le 
génie  eft  fi  fertile.  De  forte,  que  je  me 
bornerai  à  décrire  Amplement  tous  ceux  qui 
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•me  font  connus  dans  le  pays  ,  afin  de  finis- 
faire  la  curiofité  du  Public.  Mais,  cependant,' 
pour  donner  quelque  ordre  à  cette  defcrip- 
tion,  il  eft  bon  d’ohferver  que  les  Natu¬ 
ralises  font  une  différence  fen fiole  entre  les 
genres  de  ces  reptiles  ,  &  que  voici. 

Le  vulgaire  applique  indifféremment  le 
nom  de  Serpent  à  tout  reptile  ;  mais  il  ignore 
que  les  Efpeces  fe  diftinguent  par  des  noms 
propres  à  chacune  \  &  qu’ainfl  on  fait  une 
différence  entre  le  Serpent  &  la  Couleuvre  y 
quoique  tous  deux  reptiles. 

Le  Serpent  a ,  ordinairement  ,  la  tête 
fort  greffe,  plate  &  prefque  triangulaire, 
fans  compter  fa  grandeur ,  ni  fa  monllrueufe 
groffeiuu 

La  Couleuvre. j  au  contraire,  a  la  tête  al¬ 
longée,  &  prefque  ronde,  comme  celle  d’u¬ 
ne  anguille,  &  ifieft  pas,  non  plus ,  ni  fi 
grande  ni  fi  greffe. 

Il  eft  certain ,  que,  parmi  les  Serpents  ^  ce- 
lui  à  Sonnette  (t)  doit  tenir  le  premier  rang* 
puifqu’il  fe  diftingue ,  affurément ,  de  tous 
fes  femblables ,  par  fa  Sonnette  compofée 
d’autant  de  pièces  ou  de  grelots  ,  fui  van  t 
Margrave ,  que  le  Serpent  a  d’années.  Oiiot 
annorum  Serpens ,  tôt  partes  habet  cfepitaculum 
hoc . 

Cette  Sonnette  fe  renforce  tous  les  ans  d’un 

(0  tëoiciningm  :  en  Hollandois  RateUSlang. 
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anneau:  c’efl  pourquoi  l'on  connoît  l’âge 
de  ce  dangereux  reptile,  au  nombre  d’am 
fl  neaux  qu’il  a  à  la  queue. 

Il  y  en  a,  depuis  deux  jufqtrà  quinze  pieds 
îj  de  long,  de  de  la  groffeur  de  la  plus  groffe 
ciufle  d’un  homme.  Sa  Sonnette  ell  placée 
à  l’extrémité  de  fa  queue  ;  c’cll  proprement 
un  alTemblage  d’anneaux  contigus,  creux 
&  fonores,  lequel  fe  termine  par  de  peti¬ 
tes  vertebres,  appellées,  dans  le  pays,  gre» 
lots,  qui  vont  en  diminuant;  dont  l’articu¬ 
lation  eft  lâche ,  &  dont  le  frottement  fait 
un  bruit  qu’on  entend  de  fort  loin ,  pour 
avertir ,  fins  doute ,  de  fe  tenir  fur  fes  gar¬ 
des  ;  comme  Fa  très  -  bien  remarque  Pifon , 
qui  dit  :  „  Que  la  Nature  a  pris  foin  de  ceux 
«  qui  pouiToient  faire  fa  rencontre,  &  a 
n  voulu  prévenir ,  par  le  fignal  qu’il  donne, 
„  de  la  malice  d’un  fi  dangereux  Serpent  ” 
Ce  reptile  efl  rapporté  fous  le  nom  de  Vi » 
perci)  caudifona ,  Americam ,  dans  les  Effais 
fur  1*  Hiftoire  naturelle  de  la  Caroline ,  6?  de 
rile  Babama .  Il  eft  très-bien  rèpnéfenté  dans 
JonJlonj  mais  la  figure,  qu’én  voit  dans 
Margrave ,  ne  répond  pas-  beaucoup  à  la 
description  qu’il  en  a  donnée. 

On  afilire  qu’aufli  -tôt  que  cet  animal  en¬ 
tend  le  moindre  bruit,  il  avertit  trois  fois 
de  fuite,  par  le  râlement  de  fes  grelots  fo- 
nores ,  qiïi  font  le  même  bruit  que  celui 
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d’un  petit  carillon.  Si,  à  la  troifieme  &  der¬ 
nière  fois,  le  bruit  ne  disparoît point ,  pour» 
lors  il  court  vers  l’endroit  où  il  s’eft  fait  en¬ 
tendre,  &  s’il  rencontre  en  fon  chemin  quel¬ 
qu’un  ,  il  s’élance  fur  lui ,  le  mord ,  &  s’cn 
retourne  bien  vît e» 

Perfonne  au  monde  ne  fçauroît  s’imagi¬ 
ner  combien  il  elt  dangereux  d’être  mordu 
par  ce  reptile  ;  car  fon  venin  efl;  fl  aéiif  &  fl 
violent,  que  fl,  malheureufement ,  il  s’in- 
ûnue  dans  un  des  grands  vaiffeaux  dû  corps , 
ou  qu’il  déchire ,  par  fa  morftire ,  un  tendon 
ou  un  nerf,  le  cas  efl  tout-à-fait  déféfpéré.| 
&  le  mal  incurable.  Mais  s’il  a  fait  la  mor» 
fure  dans  une  partie  charnue ,  le  venin  fait 
moins  de  progrès ,  &  le  mai  peut  être  aifé- 
ment  guéri.  Ecoutons  ià-deflus  le  Doéteur 
Kearfly ,  (*)  dans  fa  Relation  de.  Philadelphie , 
du  io  Novembre  1 765',  au  fujet  de  ce  Ser¬ 
pent ,  lorsqu’il  dit: 

„  Un  enfant  de  cinq  ans  étant,  avec  fon 
3,  pere  ,  dans  un  champ  rempli  de  groiïes 
„  pierres ,  fut  mordu  par  un  Serpent  à  fon - 
n  nette ,  au  genou,  un  peu  au-deflbus  de  la 
„  rotule.  Ce  malheur  arriva  dans  le  mois 
a  de  Juin  ,  c’eft-à-dire  ,  pendant  le  plus 
ai  chaud  de  l’année ,  &  lorfque  ces  reptiles 

„  Ont 

(*)  Voyez  dans  le  Journal  Encyclopédique ,  Tom . 
IV,  pag .  118  j  l’Extrait  d’une  Lettre  du  1er  Juin 
1766. 
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■h  ont  plus  de  fureur,  de  force  &  de  venins 
„  Le  pere  transporta  dans  fa  maifon ,  foi^ 
»  fils  qui  ne  ceffoit  de  fe  plaindre  d’une  dou- 
»  leur  infoutenablô  à  la  partie  mordue.  Enî 
»  très-peu  de  temps  la  jambe  mordue  &  là 
„  cuifle  devinrent  prôdigieufement  enflées  9 

*  &  cette  enflure  gagna  ,  rapidement,  le 

*  fcrotum  &  le  prépuce;  il  fur  vint,  dand 
»  toute  cette  partie ,  une  étonnante  quanti- 
r >  té  de  boutons  enflammés,  remplis  de  mad 
„  tiere ,  &  d’une  couleur  de  pourpre  très- 
„  vive.  Cet  enfant  s’endormit;  *  mais  il  eut 
*,  un  fommeil  très-laborieux  &  interrompu^ 

„  &,  toutes  les  fois  qu’il  fe  réveilloit ,  il  pa- 

,  »  /  , 

r>  roifloit  être  faifi  de  terreur;  fa  poitrine  é~ 
^  toit  altérée;  il  touflbit  violemment,  & 
„  s’agitoit  avec  force;  mais  il  ne  déraifon- 
„  noit ,  que  quand  la  violence  de  la  douleur 
„  l’éveilloit  en  furfaut.  Tous  les  fecourd 
n  furent  inutiles ,  &  l’enfant  expira  peu  des 
„  temps  après  avoir  été  mordu» 

„  Les  Indiens,  (continue  le  Nàrrateür)* 
n  fort  incommodés  par  les  Serpents  de  tou- 
„  tes  les  Efpeces ,  ontauffi ,  ou  prétendent  a- 
„  voir  beaucoup  de  fpécifiques,  &  furtout 
„  contre  la  morfure  des  Serpents  à  /omette. 
„  Les  uns  font  ufage  du  Diftame ,  les  autres 
„  de  la  Verge  d’or,  quelques-uns  de  laSer-' 
„  pentaire,  plufieurs  de  plantes  échauffan- 

*  tes  &  aromatiques  ;  &  le  plus  grand  nom- 
w  bre  n’employe  à  cet  ufage  que  îeê  plantés 
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„  d’un  goût  vif,  pénétrant  &  piquant,  quoi» 
n  que  de  fue  léger  &  volatil. 

^  Il  y  a  quelques  années  qu’un  Serpent  à 
„  fonnette  mordit  une  jeune  fille  au  mollet, 
&  (dit  toujours  le  même  Docteur)  &  voici 
n  le  détail  cirçonilancié  ,  que  le  pere  de 
„  cette  fille  m’a.  donné  des  fuites  de  cet 
„  accident. 

**  Elle  fe  plaignoit  d’un  engourdiffement 
&  total  de  la  jambe  mordue  ,  à  l’exception 
„  du  fiege  du  mal ,  qui  lui  caufoit  de  très- 
„  vives  douleurs  :  fort  peu  de  moments  après 
„  cet  engourdiffement,  la  jambe  &  la  cuis* 
„  fe  s’enfierent  beaucoup,  tout  le  corps 
„  devint  pareillement  engourdi  ,  &  cette 
s,  jeune  fille  ne  fentit  plus  qu’un  froid  in- 
„  fupportable,  qui  lui  gagnoit  le  cœur;  elle 
„  commença  à  refpirer  péniblement  ;  peu 
3Î  d’inftants  après  elle  perdit  la  parole  & 
n  refta  cinq  jours  dans  cet  état,  malgré 
3,  tous  les  remedes  qu’on  eut  foin  de  lui 

donner.  On  n’en  efpéroit  rien ,  quand 
„  une  Indienne  paffant ,  par  hafard ,  devant 
„  cette  maifon ,  on  lui  demanda  fi  elle  ne 
„  fçavoit  pas  quelque  remede  capable  de 
„  fauver  cet  enfant;  l’Indienne  alla  cueil- 
„  lir  dans  le  champ  voifin  une  plante ,  qu’el- 
„  le  écrafa  entre  deux  pierres ,  &  qu’elle 
s*  mit  enfuite  en  infufion  ,  avec  un  peu 
»  d’eau ,  dans  une  marmite.  Elle  fit  avaler, 
n  de  temps  en  temps  ,  &  à  intervalles  é- 
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*>  gaux,  de  cette  infufion  à  la  malade ,  &  fe 

*  fer  vit  de  l’herbe  ,  qui  étoit  reliée  au  fond 
„  du  pot,  pour  fomenter  la  jambe  mordue, 
w  évitant  foigneufement  de  frotter  fur  la 
„  morfure  meme.  Ce  remede  eut  le  plus 

*  grand  fuccès ,  &  la  jeune  fille  fut  parfai- 
„  tement  guérie  en  très-peu  de  jours.  Elle 
„  dit  ,  enfuite  ,  qu’à  mefure  qu’on  lui  fai- 
„  foit  prendre  de  cette  liqueur ,  elle  fe  fen- 
„  toit  la  refpiration  plus  libre  &  le  corps 

*  plus  réchauffé. 

*  Un  jeune  homme,  du  même  canton, 

*  fut  mordu ,  pendant  la  moiffon ,  par  un 
»  Serpent  à  fonnette  ,  près  de  la  première 
„  jointure  du  doigt  du  milieu,  &  fi  cruel- 
„  lement,  que  le  Serpent  relia  accroché  & 
w  fufpendu  au  doigt,  jufqu’à  ce  qu’à  force 
„  de  fecouer  la  main ,  le  jeune  homme  le 
„  fit  tomber  à  terre;  les  gens,  qui  étoient 
„  dans  le  même  champ,  s’approchèrent  a- 
a  lors  ,  lièrent  fortement  la  main  de  ce 
„  jeune  homme  ,  afin  que  le  venin  ne  fe 
„  communiquât  point  au  refie  du  corps.  Le 

*  pere  de  la  jeune  fille,  qui  venoit  d’être 
„  guérie  par  l’Indienne ,  accourut ,  &  don- 
w  na  de  la  même  infufion  à  ce  jeune  hom- 
w  me  ,  qui  guérit  ,  &  n’éprouva  presque 

*  point  de  douleur.”  J’ai  examiné  cette 
herbe ,  que  je  crois  être  ,  fans  toutefois 
raffûter ,  une  efpece  de  verge  d’or. 

Mais,  quelque  admirable  que  foit  l’effet 
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de  ce  remede  5  employé  avec  tant  de  fuccès* 
contre  les  morfures  de  ce  reptile  ,  je  ne 
doute  nullement  que  l’ufage  du  fer  rouge,, 
comme  le  propofe  notre  Docteur  de  Phila¬ 
delphie,  ne  foit  infiniment  fupérieur  à  toutes 
les  méthodes,  dont  on  s’eft  jusqu’à  préfent 
fervi;  fur-tout  fi  l’on  y  a  recours,  immé¬ 
diatement  après  la  mor.fure ,  &  avant  que 
le  venin  ait  eu  le  temps  d’attaquer  les  par¬ 
ties  voifines  ,  puisque  9  par-là  ,  Ton  évite 
infailliblement  la  communication  du  venin 
dans  le  fang;  ce  qui  doit  prouver  l’efficaci¬ 
té  du  confeil  de  notre  Anglois. 

Le  Serpent  à  /omette  ,  que  j’ai  .actuelle¬ 
ment  dans  mon  Cabinet,  âgé  de  onze  ans* 
parce  qu’il  a  onze  anneaux,  me  fut  appor¬ 
té  tout  vivant,  dans  une  petite  barrique* 
où  je  Fai  confervé  près  de  quatre  mois  :  el¬ 
le  étoit  bien  couverte ,  pour  qu’il  n’en  pût 
fortir,  &  trouée  tout  autour, pour  lui  don¬ 
ner  fuffifammerit  d’air;  mais  il  ne  voulut  rien 
manger  de  tout  ce  que  je  pus  lui  donner, 
pendant  tout  ce  temps  ;  ce  qui  Je  rendit  fi 
maigre ,  qu’il  étoit  à  la  fin  diminué  de  plus 
des  deux  tiers  de  fa  grofieur  :  quand  on  me 
l’apporta,  il  étoit  auffi  gros  que  ma  cuifle. 
Comme  il  commençoit  à  devenir  languiïTant, 
je  pris  le  parti  de  le  mettre  dans  l’efprit  de 
vin,  pour  Fétouffer,  parce  que  je  craignois 
qu’il  ne  vînt  à  crever.  Car  il  efi:  bon  de  re¬ 
marquer,  que  tout  animal*  foit  quadrupe- 


T)  e  SURINAM, 


2.25* 


de,  amphibie,  ou  reptile,  qui  meurt  de  fa 
mort  naturelle  ,  ne  fe  conferve  jamais  long» 
temps  dans  l’efprit  de  vin  :  ce  que  j’ai  éprou¬ 
vé  nombre  de  fois.  De  forte,  qu’il  faut  les 
mettre,  tout  vivants,  dans  i’efprit  de  vin* 
pour  les  étouffer,  &  les  y  laiffer  une  huitaine 
de  jours,  avant  que  de  les  bien  nettoyer* 
pour  les  mettre  ,  enfui  te ,  dans  une  autre 
liqueur  bien  claire.  Ce  que  j’avance  eft  fl 
vrai ,  qu’on  n’a  qu’à  mettre  un  animal  ,  mort 
naturellement,  dans  une  liqueur  forte,  on 
verra  qu’il  furnagera  ;  pendant  que  celui  qu’on 
aura  étouffé  dans  la  liqueur  *  fe  précipitera 
au  fond  de  celle  où.  on  le  remettra  enfui  te, 
&  fe  confervera  des  fîecles,  parce  qu’il  aura 
'  eu  le  temps  de  fe  purger  de  toutes  fes  impu¬ 
retés  pendant  les.  tourments  de  la  mort,  au 
lieu  que  celui  qui  fera  mort  naturellement 
les  aura  toutes  confervées. 

Dans  les  huit  premiers  jours  que  j’eus  ce 

reptile,  qui  étoit  alors  lain.  &  vigoureux* 

je  fus  tenté  de  faire  quelques  expériences  de 

fon  venin.  Je  î’agaçois  de  temps  en  temps 

avec  un  petit  bâton ,  pour  l’irriter,  ce  qui  le 

faifoit  élancer  de  forte,  que,  fi  la  barrique 

eût  été  ouverte ,  je  me  ferois  répenti  de  ma 

témérité.  11  ne  manquoit  pas  non  plus  de 

me  donner  l’avertilTement  ordinaire,  par  le 

moyen  de  fes  grelots;  &  j’avoue  que  je  ma- 
% 

mufois  à  ce  jeu,  qui  m’auroit  pu  devenir 
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funefte ,  fi  la  couverture  de  la  barrique  n’eût 
pas  été  aufli  forte  qu’elle  Té  toit. 

Un  jour  que  je  Pavois  cruellement  irrité , 
je  m’avifai  d’attacher  un  jeune  chat,  par  le 
milieu  du  corps,  avec  une  corde;  j’ouvris 
doucement  la  barrique,  où  je  le  fis  gliffer 
lentement  :  mais  à  peine  y  fut- il,  qu’il  com¬ 
mença  à  miauler;  &  le  reptile  enfermé  ne 
tarda  pas  à  s’élancer  fur  lui ,  &  à  Je  mordre 
de  maniéré  que  le  pauvre  animal  en  cria  en¬ 
core  plus  fort,  je  le  tirai  tout  de  fuite  de¬ 
hors  pour  l’examiner,  &  je  trouvai  qu’il  a- 
voit  été  mordu  à  la  cuiffe  gauche,  n’ayant 
cependant  qu’une  légère  playe ,  de  laquelle 
fortirent  quelques  gouttes  de  fang  ;  je  vou¬ 
lus  lui  emporter  le  poil*  pour  la  mieux  ex¬ 
aminer;  mais  l’animal  entra  dans  de  furieufes 
convulfions ,  &  dans  moins  d’un  quart  d’heu¬ 
re  il  expira.  J’aurois  fort  fouhaité  de  réitérer 
quelque  expérience  plus  inftruélive  fur  d’au¬ 
tres  animaux ,  &  j’aurois  certainement  réuffi 
à  trouver  le  véritable  antidote  contre  le  dan-- 
gereux  poifon  de  cet  animal ,  fi  l’on  ne  m’eût 
fait  envilager  le  rifque  que  je  conrois  moi- 
môme,  en  m’expofant  à  un  danger  aufli  évi¬ 
dent,  finis  être  fur  d’avoir  le  temps  ni  la 
préfenee  d’efprit  d’y  apporter  remede.  Ce 
qui  me  fit  défifter  de  mon  entreprife ,  con- 
fidérant  qu’on  ne  vit  pas  pour  foi  feul  en  ce 
monde,  &  qu’on  eft  obligé  d’adhérer  aux 
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Pollicitations  de  ceux  avec  qui  on  eft  étroi¬ 
tement  lié. 

Cette  feule  expérience  fuffit,  néanmoins, 
pour  prouver  la  violence  du  venin  de  cet 
animal.  Mais  s’il  eft  le  plus  dangereux  de 
fou  Efpece  ,  il  ne  laide  pas  d’avoir  aufîî 
quelque  chofe  d’utile  dans  fes  grelots,  dont 
on  fait  une  poudre,  après  les  avoir  fait  fé- 
cher  au  foleil,  laquelle  eft  un  fouverain  re- 
mede  pour  faciliter  l’accouchement  aux  Né- 
greffes.  On  en  donne  un  fcrupule  dans  du 
vin  blanc,  &  elle  procure,  en  très-peu  de 
temps,  un  effet  des  plus  rapides.  Ce  qui 
rend  aéluellement  ces  animaux  affez  rares  dans 
la  Colonie,  parce  que  les  Negres  les  tuent 
pour  en  avoir  les  grelots. 

Le  fécond  (x)  eft  un  Serpent  monftrueux3 
connu ,  dans  le  pays  ,  fous  le  nom  d'Aboma* 
Il  a  près  de  vingt-cinq  pieds  de  long ,  &  eft 
gros  comme  la  cuiffe.  Tout  fon  corps  eft 
couvert  de  .greffes  écailles ,  agréablement 
marquetées.  Tout  le  long  de  fon  dos  régné 
une  chaîne  de  taches  noires ,  de  la  gran¬ 
deur  d’un  écu  de  fix  francs  chacune  ,  &  de 
chaque  côté  de  ces  taches,  diftantes  les  u- 
nes  des  autres  de  la  paume  de  la  main ,  & 
au  milieu ,  une  tache  blanche.  Son  ventre 
eft  couvert  d’écailles  grifâtres,  jufqu’à  Tex- 
trêmité  de  fa  queue  ,  qui  eft  affez  pointue. 


(x)  Serpens, 

Boiguacu. 


emnium  maximum , 
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$a  tête  eft  fort  grande  ,  &  fa  gueule ,  qui 
ne  l’eft  guere  moins  ,  eft  garnie  de  fortes 
dents.  J’ai  écorché,  tout  vivant,  un  de  ces 
reptiles  ,  que  quatre  Negres  m’apportèrent, 
&  ils  en  avoient  même  toute  leur  charge  ; 
:&  j’en  conferve  encore  la  peau  dans  mon 
Cabinet.  A  l’ouverture  de  l’eftomac  de  cet 
ânimal,  j’y  trouvai  un  pareffeux  tout  en¬ 
tier,  c’eft  -  à  -  dire ,  fans  être  endommagé, 
lequel  avoit  deux  pieds  &  demi  de  long; 
13 n  lègouane  ou  U  fard  ,  d’un  pied  &  trois 
quarts  de  long;  &  enfin  un  mangeur  de  four - 
mis ,  de  deux  pieds  &  huit  pouces  de  long  ; 
tous  ces  trois  animaux  dans  le  même  état , 
que  fi  on  venoit  de  les  tuer  à  coups  de  fufil  : 
ce  qui  prouve  qu’il  n’y  avoit  pas  long-temps 
que  ce  prodigieux  reptile  en  avoit  fait  fa 
proie.  Aufli  ion  eftomac  avoit  -  il  près  de 
vingt-deux  pouces  de  largeur; il  éjtoit,  d’ail¬ 
leurs,  li  chargé  de  lard,  que  j’en  ai  tiré  fix 
livres  &  demie  de  graiffè  ,  laquelle  eft  un 
fouverain  remede  contre  les  rhumatismes. 

On  m’a  alluré  que  ce  Serpent  n’eft  ni  ve¬ 
nimeux  ni  à  craindre ,  en  aucune  façon , 
pour  les  hommes  ;  ce  que  prouve  la  manie- 
s;e  dont  les  Negres  le  prennent;  mais  qu’il 
n’en  eft  pas  de  même  pour  toutes  les  Efpeceç 
d’animaux  ,  dont  il  peut  fe  rendre  maître  5 

dont  iY  eft  l’ennemi  mortel. 

Le  troiûeme  (y)  eft  un  autre  grand  S er~ 

'■  •>  n  s  û*  ■  \ 

(y)  Scrpms  Jingularis  ,  art  i fie  pifàa ,  magui  ejli* 

■  m'&ta.-  ■  '  ,  '  *; 
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peut ,  connu  dans  le  pays,  fous  le  nom  de 
PdÿÆ.  Il  elt  fort  recherché ,  parce  qu’il  elt 
en  grande  vénération  chez  les  Negres.  Sa 
queue  eft  fort  dure,  courte,  obtufe,&un 
peu  ramaÜéè  ;  fa  tête  grande ,  de  fort  large. 
Tout  fon  corps  eft  couvert  de  très- belles 
écailles  ,  mêlée!  de  noir  &  de  blanc ,  &  d’un 
rouge  foncé ,  mais  le  tout  ü  bien  arrangé 
&  fi  vif  en  couleurs ,  qu’on  peut  dire  que 
c’eft  un  des  plus  beaux  reptiles  que  la 
Nature  ait  produits,  &  qu’il  eft  même  im- 
poffible  d’en  faire  la  peinture  qu’il  mérite. 

Il  y  en  a  ,  de  cette  Efpece ,  depuis  qua¬ 
tre  jufqu’à  dix-huit  pieds  de  long,  &  même 
de  la  groffeur  du  Serpent  à  fonnette .  Ceux 
-  qui  ne  font  pas  même  plus  gros  que  lé 
poignet,  portent  le  même  nom,  ont  à  peu 
près  les  mêmes  couleurs ,  &  n’ont  pas  plus 
de  venin;  ce  qui  fait  qu’ils  font  en  fi  gran¬ 
de  vénération  parmi  ce  peuple  ,  qui  leur 
rend  un  culte  idolâtre. 

Le  quatrième  (s)  eft  encore  un  fuperbe 
reptile ,  d’une  grande  rareté.  Il  a  près  de 
quinze  pieds  de  long,  &  eft  gros  comme  la 
cuiffe  ;  fa  tête  eft  fort  groffe  &  plate  ;  tout 
le  deflus  de  fon  corps  eft  couvert  de  fort 
grandes  écailles,  longues,  un  peu  rhom¬ 
boïdes,  d’un  verd  de  mer,  marbré,  fur  le 
dos ,  de  longues  &  larges  taches  blanches  : 

^  i 
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les  écailles  de  fon  ventre  font  jaunes ,  gran¬ 
des,  larges,  &  luftrées  comme  de  l’ivoire* 
Ce  reptile  eft  fi  beau,  qu’il  efb  impofiible 
d’en  donner  une  jufte  defeription. 

Le  cinquième  (a)  eft  un  Serpent  appellé 
aveugle  ,  parce  qu’il  marche  en  avant  &  en 
arriéré*  Il  a  les  ouïes  fi  larges ,  qu’elles  lui 
couvrent  presque  les  yeux  ;  ce  qui  a  enco¬ 
re  contribué  à  lui  faire  donner  le  nom  qu’il 
porte.  Sa  queue  eft ,  à  peu  près ,  de  la  mê¬ 
me  grofleur  que  fa  tête.  Il  eft  grêle  de 
corps ,  long  d’un  pied  &  demi ,  ou  de  deux, 
tout  au  plus  ,  &  couvert  d’écailles  de  cou¬ 
leur  bleuâtre  foncé. 

Le  fixieme  (&)  eft  un  Serpent ,  qui  a  des 
anneaux  tout  autour  du  corps  &.  de  la 
queue  ,  lesquels  font  d’une  couleur  blan¬ 
châtre.  Il  eft  connu  fcuis  le  nom  cTAmphis- 
bene ,  ou  bien  Serpent  à  deux  têtes ,  à  caufe 
de  l’égale  grofleur  de  les  deux  extrémités  ; 
& ,  en  effet ,  la  queue  de  celui-ci  eft  fi  ob- 
tufe ,  fi  arrondie  par  le  bout ,  &  extérieu¬ 
rement  fi  conforme  avec  la  tête,  qu’on  ne 
peut au  premier  afpeél,  difeerner  d’une  ma¬ 
niéré  diftinéte ,  quelle  partie  eft  la  tête  ou  la 
queue. 

Or,  comme  c’eft  cette  conformité  qui  a 
engagé  les  Anciens  à  lui  donner  le  nom  de 
Serpent  à  deux  têtes  ;  comme  on  eft  mainte* 

(a)  Cecula. 

Çb)  Jmphèsbœm* 
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nant  revenu  de  cette  erreur,  il  ne  faut, 
pour  rapporter  à  un  jufte  point  de  vue  tout 
ce  que  renthoufiafme  a  fait  dire  dé  merveil¬ 
leux,  au  fujet  de  ce  Serpent  ,  que  jetter  un 
coup  d’œil  fur  les  figures  qu’en  donne  Seba^ 
dans  fon  Tbef,  1 1  ,  Tab,  17,  N,  2 ,  &  ibidi 
Tab .  2i,  N,  4,  &  Tab .  25,  iV.  2. 

Les  fegments  des  anneaux  de  ce  reptile 
font  femblables  à  ceux  des  vers  ;  il  a  près  de 
trois  pieds  &  demi  de  long;  &  c’eft,  je  crois, 
Vlbiara  de  Margrave ,  BraJ .  pag .  239. 

Le  feptieme  (c)  eft  une  très-grande  Cou¬ 
leuvre  ,  connue  dans  Seba  The/  pag .  89, 
Th  L  54 ,  jPig.  4 ,  fous  le  nom  de  Serpent  de 
V Amérique,  Elle  a  la  tête  petite  &  longue, 
&  la  queue  pointue.  Tout  fon  corps  eft 
couvert  de  bandes  écailleufes ,  colorées  d’un 
brun  foncé.  Elle  a ,  à  l’entour  du  col  &  de 
la  queue,  de  petits  anneaux  jaunâtres,  &5 
par-ci  par-là,  quelques  bandes  de  la  même 
couleur  à  l’entour  du  corps. 

Le  huitième  eft  une  autre  Couleuvre ,  qui 
n’eft  qu’une  variété  de  la  précédente,  ayant, 
fur  un  fond  brun  clair,  des  bandes  trans- 
verfales  blanches.  Sa  tête  eft  d’un  blanc 
fale,  pointillé. de  petites  taches  rougeâtres; 
&  les  écailles  de  fon  ventre  font  un  peu 
jaunâtres. 

Le  neuvième  eft  une  Couleuvre ,  qui  eft 
affez  greffe  au  défaut  de  la  tête ,  mais  qui 

(c)  Serpens  American  a ,  Petola  ditta. 
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va  en  diminuant  jufqu’à  la  queue.  Son  col 
eft  un  peu  long ,  &  tout  fou  corps  eft  mou¬ 
cheté  de  taches  rouffâtres,  blanches  &  noi¬ 
res.  Sa  queue  eft  affez  menue. 

Le  dixième  eft  une  autre  Couleuvre  ,  qui 
if  eft  qu’une  variété  de  la  précédente  ,  &  qui 
eft  marbrée  de  gris  ,  de  brun  &  de  blanc. 

Le  onzième  eft  une  petite  Couleuvre,  ti¬ 
quetée  de  couleur  d’olive,  de  blanc  &  de  * 
noir. 

Le  douzième  eft  une  Couleuvre,  dont  la 
couleur  eft  mêlée  de  bleu  &  de  blanc  ;  c5eft 
une  efpece  de  Dipfas. 

Le  treizième  eft  une  Couleuvre  toute  bleu 
célefte  3  du  même  genre  que  la  précédente. 

Le  quatorzième  eft  une  Couleuvre  à  ban¬ 
des  transverfaleS,  rouges  &  blanches  y  mais 
la  première  de  ces  deux  couleurs  fe  peixk, 
infenfîblement  ,  dans  l’efprit  de  vin. 

Le  quinzième  eft  une  autre  Couleuvre  oli¬ 
vâtre,  &  tiquetée  de  noir:  ion  corps  eft 
grêle,  &  fa  queue  pointue. 

Le  feizieme  eft  une  Couleuvre  jaunâtre^ 
à  bandes  annulaires. 

Le  dix  -  feptieme  eft  une  Couleuvre  d’un 
bleu  d’outre-mer,  qui  a  l’habitude  de  /en¬ 
tortiller  ,  en  couchant  fa  tête  au  milieu 
de  tous  fes  replis  :  elle  a  d’ailleurs  Fafpeêt 
le  plus  horrible  &  le  plus  menaçant. 

Toutes  les  Couleuvres  qiiQ  je  viens  de  décri¬ 
re  ?  ne  font  guère  plus  greffes  que  le  pou- 
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ce,  &  la  plus  grande,  d’entre  elles,  peut; 
avoir,  environ,  deux  pieds  &  demi  de  long. 

Il  y  en  a  ,  parmi  elles ,  qui  font  très-venimeu- 
fes;  mais  comme  je  ne  fçaurois  affirmer  les¬ 
quelles  le  font,  je  me  contente  de  rappor¬ 
ter  ici  ce  qui  m’a  été  dit  à  leur  fujet.  11  eft 
encore  à  remarquer  qu’elles  font  toutes  cou¬ 
vertes  de  fines  écailles,  les  unes  plus  gran¬ 
des  que  les  autres. 

Le  dix  huitième  f  d)  efi  un  magnifique 
Serpent  de  cinq  pieds  de  long ,  à  bandes  noi¬ 
res  &  blanches,  qu’on  appelle-  Mangeur  de 
fourmis .  Ce  beau  reptile ,  qui  efi:  en  grande 
vénération  chez  les  Negres ,  efi:  nommé  ain- 
fi,  à  caufe,  dit-on,  qu’il  ne  fe  nourrit  que 
de  fourmis.  Plufieurs  Efclaves  l’adorent 
comme  leur  Dieu ,  &  cela  par  rapport  à  fa 
grande  douceur  ;  car  il  fe  lai  fie  approcher  , 
&  prendre  comme  l’animal  le  plus  appri- 
voifé.  > 

Le  dix -neuvième  fe)  efi:  un  fuperbe  Ser¬ 
pent  de  trois  pieds  de  long.  Tout  fon  corps 
eft  couvert  d’écailles  violettes,  en  forme 
de  chaîne  ,  de  la  largeur  de  trois  lignes, 
chacune  ,  qui  régnent  depuis  la  tête  jus¬ 
qu’à  l’extrémité  de  fa  queue,  qui  fe  termi¬ 
ne  en  pointe  ,  &  en  forme  de  zigzag;  & 
entre  lesquelles  on  voit  un  fond  blanc.  Les 
écailles  du  ventre  font  grandes ,  &  de  cou- 

(d)  Serpent  niger  albus, 

( e )  Serpent  violaceut  &  albus. 


leur  cendrée.  On  voit  à  trois  doigts  de  P  ex¬ 
trémité  de  fa  queue  deux  tefticules ,  d’une 
figure  ovale.  Sa  tête  ,  qui  n’eft  pas  fort 
grande,  eft  plus  foncée  en  couleur  que  le 
refie  du  corps ,  &  l’on  n’y  voit  presque  pas 
de  blanc.  Du  refte ,  ce  reptile  efi  fi  beau  > 
que  l’art  le  plus  fublime  ne  fçauroit  tracer 
la  marbrure  de  fes  écailles. 

Le  vingtième  (/)  eft  un  beau  Serpent  de 
dix  à  douze  pieds  de  long ,  qui  n’eft  guère 
plus  gros  que  le  petit  doigt  3  c’eft-à-dire ,  au 
milieu  du  corps  ;  car  fa  queue ,  qui  a  près 
de  quatre  pieds  de  long,  eft  encore  plus 
mince  ,  n’étant  guere  que  de  la  grofteur 
d’une  petite  plume.  Il  eft  couvert  de  peti¬ 
tes  écailles  très-fines ,  d’un  bleu  azur ,  entre¬ 
mêlé  du  blanc  le  plus  éclatant  que  Fonpuis- 
fe  voir.  Mais  ce  qui  le  diftingue  des  autres 
reptiles  de  fon  Efpece ,  c’eft  le  mouvement 
qu’il  donne  à  fa  queue  <?  lorfqu’on  veut  l’ap¬ 
procher,  lequel  forme  un  claquement  pa¬ 
reil  à  celui  du  fouet  d’un  charretier  ,  & 
qu’on  peut  même  entendre  d’aftez  loin  :  ce 
qui  lui  a  fait  donner,  par  les  Hollandois , le 
nom  de  Zweep-Sicmg ,  qui  fignifie  Serpent  à 
fouet . 

Le  vingt  &  unième  eft  un  aflez  grand 
Serpent  (Peau ,  qui  a,  depuis  la  tête  jtifqu’au 
bout  de  fa  queue ,  une  large  bande  3  en  for- 

(  /)  Serpens  Americana  ,  Glyvicapa  cUita*  ] 
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me  de  réfeau,  d’un  fuperbe  bleu-mourant. 
De  milieu  de  cette  bande  eft  parfemé  de  pe¬ 
tits  points  roux ,  &  garnis  ,  de  chaque  côté, 
d’ écailles  brunes  :  celles  du  ventre  font 
d’un  jaune,  couleur  de  citron. 

Tous  les  Serpents  fe  nourrirent  d’herbes  , 
de  chenilles  &  de  limaçons.  Ils  peuvent  mê¬ 
me  être  fort  longtemps  fans  manger  ;  com¬ 
me  on  l’a  pu  remarquer  dans  la  defcription 
du  Serpent  à  fonnette  ,  qui  a  refté  quatre 
mois  fans  prendre  aucune  nourriture. 

Parmi  tous  ces  animaux,  il  y  en  a  qui 
ont  la  tête  petite ,  d’autres  l’ont  greffe  ou 
étroite  ;  les  uns  font  venimeux ,  d’autres  ne 
le  font  point  :  mais  ce  qu’il  y  a  à  remar¬ 
quer  pour  les  perfonnes  qui  ignorent  leur 
génération,  c’efl  qu’ils  s’accouplent  com¬ 
me  les  autres  animaux,  qu’ils  enfouiffent 
ou  enfoncent  leurs  œufs  dans  la  terre,  êc 
que  l’année  fuivante  ces  mêmes  œufs  pro- 
duifent  chacun  leur  Serpent.  De  forte ,  qu’il 
ne  faut  point  ajouter  foi  à  toutes  les  géné¬ 
rations  fabuleufes  ,  que  les  Anciens  ont  dé- 

i 

bitées  fur  la  procréation  des  Serpents. 

On  prétend  *  au  furpîus  ,  que  ces  ani¬ 
maux  aiment  beaucoup  à  être  enfemble.  On 
en  trouve  dans  toutes  les  Plantations ,  dans 
les  favannes ,  dans  les  chemins ,  dans  les  bois, 
&  même  jufques  dans  les  caves  des  maifons 
&  dans  les  jardins.  Quelques-unes  ont  Fha- 
leine  fi  puante ,  qu’à-peine  peut-on  la  fup- 
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porter.  Je  fais  ,  en  outre,  moralement  per- 
îuadé ,  qu’il  y  en  a  beaucoup  plus  d’Efpeces 
dans  la  Colonie  que  je  n’en  ai  décrites; 
mais  comme  elles  me  font  encore  inconnues* 
il  ne  m’a  pas  été  poffible  d’en  faire  mention,, 
Il  en  eil  de;  même  de  quantité  d’autres  ani¬ 
maux,  dont  je  ne  puis  parler,  malgré  toute 
la  bonne  volonté  que  j’ai  d’infrruire  le  PC 
blic,  parce  que  ceux- mêmes  dit  pays  ne  les 
connoifîent  pas  encore  tous. 

Quoique  les  Serpents  foient  généralement 
réputés  pour  être  venimeux,  on  ne  lailfe 
pas ,  cependant ,  que  de  tirer  parti  de  ceux- 
mêmes  qui  le  font  le  plus ,  par  le  grand  ufage 
qu’on  en  fait  en  Médecine;  comme  de  la 
graille,  qui  eil  employée  en  liniment,  pour 
ramollir  les  tumeurs  fcrophüleufes ,  qui  gué¬ 
rit  la  rougeur  des  yeux,  dilfipe  les  taches 
de  la  peau,  &  appaife  toutes  les  douleurs 
des  rluimatifmeso 

L’on  fait  une  poudré  de  la  chair ,  du  foie 
&  du  cœur  du  Serpent  ;  laquelle  prife ,  in¬ 
térieurement  ,  eft  fudorifique,  &  réfilte  à  la 
malignité  des  humeurs,  &  qui  efb  propre’ 
auffi  à  détruire  les  fievres  intermittentes  in¬ 
vétérées,  &  pour  purifier  enfin  là  malfe  du 
fang,  qui  eil  corrompue. 

La  Vipert  (g)  eil  une  efpece  de  Serpent 

ter - 

(g)  Vipem  :  en  Hollandois  Ader-Slmg  :  en  Allemand' 
Otter . 
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îerreftre ,  qui  met  au  monde  Tes  petits  tout 
vivants.  Celle  que  l’on  reconnoît  pour  tel¬ 
le  à  Surinam ,  différé  de  celle  qui  eft  géné¬ 
ralement  connue  de  tout  le  monde.  Elle  eft 
médiocrement  grofïe ,  mais  longue,  depuis 
un  jufqü’à  deux  pieds ,  &  large  d’un  demi- 
pouce.  Sa  tête  eft  un  peu  large  &  plate, 
émouffée  par  le  bout; fa  gueule  affez  ample, 
munie  de  petites  dents  fort  aigues,  crochues, 
&  tournées  vers  le  gofier.  Les  écailles  de 
fa  tête  font  plus  larges ,  &  plus  foncées  en 
couleur  ,  qüe  celles  du  refte  du  corps.  Son 
dos  eft  de  couleur  brunâtre  foncé;  &  toüt 
le  deffus  dit  corps  ,  depuis  le  cou  jufqu’à 
la  queue,  qui  eft  aigue  &  jaunâtre  3  ou  d’un 
blanc  faîe ,  tout  pointillé  de  taches  noires. 
A  chaque  côté  du  ventre ,  en  commençant 
depuis  le  cou  ,  jusqu’à  l’extrémité  de  fa 
queue,  régné  une  petite  bande  noire,  de  ia 
largeur  de  deux  ou  trois  lignes ,  au  milieu 
de  laquelle  il  y  a  des  taches  blanches,  qui 
forment  une  très-belle  marbrure.  Ses  yeux 
font  extrêmements  vifs. 

Il  y  en  a  d’autres,  qui  varient  fimplement 
en  couleur,  quoique  l’Efpece  en  foit  la  mê¬ 
me;  fi  ce  n’eft  au®  qu’il  y  en  a  de  plus 
grandes  les  unes  que  les  autres.  Elles  ne 
rampent  pas  fort  vite  ,  &  elles  fe  nourris- 
fent  de  petites  grenouilles  ,  d’infeétes,  & 
d’autres  chofes  femblables.  On  les  trouve 
Tome  IL  Q 
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dans  les  lieux  humides ,  comme  favannes 
ou  buiffons. 

Ces  fortes  de  reptiles  fôurniflent  d’ex¬ 
cellents  remedes  à  la  Médecine.  On  s’en 
fert  pour  réfifier  au  venin,  &  purifier  le 
fang.  La  principale  vertu  de  la  Viper  e  eft 
d’accélérer  la  circulation  du  fang  ,  d’en  fa¬ 
ciliter  le  mélange  ,  de  fondre  les  concré¬ 
tions  lymphatiques,  &  de  débarraffer,  par 
ce  moyen  ,  les  glandes  de  ces  humeurs 
groffieres  &  obftr Liantes ,  qui ,  venant  à  y 
fejourner  &  à  s’y  aigrir  ,  occafionnent 
une  infinité  de  maladies  cutanées  ,  ou  de  la 
peau,  auxquelles  on  donne  le  nom  de  fcro- 
phuleufes  &  cie  lépreufes.  Il  fer  oit  à  fouhai- 
ter  qu’on  en  fît  plus  d’ufage  qu’on  ne  fait, 
puisqu’elle  efi:  fi  abondante  dans  le  pays. 
dïr  II  efi  confiant  que  les  Crapauds  different 
f émîtes  partout  entre  eux,  tant  par  leur  grandeur, 
Efpcces  q ue  par  ]eur  couleur,  &  leur  conforma- 
pluJ^  tion;  &  parmi  les  différentes  Efpecps  que 
l’on  trouve  à  Surinam ,  le  Crapaud  Pipa  (7;) 
doit  avoir,  fans  contredit,  le  premier  rang, 
tant  par  la  grandeur  &  greffe ur  monftrueu- 
fe  dont  il  efi ,  que  par  la  maniéré  dont  la 
femelle  procrée  fes  femblables  ;  laquelle  efi 
fi  extraordinaire  ,  qu’on  la  peut  regarder 
comme  oppofée  au  cours  ordinaire  de  la 
Nature. 

Depuis  que  cet  animal  efi  parvenu  â  la 


(/j)  Pipa }  ova  quamphmma  in  dorfo  hcésns. 
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connoiflance  ,  tant  des  Anciens  que  des 
Modernes  ,  plufieurs  d’entre  eux  fe  font 
imaginés  avoir  approfondi  le  myftere  de  fa 
génération  ;  mais  on  ne  peut  que  les  accufer 
d’erreur  :  car  malgré  tous  les  Syftêmes  qu’ils 
ont  publiés  à  ce  fujet ,  aucun  d’eux  n’en  a 
pu  donner  le  véritable  développement;  par¬ 
ce  qu’ils  n’ont  jamais  été  fur  les  lieux  ,  pour 
en  obferver  le  méchanifme  ;  fi  j’y  ai  réuffi, 
comme  je  puis  m’en  flatter,  ce  n’eft  pas  la 
beauté  de  l’objet  qui  m’a  engagé  à  faire  des 
obfervations  fi  fouvent  répétées  ,  mais  l’en” 
vie  de  m’inftruire  ,  &  de  fatisfaire  la  cu- 
riofité  du  public.  Ôn  peut  voir,  dans  ma 
première  Diflcrtation  ,  qui  fe  trouve  à  la  fin 
dé  mon  Traité  des  Maladies  de  Surinam  ^  im¬ 
primé  dans  l’année  1764,  la  figure,  &  la 
difïe&ion  anatomique  de  cet  animal.  Mais 
comme  quelques  Sçavants  refpeftables  m’ont 
fait  part,  depuis,  de  leurs  remarques,  fur 
le  doute  où  j’avois  laiiïe  les  Naturaliftes  5 
furie  méchanisme  de  la  génération  du  Pipa 9 
j’ai  été  obligé  de  reprendre  la  meme  matière, 
pour  la  reélifier  avec  plus  de  détail  &  de  fo- 
lidité  que  je  ne  l’avois  fait  alors.  Et  l’on 
peut  encore  avoir  recours  à  cette  fécondé 
Diflertation ,  que  j’ai  publiée  fous  le  titre  de 
Développement  parfait  du  myftere  de  la  géné¬ 
ration  du  fameux  Crapaud  de  Surinam ,  nommé 
Pipa ,  &c.  A  Maeftricbt ,  chez  J.  Leckens «, 
1765.  De  forte  que  je  ne  puis  rien  ajouter 
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à  ces  deux  Defcriptions ,  fmon  que  notre 
fiecle  ne  manque  ni  d’habiles  Obfervateurs  5 
ni  de  fçavants  Philofophes  ,  pour  vérifier 
tout  ce  que  j’en  ai  dit  ;  &  que  je  ferai  le 
premier  à  profiter  des  lumières  qu’ils  ré¬ 
pandront  fur  la  découverte  d’un  phénomène 
que  j’ai  expofé  à  leur  examen. 

Je  dirai  de  plus  auflî  qu’on  ne  doit  pas 
ajouter  foi  aux  prétendues  obfervations  de 
Ceux  qui  infinuent  que  cet  animal  efi:  fi  ve¬ 
nimeux,  qu’en  le  pulvérifant  ,  &  le  don¬ 
nant  même  en  petite  dofe,  il  caufe  les  ac¬ 
cidents  les  plus  fun elles.  Tous  ces  récits, 
fi  fouvent  répétés  par  les  Naturaliftes ,  ne 
font  que  de  pures  fixions ,  fondées  fur  les 
ouï-dire  de  gens  mal  inftruits ,  ou  peu  vé¬ 
ridiques  :  car  j’ai  calciné  plufieurs  Pipas , 
que  j’avois  renfermés  tout  vivants  dans  un 
creufet ,  que  j’avois  enfuite  fceîlé  hermé¬ 
tiquement  ;  &  après  avoir  puîvérifé  cette 
calcination,  j’en  ai  donné  en  grande  &  pe¬ 
tite  dofe  à  toutes  fortes  d’animaux  ,  qui 
n’ont  reflenti  aucun  des  fymptômes  du  pré-* 
tendu  poifon ,  &  qui ,  par  conféquent ,  n’en 
font  pas  morts.  D’où  je  conclus,  qu’il  y  a 
bien  fouvent  plus  à  détruire ,  qu’à  édifier , 
clans  l’Hifioire  Naturelle  ;  &  fi  je  l’ofe  dire, 
même  dans  presque  toutes  les  connoifian- 
ces,  que  nous  décorons  du  titre  faftueux 
de  fciences.  Celui  qui  délivre  les  hom¬ 
mes  d’une  erreur  ,  n’eft  pas  moins  leur 
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bienfaiteur  que  celui  qui  leur  enfeigne 
une  vérité. 

La  fécondé  Efpece  de  Crapaud  (2)  eft 
un  animal  mofiftrueux  en  grofleur  &  en  Jar« 
geur.  Il  a  deux  efpeces  de  cornes,  ou  émi¬ 
nences  ,  au  deffus  de  la  tête  :  il  eft  forîT 
court;  &  fes  yeux,  qui  font  gros ,  vifs  & 
brûlants  ,  fortent  de  leur  orbite  :  fa  peau 
eft,  defliis  &  deftous  ,  d’une  couleur  jau¬ 
nâtre  cendrée,  parfemée  de  petits  yeux,  à 
peu  près  femblables  aux  petites  matrices  du 
Pipa ,  &  au  milieu  desquels  il  y  a  de  pe¬ 
tites  taches  noires;  elle  eft,  en  outre  ,  ex¬ 
trêmement  dure  &  épaiiïe.  Il  a  quatre 
doigts,  à  chaque  patte  de  devant,  &  cinq 
à  celles  de  derrière,  lesquels  ne  font  liés 
par  aucune  membrane ,  parce  qu’il  eft  Am¬ 
plement  terreftre. 

La  troiüeme  (T)  n’eft  qu’une  variété  du 
précédent  ;  il  eft  prefque  rond  comme  une 
boule  :  toute  la  peau  de  fon  corps  eft  rous- 
fâtre,  épaiffe,  &  parfemée  de  taches  gri- 
fâtres  ;  les  yeux  lui  fortent  un  peu  hors  de 
^orbite ,  &  font  noirs  &  fort  vifs.  Sa  tête 
eft  comme  retirée  entre  fes  deux  épaules. 
Il  a  autant  de  doigts  que  le  précédent;  mais 
ceux  de  derrière  font  liés  par  une  membra- 

(i)  Bufo  cornutus  £«?  fpinofus ,  maximum:  en  HoU, 
[an dois  Padde . 

(,l)  Bufo  çrbîculatus. 

Q  5 


DESCRIPTION 


S42 


'Jt  \ 

ne  ;  ce  qui  lui  donne  la  facilité  de  vivre  dans 
l’eau,  comme  fur  terre. 

Le  quatrième  (/)  eft  un  petit  Crapaud 
marbré ,  d’une  couleur  cendrée ,  qui  eft  auffi 
aquatique  &  terreftre.  Tous  ces  animaux 
ne  vivent  que  d’herbes  &  d’infeêles.  On  les 
trouve  tantôt  dans  l’eau  &  tantôt  fur  la 
terre. 

La  poudre  qu’on  en  fait,  en  les  calci¬ 
nant,  eft  diurétique  &  fudorifique,  &  l’huile 
qu’on  en  retire,  par  la  voie  de  l’infuüon, 
eft  anodine  &  déterfive. 

j)es  dif -  La  Grenouille  eft  un  animal  plus  aquati- 

férentes  qUe  qUe  terreftre,  dont  la  différence  eft  no» 
Efûeces  x 

de  Gre-  table  avec  le  crapaud  ,  en  ce  qu’elle  eft , 
tiQuilles»  premièrement ,  mieux  faite  &  plus  déliée  5 


&,  qu’en  fécond  lieu  ,  elle  a  la  tête  plus' 
près  de  la  poitrine  ,  &  plus  allongée  que 
celle  du  crapaud.  Ses  cuiftes  font  grandes 
&  menues ,  de  même  que  fes  jambes.  Quand 
elle  eft  fur  terre ,  elle  peut  fauter  jufqu’à 
trois  pieds  de  haut,  en  déployant  tout-à- 
coup  fes  grandes  cuiftes  ou  fes  jambes  ;  ce 
qui  lui  fert  à  faire  en  très-peu  de  temps  un 
long  trajet  en  nageant.  ' 

On  en  diftingue  de  plufieurs  Efpeces. 

La  première  (jri)  eft  la  Grenouille  verte , 
qui  eft  femblable  à  celle  d’Europe. 


(/)  Bnfo  minor. 

O)  Rana  vulgaris  :  en  Hollandois  Kikvorfcb  :  en  Al¬ 
lemand  FrofcL 
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La  fécondé  (V)  efl  celle  qui  a,  à  chaque 
côté  de  la  mâchoire  inférieure,  une  vefîie, 
qui,  dans  les  grandes  chaleurs ,  efl  toujours 
pleine  d’air.  Elle  elt  d’un  roux  clair  ,  ta¬ 
cheté,  ou  tiqueté  de  rouge.  Elle  a  des  on¬ 
gles  fort  larges,  &  elle  croate  vers  le  cou¬ 
cher  du  foleil.  C’eft  de  leur  chant  qu’on 
préfage,  le  plus  fouvent,  le  temps  beau  ou 
ferein. 

La  troifieme  (  o  )  elt  celle  qui  elt  toute 
marbrée.  Elle  ne  différé  de  la  précédente 
qu’en  ce  qu’elle  n’a  point  de  veffie,  &  qu’el¬ 
le  efl:  marbrée,  d’une  couleur  cendrée,  & 
rougeâtre  par  tout  le  corps  ;  ce  qui  forme 
une  très-belle  marbrure  :fes  cuilTes&  fes  jam¬ 
bes  font  presque  blanches. 

La  quatrième  (p)  efl  une  petite  Grenouil¬ 
le  ,  qui  a  le  ventre  tout  blanc ,  le  deffus  du 
corps  d’une  couleur  plombée,  &  les  côtés 
tachetés  de  blanc  &  de  noir ,  qui  la  rendent 
fort  belle. 

La  cinquième  (g)  efl  une  autre  petite 
Grenouille  bleuâtre . 

La  fixieme  (r)  efl  une  Grenouille  tachetée , 
qui  ne  fe  nourrit  que  de  couleuvres ,  ou  de 
petits  ferpents. 

(w)  Rana  veficaria. 

(o)  Rana  marmot  ata, 

(p)  Rana  parva ,  ventre  albido ,  dorfo  plombez  coloris , 
lateribus  ex  alho  nigro  variegatis. 

(g)  Rana  cyanea. 

(r)  Lemnia . 

0/4 
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La  feptieme  (5)  eft  une  Grenouille  poi£<m- 
neufs  5  connue,  dans  la  Colonie,  fous,  le 
nom  de  Jakies.  On  prétend  qu’elle  fe  trans¬ 
forme  en  paillon  ;  mais  c’eût  ce  que  j’ai  bien 
de  la  peine  à  croire ,  parce  que  ce  feroit 
précisément  le  contraire  de  ce  qui  arrive, 
c.o impunément  aux  Grenouilles ,  qui  font,  en 
quelque  forte ,  premièrement ,  poifions ,  a- 
vant  que  d’acquérir  leur  véritable  forme;  com¬ 
me.  le  prouve  très  -  bien  Seba  The  s,  I ,  pag9 
123  ,  Tab.  78,  dans  lequel,  on  voit  toute 
la,  transformation  des  Grenouilles . 

Celle,  dont  il  cil  ici  queffcion ,  &  dont 
Mlle  Merlan  donne  auffi  la  figure,  a  la  peau 
taçhetée  fur  les  côtés,  le  ventre  pommelé, 
&  les  parties  de  derrière  palmées. 

On  en  trouve  dans  prefque  toutes  les  cri¬ 
ques  &  favannes  marécageuiès.  Dès  qu’elle 
eil  parvenue  à  fa  grandeur  naturelle ,  il  lui 
croît,  peu-à-peu,  une  queue,  quelle  perd, 
de  même  que  fes  pattes,  à  ce  qu’on  dit, 
pour  devenir  en  fuite  poifibn  lequel  prend 
d’abord  la  couleur  grife,  devient  enfuite. 
brunâtre,  &  qtron  appelle  Jakiss ,  C’eft pro¬ 
prement  le  nom  de  ce  poifibn  qui  eût  très- 
bon  a  manger,  qui  a  fait  appeller  cette  Gre¬ 
nouille  ainfi;  mais  elle  n’y  a  certainement  nul 
rapport.  De  forte  que  toute  cette  métamor- 
pliofe  doit  être  regardée  comme  fabuleufe  :  & 
depuis  qu’on  m’a  donné  les  éclairciffements 

(s)  Ram  pifeatrix , 
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que  j’ai  demandés  à  ce  fujet ,  je  ferois  le  pre¬ 
mier  il  avouer  mon  ignorance ,  fi  cette  trans¬ 
formation  avoit  eu  la  moindre  apparence  de 
réalité.  Il  eft,  au  contraire,  très-certain, 
qu’après  que  le  mâle  de  la  Grenouille  a  fécon- 
dé  les  œufs  que  la  femelle  a  dépofés,  il  en 
fbrt,  dans  une  enveloppe  gluante  &  trans¬ 
parente  ,  qu’on  nomme  le  frai ,  un  infefte 
noir,  qu’on  nomme  Têtard ,  lequel  eft  tout 
en  tête  &  en  queue.  Il  nage  d’abord  très- 
vivement  au  moyen  de  fa  queue,  &  de¬ 
vient  ,  peu  de  temps  après ,  auffi  gros  qu’u¬ 
ne  cerife  ;  au  bout  d’un  plus  long  efpace  de 
temps  il  fe  transforme,  petit  à  petit,  en 
Grenouille  parfaite.  Les  jambes  de  derrière 
paroiflent  les  premières ,  puis ,  de  jour  â  au¬ 
tre.,  celles  de  devant;  la  queue  difparoît; 
&  il  eft  Grenouille  pour  toute  fa  vie.  Voyez 
jà-delfus  la  génération  de  la  Grenouille  du  fça- 
vant  Swammerdam ,  celle  de  Needham ,  Roe - 
félins ,  &  Mr.  Gautier  dans  fes  Obfervati- 
ons  philofophiques  fur  l’Hiftoire  Naturelle. 

On  prétend  que  la  chair  des  Grenouilles , 
furtout  celle  des  vertes ,  effc  propre  à  adou¬ 
cir  les  âcretés  de  la  poitrine,  qu’elle  eft  res* 
taurante  &  bonne  dans  la  confomption.  On 
ajoute  encore  que  leur  frai  eft  un  iouverain 
remede  pour  les  brûlures  recentes  ,  1  ere- 
Ijpelle  &  les  feux  volages  du  vifage ,  en  y 
trempant  un  linge  ^  pour  l’appliquer  lut  la 
partie  affeétée. 
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Dfj  Tor-  ^omme  ie  n  ^  Par^,  dans  le  Chapitre  neuf, 
mes  de  que  de  deux  Efpeces  de  Tortues  de  mer ,  je  ne 
tene ,  £?  dois  pas  omettre  ici  de  faire  connoître  cel- 
douce,  les  de  terre ,  &  d  eau  douce ,  dont  il  y  a  de 
plufieurs  Efpeces. 

La  première  (?)  eft  une  greffe  Tortue  de 
terre ,  fort  finguliere  par  fa  figure.  Elle  a 
le  cou  long,  &  fort  ridé,  d’où  pendent  de 
petites  membranes  déchirées,  ou  déchique¬ 
tées  ,  à  peu  près  5  comme  une  frange.  Sa 

■■C  'i 

tête  eft  applatie ,  triangulaire ,  &  terminée 
par  une  efpece  de  trompe  ,  femblable  à  un 
petit  tuyau  de  plume  à  écrire  :  le  deffus  de 
fan  écaille,  qui  eft  convexe, 'eft  comme 

s* 

fillonné  &  garni  de  groffes  pointes  ;  &  l’é¬ 
caille  inférieure  eft  platte. 

On  trouve  cette  Efpece  de  Tortues  dans 

les  favannes. 

"ï 

La  fécondé  (^)  eft  une  belle  Tortue  de 
Ms ,  couverte  d’une  très-belle  écaille ,  mar¬ 
brée  de  diverfes  couleurs ,  &  d’une  moyen¬ 
ne  groffeur.  Elle  eft  d’un  rouge  bai  obfcur , 
marqueté  de  jaune  &  de  noir:  fa  tête,  qui 
eft  courte ,  eft  rougeâtre ,  auffi  bien  que  fes 
jambes  &  fes  pieds,  qui  font  couverts  d’é- 
cailles  affez  épaiffes.  Elle  a  cinq  doigts  aux 
pieds,  armés  d’ongles  forts. 

Celle-ci  fe  trouve  dans  les  bois. 

(t)  Teftudo  terreftris ,  major  ':  en  Hollandois  Scbilde - 
Padde  :  en  Allemand  Scbild-Krote . 

(uj  Teftudo  paluftris. 
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La  troiûeme  (x)  eft  une  petite  Tortue  de 
fa  vannes,  dont  l’écaille  de  deflus  eft  beau¬ 
coup  plus  grande  que  celle  de  deffous.  Elle 
eft  rouffâtre ,  &  flammée  de  blanc.  Ses  pat¬ 
tes  font  pointillées  de  petites  taches  rouges. 
Sa  tête  eft  petite  ;  mais  fon  cou  eft  allez  long. 

On  la  trouve  dans  les  favannes  maréca- 
geufes. 

La  quatrième  (  y  )  eft  la  Tortue  vulgaire  , 
que  l’on  trouve  aulîl  dans  les  favannes  maré- 
cageufes,  ou  dans  de  petits  ruifleaux. 

Ce  qu’il  y  a  à  remarquer  fur  la  Tortue  5 
c’eft  que  ,  lorsqu’elle  veut  cacher  fa  tête 
fous  les  plis  de  fon  cou, elle  eft  fort  adroite 
à  la  faire  rentrer  fubitement ,  de  même  que 
-  les  jambes  &  la  queue,  fous  fa  coquille.  El¬ 
le  marche  fort  lentement ,  &  ne  vit  que  d’in- 
feéles ,  d’herbes ,  &  de  coquillages  de  terre 
&  d’eau ,  paflant  fa  vie  dans  les  deux  élé¬ 
ments.  Elle  eft  ovipare,  &  cache  fes  œufs 
fous  une  couche  de  terre ,  qu’elle  met  par 
deflus ,  pour  que  le  foleil  les  fafle  éclorre. 
Cet  animal  peut  vivre  long-temps. 

Quand  les  Negres  en  prennent , .  ils  les  en¬ 
ferment  dans  un  parc,  &  en  font  enfuite 

•> 

commerce ,  lorsqu’ils  en  ont  beaucoup. 

Elles  font  toutes  aflez  grafles,  parce  que 
les  Negres  ont  grand  foin  de  les  bien  nour¬ 
rir,  &  font  excellentes  à  manger;  mais  il 
ne  faut  cependant  pas  s’imaginer  qu’elles 
foient  auffi  délicates  que  celles  de  mer. 

(x)  Teftudo  terreftris ,  minor, 

(y)  Teftudo  vulgaris. 


Du  Re¬ 
quin. 
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C  H  A  P  I  T  R*E  XXII. 

'*  «ST 

De  ï* Ichthyologie  )  ou  Description  des, 

PoiJJonSc 


L’Immense  variété  des  Poijfons  ,  tant 
de  mer  que  des  rivières  &  des  étangs  , 
nous  fournit  une  telle  multitude  de  points 
de  vue  &  fi  intéreflants ,  foit  qu’on  exami¬ 
ne  leur  organifation ,  leur  différente  forma¬ 
tion  ,  ou  l’utilité  dont  ils  font  pour  la  vie 
animale,  indépendamment  de  ce  qu’ils  ont 
de  flatteur  pour  le  goût*  que  ce  n’efî;  pas 
une  petite  difEculté  que  d’en  entreprendre 
la  defcription  :  auffî  ne  parlerai-je  que  de 
ceux  que  l’on  peut  fe  procurer  dans  ce  pays. 

Quoique  le  Requin  Ça)  ne  foit  pas  fort 
commun  dans  les  rivières  de  la  Colonie, 
parce  que  c’efl:  un  poiflbn  de  mer ,  on  ne 
laifle  pas  que  d’y  en  voir  de  temps  en  temps; 
car  un  jour,  qu’un  Matelot  voulut  fe  bai¬ 
gner  aux  environs  de  fon  vaifleau,qui  etoit 
dans  la  rade  ,  il  eut  le  malheur  d’être  at¬ 
taqué  par  un  de  ces  animaux ,  qui  lui  em¬ 
porta  la  jambe  ^  d’un  fçul  coup  de  dent. 

(. a )  Carcarias  feu  Galleus  ,  omnium  maximum  :  en 
Hollandois  Haye:  en  Allemand  Hay}  ou  Me er -Wolf), 
ou  eneorç  M$çr«tfunb 
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Ce  poifîbn  3qui  eft  naturellement  vorace, 
a  près  de  quinze  pieds  de  long.  Sa  tête  va 
en  diminuant  jufqu’au  bout  du  mufeau.  Ses 
yeux  font  grands  :  il  a  la  mâchoire  inférieu¬ 
re  courte  &  reculée  ;  deux  narines ,  fous 
le  bout  dix  mufeau  ,  &  plufieurs  fentes  au 
cou,  qui  lui  fervent  d’ouïes;  fa  gueule ,  ou 
bouche,  eft  armée  de  plufieurs  rangées  de 
dents ,  d’une  forme  triangulaire  ;  très  fortes 
&  aiguës.  Tout  fon  corps  eft  couvert  d’une 
peau  très-rude ,  toute  chagrinée  ,  &  de  la 
couleur  d’un  roux  brun ,  mais  plus  clair  fous 
le  ventre.  Sa  chair  n’eft  pas  des  meilleures 
à  manger;  elle  eft,  au  contraire,  d’un  très- 
mauvais  goût ,  dure,  coriace,  &  gluante. 

Il  habite  ,  ordinairement ,  les  mers ,  &  fe 
nourrit  de  tout  ce  qu’il  peut  dévorer,  fans 
diftinélion  :  ce  qui  fait  qu’il  effc  li  dangereux 
pour  les  hommes. 

UEfpadon  (K)  eft  un  poifton  unique  en  De  VEj~ 
fon  Efpece.  Quelques* uns  l’appellent  Em-Padon‘ 
pereur  ou  Epée ,  d’autres  en  font  un  genre 
de  baleine  :  Ovide  ,  Pline  ,  &  Jonfton  en 
parlent  fous  le  nom  de  Xiphias.  Il  y  en  a 
qui  ont  depuis  dix  jufqu’à  quinze  pieds  de 
long,  y  compris  lafcie,  qu’il  porte  au  des- 
fus  de  la  mâchoire  fupérieure  ,  laquelle 
peut  avoir,  au  moins ^  une  aune  de  long. 

Cette  fcie  eft  très-dure, forte, &  recouverte 

\ 

(F)  Gladius  Jive  Xiphias  :  en  Hollandois  Zvjard-Visî 

Allemand  Scbwerdt-Fifcb , 
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d’une  peau  dure,  &  armée  ,  des  deux  côtés-, 
de  piquants  en  façon  de  dents ,  lesquels 
font  plats,  forts  &  tranchants.  On  prétend 
que  ce  poiffon  effc  l’ennemi  déclaré  de  la 
baleine ,  qu’il  l’attaque ,  &  la  poürfuit ,  fans 
relâche,  jufqu’à  ce  qu’il  on  foit  venu  à  bout, 
à  force  de  lui  faire  des  ouvertures  dans  la 
peau ,  par  lesquelles  elle  perd  tout  fon  fang. 
On  allure  que  fa  chair  eft  bonne  à  manger, 
blanche,  ferme,  graffe  ,  &  d’un  fort  bon 

goût.  :  ,  :  v 

Ce  poifîbn  eft  allez  difEcile  à  prendre , 
en  ce  qu’il  marchande  fort  long-temps  à 
failir  l’hameçon  ,  qui  doit  être  garni  d’un 
poiifon  entier;  &  qu’en  outre,  quand  on  le 
tient  ,  il  fait  des  efforts  fi  conüdérables 
pour  fe  détacher  ,  qu’il  eft  capable  d’entraî¬ 
ner  ,  avec  lui ,  le  canot  du  pêcheur.  On 
en  prend  ,  néanmoins ,  fouvent  fur  les  cô¬ 
tes,  &  il  y  en  a  qui  pefent  depuis  cent  juf¬ 
qu’à  cent  cinquante  livres* 

Bu  Mar  ^e  Marfeuin  ( c )  eft  aulîï  un  gros  poillon 

Jonin.  de  mer  ,  que  l’on  met  dans  le  genre  de  la 
morue.  On  le  trouve  fur  les  côtes  ,  ou  à 
d’embouchure  de  la  riviere  de  Surinam ,  lors¬ 
qu’il  y  eft  jetté  par  de  gros  temps.  11  y  en 
a  qui  le  mettent  dans  le  genre  de  la  baleine, 
&  qui  le  nomment  Souffleur . 

Ce  poiffon  a  depuis  cinq  jufqu’à  huit  pieds 

(c)  Turjio  :  en  Hollandois  Bruin-Vis  of  sens  foon 
y  an  Dolfyn:  en  Allemand  Meer.Schwein. 
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de  longueur.  Sa  tête  a  la  meme  forme  que 
celle  du  cochon  ;  &  a  ,  fur  le  haut ,  une 
ouverture  par  où  il  rejette  l’eau:  fes  deux 
mâchoires  font  garnies  de  dents  fort  poin¬ 
tues  ;  fa  queue  eft  placée  horifontalement  , 
mais  taillée  en  faucille.  Ces  animaux  vont 
toujours  en  troupe,  &  font  extrêmement 
gras.  On  allure  que  le  lard  des  jeunes  eft 
infiniment  meilleur  que  celui  des  vieux,  & 
que  leur  chair  eft  auffi  de  beaucoup  plus 
délicate. 

Les  habitans  de  Surinam  ont  donné  le  nom  Du  Ca . 
de  Grauw-Munmk,  (ce  quifignifïe,  enFran-^/w“* 
cois ,  Moine  gris)  à  un  poilTon  qui  reflemble  Grauw- 
beaucoup  au  Cabéliau ,  (df  qui  eft  un  pois- Mmnik- 
fon  de  mer ,  mais  que  l’on  pêche  dans  les  ri¬ 
vières  hautes.  11  y  en  a  qui  ont  jusqu’à  qua¬ 
tre  pieds  de  long.  Ils  font  fort  gros,  ont 
le  veiitre  avancé ,  le  dos  &  les  côtés  d’une 
couleur  olivâtre ,  fale  ou  brune ,  &  le  ven¬ 
tre  blanchâtre.  Leurs  écailles  ne  font  pas 
grandes ,  mais  adhérentes  à  la  peau.  Leurs 
yeux  font  grands ,  &  couverts  d’une  membra¬ 
ne  lâche  &  diaphane  ;  l’iris  eft  blanche.  Il 
y  a  des  Moines  gris ,  qui  pefent  depuis  quin¬ 
ze  jufqu’à  quarante  livres.  Leur  chair  eft 
fi  délicate ,  qu’on  la  regarde  comme  un  man¬ 
ger  exquis. 

Quoique  le  Bakkeljauw  foit  un  poiiïon, 

( d )  Molva ,  feu  Morrbua  :  en  Hollandois  Kabeliauw  ; 
en  Allemand  Cabéliau  ou  Stock-Fifcb, 
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Bu  Bah  qui  ne  fe  trouve  ni  fur  les  côtes  ni  dans 
hljamv .  les  rivières  de  Surinam ,  je  fuis  cependant 
obligé  d’en  parler ,  à  caufe  de  la  grande  con- 
fommation  qui  s’en  fait  dans  le  pays*  C’eft 
une  Efpece  de  m^rue  ;  que  les  Àngîois  pê¬ 
chent  aux  environs  de  Terre-Neuve ,  &  ap¬ 
portent  toute  falée  dans  des  barriques  ,  pour 
la  vendre  aux  Planteurs  ,  qui  font  obligés 
d’en  donner,  de  temps  en  temps  ,  à  leurs 
Efclaves  ,  pour  les  animer  au  travail  ;  ce 
poilfon  étant  pour  eux  un  mets  très-délicat* 
Beaucoup  d’habitants  même  en  mangent 
suffi  par  goût  ;  mais  pour  moi  j’ai  trouve 
fon  odeur  fi  forte ,  qu’on  n’a  jamais  pu  me 
perfuader  d’en  manger  ,  quelque  affurance 
qu’on  ait  pu  me  donner  de  fa  bonté. 
f)u  Le  Merlan  (e)  eft  un  poilfon  de  mer^ 
Merlan,  qui  eft  couvert  de  petites  écailles  arrondies 
&  blanches.  Il  y  en  a  de  grands  &  de  petits. 
Il  a  la  tête  applatie  en  deflus  ,  les  yeux 
grands ,  l’iris  argentée  ,  la  prunelle  bleuâ¬ 
tre,  les  deux  mâchoires  dentées,  le  corps 
d’un  blanc  argenté,  &  le  dos  grifâtre.  Ce 
poilfon  efb  très-abondant  fur  la  côte,  &  dans 
presque  toutes  les  rivières.  Sa  chair  eft  dé¬ 
licate,  légère,  &  de  bon  fuc  5  mais  il  eft 
fort  cher. 

VA- 

(e)  Merlangius  :  en  Holiandois  SchelUVis  *  en  Al¬ 
lemand  SchellFifch , 
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UÀlofe  Çf)  eft  tin  poiflbn  de  mer,  qui  eft  l'A- 
^  quelquefois  chaflfé  par  les  vents,  dans  Jes‘^  “ 
rivières.  Sa  forme  eft  celle  d’un  ovale  allon¬ 
gé;  il  eft  couvert  d’écailles  allez  grandes, 
mais  fort  minces.  Lorsqu’il  eft  bien  gras  & 
tout  frais ,  la  chair  en  eft  exquife. 

Les  habitants  de  Surinam  ont  donné  leDuSau- 
nom  de  Haymar  à  un  poiflbn  de  mer  écai l-7iaymarm 
leux,  qui  remonte  aiïez  fréquemment  dans 
les  rivières.  Il  y  en  a  depuis  trois  jufqu’à 
cinq  pieds  de  long,  &  il  reffemble  parfaite¬ 
ment  au  Saumon .  (g)  Il  eft  couvert  de  gros- 
fes  écailles  grifes:  fa  tête  fe  termine  un  peu 
en  pointe  ;  fes  deux  mâchoires  font  garnies 
de  fortes  dents,  femblables  à  celles  d’un 
chien.  Sa  chair  eft  fi  délicate  qu’il  n’eft 
pas  polïîble  d’en  décrire  la  bonté  ;  on  le  ma¬ 
rine,  pour  le  conferver  long-temps;  mais 
il  eft  d’une  telle  cherté,  qu’il  n’y  a  gueres 
que  les  perfonnes  aifées  qui  puiflent  s’en  ré¬ 
galer. 

On  donne  le  nom  de  Chat  tigré ,  oii Spikkel-  Du  Chat 
Katten ,  à  un  poiflbn' qui  eft  de  la  longueur  ^êre  *ou 
de  deux  ou  trois  pieds,  &  fans  écailles.  H  Katten. 
a  aiïez  de  refîembîance  avec  le  brochet;  & 
fes  deux  mâchoires  font  garnies  de  fortes 
dents.  Quand  ce  poiflbn  eft  cuit,  la  chair 

(/)  Clupea  feu  Alofa:  en  Hollandois  Eeift  :  en  Al¬ 
lemand  Alofe  ou  Elfe. 

(g)  Salmo ,  Cinerus  :  en  Hollandois  Saîm  of  Hey* 
mar  :  en  Allemand  Salm  ou  Lachs. 
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en  devient  toute  jaune ,  comme  du  fafran* 
&  ïf  eft  pas  des  meilleures  ;  car  elle  eft  ex¬ 
trêmement  feche. 

De-ïBrB*  Le  Brochet  ■(h')  ne  fréquente  que  les  rivïe- 
£heîs„  res  &  les  criques ,  qui  en  fourniflent  abon¬ 
damment  de  toutes  fortes  de  grandeurs  ;  car 
il  y  en  .a  depuis  trois  livres  pefant  ,  jufqu’â 
vingt.  Ce  poiflbn  n’eft  remarquable  que 
par  fa  tête,  qui  eft  longue  &  d’une  figure 
finguliere.  Elle  eft  applatie  dans  fa  partie 
antérieure  ,  depuis  les  yeux  jufqu*au  bout 
du  mufeau  ,  de  forme  quarrée ,  &  per¬ 
cée  de  petits  trous.  Sa  mâchoire  inférieur 
re  eft  armée  de  petites  dents  très -aigues  ; 
il  n’en  a  point  à  la  fupéreure  ;  mais  il 
IP'  en  a  deux  rangs  fur  le  palais.  Il  eft  très- 
vorace  ,  &  détruit  les  autres  poiffons: 
mais  aufîi  fa  chair  eft-elle  fort  bonne  &  fort 
délicate. 

pt  fa  La  Bêcune  eft  une  efpece  de  brochet  de 
Bécane,  mer,  vif,  &  gourmand  jufqu’à  3a  voracité* 
Il  s’en  trouve  qui  ont  près  de  quinze  pieds 
de  long  5  d’autres  depuis  deux  jufqu’à  qua¬ 
tre.  La  mâchoire  de  ce  poifîon  eft  armée  de 
deux  rangées  de  dents  très  -  longues ,  &  fi 
tranchantes,  qu’il  coupe  tout  net,  ou  em¬ 
porte  la  piece  de  tout  ce  qu’il  rencontre  à  la 
nage.  On  prétend  que  fa  chair  eft  très-bon¬ 
ne  j  blanche ,  ferme ,  affez  graffe ,  &  de  même 

{♦)  Lucius:  m  Hollaedois  Snoek  :  m  Allemand 
Hecbt, 
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goût,  à  peu  près,  que  cel’e  du  brochet; 
mais  qu’il  n’en  faut  pas  manger  fans  précau¬ 
tion  :  parce  qu’étant,  comme  je  l'ai  dit,  ex^ 
trênement  vorace,  &  qu’il  avale  fans  dis* 
tinéHon  tout  ce  qui  fe  rencontre  fur  l’eau  > 
comme  dedans ,  il  lui  arrive  quelquefois  d’ava¬ 
ler  des  pommes  de  Mancehilier,  lesquelles  font 
des  poifons  très-violents,  qui  ne  lui  font 
aucun  ma!  ;  mais  qui  rendent  fa  chair  enve¬ 
nimée  ,  &  capable  de  donner  la  mort  à  qui¬ 
conque  en  mangeroit,  quand  ce  poifîhn  efl 
dans  cet  état. 

Le  moyen  le  plus  certain  de  connaître  fi 
la  Bécune  efl  empoifonnée ,  c’eft  de  goûter 
de  fon  foie;  car  fi  on  le  trouve  tant  foit 
peu  amer,  c’en  efl:  un  ligne  indubitable  ;  & 
il  faut  bien  fe  donner  de  garde  d’y  toucher  : 
s’il  ne  Tel!  pas ,  il  n’y  a  rien  à  craindre. 

La  grande  Efpece  de  Bécune  efl:  allez  rare 
fur  les  côtes.  On  y  en  a  cependant  vu  plus 
d’une  fois,  m’a-t-on  dit;  mais  pour  moi  je 
n’ai  jamais  vu  ce  poilion  fi  hardi  dans  fa 
courfe. 

La  Bonite  efl  le  poiflon  de  mer,  qui  res’Dg^ 
fernbîe  le  plus  au  thon  :  j’en  ai  vu  plulieurs  b  unité, 
à  Surinam .  C’eft  un  poiflon  gros  ,  rond , 

&  d’une  couleur  aiïez  approchante  de  celle 
des  maquereaux,  dont  il  a  auffi,  à  peu  près* 
le  goût  :  fa  chair  efl:  aflez  grafFe  &  délicate  * 
particuliérement  celle  du  ventre ,  qui  efl 
d’une  blancheur  &  d’une  tendrefle  admirable* 

R  z 
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La  tête  fe  met  au  bleu,  ou  en  Peeper- 
put  ;  (*)  le  relie  du  corps  fe  coupe  par  tran¬ 
ches,  &  fe  prépare  de  différentes  maniérés* 
On  les  fait  atiffi  bien  fouvent  mariner  ,  pour 
les  conferver  long -temps,  &  on  les  mangé 
eiifuite  à  l’huile  &  au  vinaigre,  comme  le 
thon. 


De  la 
Garan¬ 
te. 


De  la 
Dorade , 


Ce  poiffon  ne  vit  que  de  proie,  &  fait, 
.continuellement ,  îa  chaffe  aux  poiffons  vo^ 
lants,  dont  il  détruit  beaucoup* 

La  Carangue  ell  un  poiffon  de  mer,  qui 
entre  fort  fouvent  dans  les  rivières.  Il  ell 
blanc  &  pJat,  long  de  deux  pieds  ,  &  large 
d’un,  par  le  ventre,  ayant  quatre  à  cinq 
pouces  d’épaiffeur.  Sa  bouche  ,  qui  ell 
grande  ,  ell  armée  de  bonnes  dents  ;  feâ 
yeux  font  grands  &  rouges.  Il  a  deux  gran^ 
des  nageoires,  au  défaut  du  cou,&  fa  queue 
ell  large  &  fourchue.  Sa  chair  ell  blanche 
comme  la  neige,  graffe,  &,par  conféquent/ 
tendre  &  délicate ,  &  remplie  d’un  fuc  éga¬ 
lement  nourriffant  &  favoureux. 

La  Dorade  (Y)  ell  un  très-beau  poiffon  de 
mer,  qui  ell  large,  plat,  &  couvert ,  de¬ 


puis  la  tête  jufqu’à  la  queue,  de  grandes  é- 


i  i 

C*)  On  donne  le  nom  de  Peeperpot  à  une  efpe- 
ce  de  foupe ,  que  l’on  fait  avec  différentes  efpeces  de 
poiffons  ,  dans  laquelle  on  met  des  galettes,  de  la 
caffave  &  du  piment ,  pour  lui  donner  le  haut  goût*' 
C’eft  un  mets  que  les  Créoles'  aiment  à  la  fureur. 

(*)  -durata  marina :  en  Hollandois  Goût -Vis:  en 
Allemand  Gold-Forelle.  ' 
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cailles  dorées  ,  furtout  quand  il  eft  dans 
l’eau.  On  en  trouve  fréquemment  fur  la 
côte.  Ses  yeux  font  gros ,  rouges ,  &  pleins 
de  feu.  Il  eft  l’ennemi  déclaré  des  poiffons 
volants  ;  quoiqu’il  foit  naturellement  fort 
craintif.  Sa  chair  elt  blanche  &  ferme,  un 
peu  feche,  à  la  vérité,  niais  d’un'très-bpn 
goût.  ' 

Les  habitants  de  Surinam  donnent  îe  nom  Du  Mu- 
de  Pajfiejfie  à  un  poiflbn ,  qui  reffemble  par- ku 
faitement  à  nos  muges ,  Çk)  excepté  qu’il  eft 
beaucoup  plus  gros.  Il  y  en  a  qui  pefent 
depuis  quatre  julqu  a  dix-huit  livres,  &  n’ont 
point  d’écaillef.  La  tête  de  ce  poiflbn  eft 
fort  groflfe  &  courte  ;  dç  il  a  de  longues  bar¬ 
bes  à  chaque  côté  de  la  mâchoire.  Toutes 
les  rivières  en  fourniftènt  abondamment  de 
toutes  Efpeces:  leur  chair  eft  blanche,  èç 
de  très  -  bon  goût.  On  les  mange ,  commu¬ 
nément,  en  Peeperpot 

UOrphy  (/)  eft  un  poiffon  long  comme. 
une  anguille,  mais  plus  gros,  plus  charnu, pby, 

&  plus  quarré:  fa  peau  eft  d’une  couleur 
bleuâtre;  fa  chair  eft  blanche,  ferme,  un 
peu  feche,  à  la  vérité,  mais  d’un  aflez  bon 
goût ,  &  approchant  de  celui  du  maque¬ 
reau.  11  eft  également  bon  à  toutes  fauces^ 

&  l’on  en  fait  même  d’aiïez  bonne  foupe.  Il 

( k )  Mugilis  :  en  Hollandois  Harder  :  en  Allemand  de 
même. 

(/)  Orpbeus  :  en  Allemand  Horn*Fifch . 
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n’a  qu’une  feule  vertebre  ,  qui  eft  verte  ,  & 
qui  fe  détache  aifément  de  la  chair.  Il  a  fur 
3e  nez  ta  avant  bec ,  qui  eft  ,  pour  Fordi- 
naire,  d’une  cinquième  partie  de  la  lon¬ 
gueur  du  refte  de  fon  corps  :  il  eft  fort 
commun  dans  les  criques. 

j)e  ia  On  trouve  à  Surinam  un  poiffon  auquel 
Lune,  on  donne  le  nom  de  Lune  (m),  à  caufe 
qu’il  eft  tout  rond,  n’ayant  qu’un  très-pe¬ 
tit  moignon  de  queue  ,  &  un  court  bec* 
qui  l’empêchent  dérouler ,•  de  forte  que  fa 
forme  eft  presque  or  biculaire.  Il  a  près  de 
dix-huit  pouces  ,  depuis  la  tête  jufqu’au 
bout  de  la  queue  ,  douze  de  large,  &  deux 
d’épaifteur.  Sa  peau  eft  blanche  &  argen¬ 
tée  ,  &  reluit  la  nuit.  Il  a  le  front  large  & 
ridé  5  les  yeux  grands  ;  &  il  a  fur  le  dos ,  & 
fous  le  ventre,  deux  grandes  touffes  de 
poils ,  qui  lui  fervent  de  nageoires.  Sa  chair 
eft  blanche,  ferme,  graffe  ,  nourriffante * 
&  de  bon  goût. 

p e  v  Aj  Le  poiffon  ,  qu’on  nomme  Jffietîe^  ne 
fietie.  différé  du  précédent  qu’en  ce  qu’il  n’a 
point  les  deux  touffes  de  poils  ,  dont  j’ai 
parlé  ;  mais  du  refte  il  lui  reffemble  parfai¬ 
tement,  tant  en  figure  qu’en  bonté.  On 
trouve  l’une  &  l’autre  Efpece  dans  pres¬ 
que  toutes  les  rivières  ,  de  même  qu’au 
long  de  la  côte. 


(m)  Orbis  marinus ; 


de  SURINAM, 


%%9 

On  diftingue,  -k  Surinam  7  deux  Eipecw^  f 
de  Plies  ,  fçavoir  la  grande  &  la  petite»  Pfe 

La  première  (n)  reffemble  au  turbot 5  & 
h  réfer  ve  qu’elle  eft  plus  étroite 7  nuis  plus 
large  que  la  foie» 

La  fécondé  eft  plus  petite  ,  plate  »  & 
taillée  un  peu  en  lofange,  comme  le  tur¬ 
bot»  L’une  &  Fautre  ont  les  yeux  fur  M 
partie  de  deflus,  qui  eft  grii'âtre  ;  celle  de 
deffous  eft  blanche  ;  leurs  nageoires  font  le 
tour  de  leur  corps  ;  leur  queue  eft  large  ; 
leur  bouche  eft  corame  celle  de  la  ible^ 

mais  fans  dents,.  &  femblabîey  intérieure- 

/  . 

ment,  à  celle  du  turbot.  On  en  pêche  beau¬ 
coup  le  long  de  la  côte»  Leur  chair  eft  très- 
-  blanche  9  molle  ÿ  nourriffante  9  <Fue  hum 
fixe  5  &  facile  à  digérer»  Quoique  ce  fbit 
un  poifton  de  mer ,  on  en  trouve  auiïl  dans 
les  rivières  &  dans  les  criques  ;  mais  leur 
couleur  eft  un  peu  plus  foncée  que  celle 
des  premières. 

Les  Baîtagres  fe  trouvent  dans  les  rivie-  jyPsjzati 
je  s  &  dans  les  criques.  Cette  forte  de  po \$~tagre$*  “ 
fon  a  beaucoup  de  la  figure  d’un  faumon  ; 
mais  il  eft  des  deux  tiers  plus  petit*  un  peu 
barbu ,  &  fourni  d'aiguillons. 

U  Anguille  (0)  eft  un  poifton  giiflànt*  &  Des  An» 

guüks , 

(n)  Pafjer  levis ,  auù  Plya  :  en  Hollandais  Bot:  eu 
Allemand  Platteis  ou  Scholl . 

(o)  Anguilla  :  en  Hollandais  Paalîng  :  en  Allemand 

A&L 


2Ô0  DESCRIPTION 


fans  écailles  ,  qui  habite  le  fond  des  eaux. 
On  en  diïlingue,  à  Surinam ,  de  deux  Es¬ 
peces  :  la  première  eft  celle  qu’on  pêche  dans 
les  rivières;  elle  a  le  ventre  plus  blanc,  & 
plus  luifant  que  celles  de  la  fécondé  Efpece, 
que  l’on  trouve  dans  les  fa  vannes  maréca- 
geufes ,  qui  font  fouvent  remplies  de  petits 
étangs  où  l’on  peut  les  prendre  avec  la  main  : 
cette  derniere  efl;  fort  petite,  &  a  plutôt 
la  figure  d’un  ferpent  que  d’une  anguille; 
d’autant  plus  qu’elle  rampe  la  plupart  du 
temps  fur  le  gravier  ,  lorsque  ces  étangs 
font  presque  defléchés,  dans  les  temps  de 
chaleur.  Elles  font  toutes  deux  très-bonnes 
à  manger,  quoiqu’elles  ne  foient  pas  fi  gras- 
fes  que  celles  que  nous  avons  en  Europé  : 
mais  quelque  flatteur  que  puifîe  être  ce  mets 
pour  le  goût ,  il  n’en  ef!  pas  moins  difficile 
à  digérer,  à  caufe  des  parties  vifqueufes  & 
groffieres  qu’il  contient ,  qui  le  rendent 
contraire  aux  eftomacs  délicats.  Rôti,  on 
prétend  qu’il  ell  plus  fain,  parce  qu’alors 
il  ell  dépouillé  de  fon  phlegme  vifqueux. 

De  la  On  donne  le  nom  de  Torpille  à  un  pois- 
Torpille,  fon ,  qui  a  la  véritable  figure  d’une ' Anguille  ^ 
ou^~  ce  qui  fait  que  quelques-uns  la  nomment 
trm-  Anguille  tremblante ;  (p)  parce  qu’en  la  tou- 
blmte.  ciiant  de  la  main ,  ou  avec  un  bâton ,  elle 

caufe  un  tremblement  involontaire  ou  for- 


(/>)  Torpédo  five  Anguilla,  lacuftris ,  tremorem  infs *= 
rms  :  en  Hollandais  Beef-AL 
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ce  ,  comme  celui  qu’occafionne  la  véritable 
Torpille ,  qui  a,  à  peu  près,  la  figure  d’une 
raie.  Quant  à  moi ,  je  ne  fais  nul  doute 
que  ce  poifibn  ne  foit  une  véritable  Torpille , 
auffi  bien  que  l’autre,  quoique  différemment 
conformée ,  &  que  ce  nom  ne  lui  convienne 
beaucoup  mieux  que  celui  d’anguille  trem¬ 
blante  ,  malgré  fa  figure  ;  en  quoi  me  con¬ 
firment  les  différentes  expériences  que  j’ai 
faites  fur  un  de  ces  animaux  que  j’ai  eu  près 
de  fix  femaines  en  vie,  dans  une  cuve  d’eau. 
Les  impulfions  de  la  véritable  Torpille  ne 
peuvent  pas  même  approcher  de  celles  que 
fait  éprouver  celle-ci  ,  du.  moins  comme  je 
me  l’imagine ,  &  qu’on  le  va  voir. 

Je  fus  un  jour  curieux  de  m’alfurer  de  la 
force  du  mouvement  éleéfrique  de  cet  ani¬ 
mal,  &  pour  cet  effet  j’affemblai  tous  mes 
Esclaves ,  qui  étaient  alors  au  nombre  de 
quatorze;  je  les  fis  tenir  tous,  par  la  main; 
&  j’ordonnai  au  premier  Negre  de  faifir  le 
plus  ferme  qu’il  pourroit  l’anguille  foi-difan- 
te,  &  de  la  tenir  par  le  milieu  du  corps. 
Mais  à  peine  l’eût  il  empoignée  qu’il  reçut 
une  fi  violente  fecouffe  dans  fon  bras, qu’el¬ 
le  fe  fit  reffentir  jufqu’à  moi  ,  qui  tenois 
auffi  le  dernier  Negre  par  la  main  ;  mouve¬ 
ment  que  je  pus  égaler  à  celui  que  procure 
une  légère  Eleêfricité  ,  par  Fengourdiife- 
ment  fubit  que  je  reffentis.  Je  réitérai 
la  même  expérience  ,  c’eft-^-dire  *  que  je 

R  5 


t 


têz  D  E  S  C  R  ÎPTIOI 

§s  toucher  la  Torpille  avec  m  Mterr,  fait 
le  trémoufiement  ne  fat  pas  fi  fenfibie  que 
fe  première  fois.  Une  "reafieme  expérien¬ 
ce,  pareille  à  la  première,  me  procura  te 
même  mouvement  primitif  :  à  la  quatrième, 
É  fut  moins-  violent  ;  mais  cependant  tou¬ 
jours  affez.  fort ,  pour  obliger  te'  Negre  à 
lâcher  prife.  De  forte  qu’il  efï  impoffible  de 
toucher  ce  poilTon  fans  reffentir  un  h  or  ri- 
Me  engaurdnTement  dans  les  bras  &  jut 
qu’aux  épaules  :  fi  même  on  le  touche  tant 
foit  peu  du  pied  ,  ou  qu’on  marche  de  fie  s  * 
on  éprouve  la  même  fenfibilité  dans  les  jam¬ 
bes  y  aux  genoux  ,  &  meme  aux  euifîes. 
Ea: grande  chaleur  qu’il  fait  dans  ce  pays, 
m'a  été  un  grand  obfiacle  pour  en  faire  une 
parfaite  difieclion  anatomique  ,  qui  m’ctu- 
toit  pu  mettre  à  portée  de  décider  du  véri¬ 
table  corps  moteur  de  ce  mouvement  impute 
I£  Tout  ce  que  j’ai  pu  remarquer  9  ce 
font  deux  mufcles  forts  5  qui  correfpondent 
au  dos  &  à  la  poitrine  5.  en  forme  de  faulx 
ou  faucille  ;  &  ces  deux  mufcles  ,  que  j’ai 
parfaitement  pu  difiinguer  des  autres  par¬ 
ties  musculeufes  3  m’ont  paru  devoir  être 
les  deux  principaux  agents  du  mouvement^ 
ou  treffaillement  en  quefiion:  mais  je  ne 
donne  cependant  ceci  que  comme  conjeâu- 
xe,  parce  qu’il  nteft  pas  facile  de  décider  fi 
le  mouvement  réfide  dans  tout  le  corps  du 
poiffon 3  on  dans  une  partie  déterminée*  de 
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même  que  cette  partie  foie  proprement  ces 
deux  muscles  5  furtout  ayant  été  borné  dans 
les  recherches ,  comme  je  l’ai  été.  Ainfi  je 
lue  contente  de  rapporter  ce  que  j’ai  vu  ,  & 
l’opinion  que  cela  m’a  fait  concevoir  ,  fans 
chercher  à  en  impofer.  Je  ne  défespere 
pas,  du  moins,  que  fur  les  foibles  notions 
que  j’en  donne,  quelque  habile  Naturalise 
ne  fe  pique  de  découvrir  la  vérité  de  ce  fait, 

&  ne  parvienne  à  approfondir  ce  phénome* 
ne,&  à  le  développer. 

Cette  Torpille ,  que  Ton  pourrait  enco¬ 
re  comparer  par  fa  figure  au  congre,  fe 
trouve  dans  les  endroits  marécageux ,  d’ou 
l’on  ne  peut  la  tirer  qu’en  l’enivrant.  Elle 
.eft  de  la  groffeur  du  plus  gros  bras,  &  d’u¬ 
ne  couleur  tirant  fur  le  noir ,  ayant  la  tête 
fort  grolfe ,  &  les  yeux  très-petits. 

U  Aiguille  (#)  efi;  un  poiffon  qui  tire  ionDe 
nom  de  la  forme  particulière  de  fa  tëte>guille. 
qui  efi:  munie  de  deux  mâchoires  ,  de  la 
longueur  de  quatre  à  cinq  pouces ,  qui  imi¬ 
tent  parfaitement  une  aiguille, excepté  que 
l’inférieure  efi  plus  longue  que  la  fupérieu- 
re.  Elles  font  garnies  de  très-petites  dents 
fort  aiguës ,  pofées  proche  les  unes  des  au¬ 
tres.  11  y  en  a  de  deux  Efpece’s  ;  Pline  que 
i’on  pêche  aflfez  fouvent  le  long  de  la  côte, 

&  l’autre  dans  les  criques.  La  première  a 
la  peau  écailleufe,  &  la  fécondé  efi:  toute 

(?)  Acus  :  en  Hollandois  Meer-Nadek 


Du 

JéOUp- 

Marm. 


De  la 
Carpe. 


Du  Pê¬ 
cheur 
marin. 


16  4  DESCRIPTION 

unie  comme  l’anguille.  Il  s’en  trouve  qui 
ônt  depuis  fix  pouces  jufqu’à  une  coudée  de 
longueur ,  &  qui  font  de  la  groffeur  d’une 
anguille  médiocre.  Ces  poilfons  font  allez 
bons  à  manger  y  quoiqu’ils  aient  la  chair 
un  peu  feche. 

Le  Loup -Marin  (r)  eR  un  poiflon  de 
mer,  qui  eR  très- vorace.  Sa  peau  eR  unie 
&  presque  femblable  à  celle  des  anguilles; 
elle  eft  bleuâtre ,  &  ombrée  dé  noir.  Sa  tê¬ 
te  effc  grande;  fes  joues  font  enflées;  fés 
dents  font  grandes ,  fortes ,  &  redoutables  ; 
&  fon  corps  eR  couvert  de  groifes  écailles» 
Sa  chair  eR  ferme  &  très  délicate. 

On  pêche  au  long  de  la  côte  un  poiffon 
(5)  dont  j’ignore  le  nom  ;  mais  que  je  nê 
puis  mieux  défigner  que  par  celui  de  Carpe 
parce  qu’il  lui  eR  en  tout  femblable,  jus¬ 
qu’aux  écailles,  à  l’exception  qu’elles  font 
argentées.  Sa  chair  eR  très-bonne. 

On  donne  le  nom  de  Pêcheur  marin  (f) 
à  un  poiflon  cartilagineux ,  qui  a  beaucoup' 
de  reflTemblance  avec  la  grenouille  de  ma¬ 
rais  :  il  femble  n’être  que  tête  &  queue.  Il 
éR  plat ,  &  de  couleur  grifâtre ,  tirant  un 

(Y)  Lupus  marinus:  en  Allemand  See-Hecbt  oder 
See-Wolf. 

(f)  Cyprinus  argent  eu  s ,  fquammis  maximis ,  pelttÀ .» 
iis  ,  pinnâ  dorfali  ,  appendice  longijjimâ  fujfultd  ;  CV 
màrîpiiguacu.  Mar  g.  Apalika. 

(0  Lana  pijcatrix  ;  en  Hollandais  Jakies . 
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peu  fur  le  brun.  Sa  tête  eft  grofte  ;  &  fa 
chair  eft  ,  à  ce  qu’on  m’a  alluré  ,  veni- 
meufé.  r 

On  donne  le  nom  de  Goujon  (uj  à  un  DuGqu - 
petit  poifton  blanc,  afiez  femblable  à  Vé-Ï071, 
perlan  ;  mais  dont  les  écailles  font  dune 
blancheur  plus  vive  &  plus  argentée.  Il  a 
les  yeux  rougeâtres,  le  dos  verd,  le  ven¬ 
tre  blanc,  la  tête  petite,  le  corps  plat ^  & 
fa  chair  n’eft  pas  bonne  à  manger; 

Le  Gros-Ventre  (x)  eft  un  poifton ,  ainfl Du 
nommé  ,  parce  qu’il  eil  tout  rond.  Il  eft 
Orné  de  taches  brunes  &  jaunes.  Bien  des 
perfonnes  le  regardent  comme  un  poifon  ; 
afnfi  je  ne  confeillerois  pas  d’en  manger. 

-  Le  poiftbn,  nommé  Gros-yeux ,  (y)  eil^u 
afiez  remarquable  par  fa  figure;  car  fe§yeujc~ 
yeux  font  failîants,  en  dehors,  de  plus  d’un 
demi-pouce.  Il  fe  tient,  ordinairement , fur 
le  rivage  de  la  mer,  &  afiez  fouvent  fur  le 
bord  des  rivières  ;  mais  particuliérement  de¬ 
vant  la  Ville  de  Paramaribo ,  où  il  fe  laifte 
aller  au  gré  des  vents.  Il  eft  couvert  de  pe¬ 
tites  écailles  rouiïatres;  &  celles  du  ven¬ 
tre  font  blanches^  Ce  qui  le  diftingue  des 
autres  poiftons  ,  c’eft  qu’il  eft  d’une  Efpece 
vivipare;  mais  fa  chair  n’en  eft  pas  moins 
bonne  à  manger:  je  dirai  plus ,  car  elle  eft 

(u)  Gobius. 

(x)  Orbis i 

(y)  Gobio  littwdis ,  barbatus ,  oculis  maximîs ,  pro* 
tuberantibus. 


/ 
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exquife.  On  peut  le  tuer  facilement  à  coups 
de  fléchés* 

Du  Coco  Le  qoco  jaune  eft  ainfl  nommé ,  parce  qu’il 
*ame'  â  le  deffus  du  corps  jaune,  comme  la  tein¬ 
ture  de  fafran;  mais  fon  ventre  eft  blanc* 
Sa  tête  eft  groffe ,  &  le  relie  du  corps  fort 
court,  &  fans  écailles*  Il  a  de  chaque  côté 
de  la  bouche  une  barbe  blanche.  Ce  pois» 
fon  n’eft  bon  que  pour  les  Esclaves,  parce 
que  fa  chair  eft  fort  coriace ,  &  fans  goût. 
Il  fe  tient  toujours  dans  les  endroits  rem¬ 
plis  d’immondices. 

Du  Ma-  Je  donne  le  nom  de  Maquereau  à  un 
quereau , poifton ,  qui  en  a  prefque  toute  la  figure, 

rapper's.  excepté  qu’il  a  le  corps  plus  étroit  &  plus 
gros.  Il  n’y  a  qu’une  faifcn  dans  l’année 
pour  en  faire  la  pêche ,  à  caufe  que ,  pen¬ 
dant  les  groifes  pluies  ,  il  fe  tient  dans  les 
favannes  marécageufes ,  où  il  a  tout  le  temps 
de  fe  nourrir  ,  &  de  s’engraiffer.  Ainû, 
c’eft  dans  le  temps  fec  qu’on  en  fait  la 
pêche  ,  attendu  3a  diminution  des  eaux  > 
qui  fait  qu’on  peut  facilement  Je  prendre 
avec  la  main ,  ou  dans  des  caîebaffes  pleines 
d’eau.  Sa  chair  eft  d’une  délicateffe  au  des- 
fus  de  toute  expreffion  ;  &  il  y  en  a  qui 
font  plus  gros  que  les  meilleures  perches. 
De  la  La  Lamproie  (g)  eft  un  poifton  de  mer 
proie  ^  r^v^ere?  long ,  gluant,  &  qui  reffem- 

(2)  L  ampetra:  en  Hollandois  Lamperei  :  en  AU«- 
mand  Lamproie  ou  B  riche,  au  encore  Neumuge . 
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Me  aflez  à  P  anguille ,  excepté  par  la  tête 
qui  eft  de  ligure  ovale»  Son  corps  eft  rond; 
fa  queue  menue  &  un  peu  large;  &  la  cou¬ 
leur  eft  jaunâtre ,  tirant  un  peu  fur  le  verd* 
marquetée 5  cà  &  là,  de  petits  peints  noirs* 
fou  ventre  eft  blanc.  Sa  chair  eft  très» 
bonne  à  manger  ,  &  n  eft  pas  fi  huiîeufe 
que  celle  de  l’anguille. 

Le  Turbot  Ça)  à  piquants  fréquente  \aDuTtm- 
côte,  il  a  un  pied  &  demi  de  long,  ou. boL 
environ: fi  figure  eft  ronde ,  & fon  nez  poin¬ 
tu.  II  pefe  aux  environs  de  trois  livres* 

Sa  chair  eft  excellente  à  manger  ,  furtout 
quand  elle  eft  frite  à  la  poêle. 

Le  poiflbn  Trompette  Çb)  eft  aînfi  appel- -0s 
lé,  parce  qu’il  réfonne  dans  l’eau  ,  quand 
îa  mer  eft  calme  ;  &  pour  -  lors  il  fait  tant 
de  bruit  ,  qu’on  peut  facilement  Penteii- 
dre  de  fort  loin,  il  eft  de  couleur  jaunâ¬ 
tre,  &  a  des  aiguillons  fur  le  dos  ,  mais 
point  de  nageoires.  Sa  tête  eft  fort  large* 

&  le  refte  de  fon  corps  fe  termine  en  poin¬ 
te,  comme  la  queue  d’un  ferpentsfes  écail¬ 
les  font  fort  greffes ,  &  reftemblent  afîez  à 
celles  de  la  carpe  ;  mais  fa  chair  n’eft  pas 
des  meilleures  :  auffî  n’eft-elle  «deftinée  que 
pour  les  Negres. 


(a)  Rhvmbus  miner  :  en  Hollandoîs  Tardât;  en  Al¬ 
lemand  Tornbütte. 


(b)  Acus:  en  Hollandais  Trmpstter, 


2.68  D  R  S  C  R  î  P  T  I  ON 

La  Sole  (O  eft  un  poiiïbn  de  mer,  plat ^ 

Soie.  reffemblant  à  la  plie  5  mais  plus  long  &  plus 
étroit;  de  forte  qu’elle  forme  une  efpece 
d’ovale  long»  Le  deiTiis  de  fon  corps  eft 
couvert  de  petites  écailles  brunâtres.  Sa 
tête  n’a  prefque  point  de  forme,  &  ne  peut 
güere  fe  diftinguer  du  corps  que  par  les 
yeux,  qui  font  au  milieu  de  fes  écailles. 
Sa  bouche  eft  de  travers  &fans  dents.  Tou» 
te  la  partie  du  ventre  eft  blanche.  Ce  pois- 
fon ,  lorsqu’il  eft  frit ,  eft  d’un  goût  excel¬ 
lent;  quoique  cefoit,  ordinairement  ,  dans 
lâvafe  qu’on  le  prend  avec  la  main. 

^  La  Raie  ( ’d )  eft  un  poilfon  plat,  large 

férentes  &  cartilagineux  ,  dont  il  y  a  pluûeurs  Ef- 

Efpsces  peces.  . 

rhRcuc*.  pa  premjere  çfâ  nne  tndnftrueufe 
Raie  de  mer ,  longue  de  plus  de  douze  pieds. 
Elle  s’élance  hors  de  l’eau  à  une  hauteur 
alfez  confîdérable^  &  Tait  un  bruit  épouvan¬ 
table  ,  en  fé  laiilant  tomber  tout-à-coupe 

L’on  prétend  même  qu  elle  fe  bat  avec  Tes* 
padon. 

La  fécondé  (  fj  eft  une  petite  Raie  bouclée , 
qui  a  le  mufeau  pointu,  le  dos  garni  d’ai- 

guiL 

(c)  Solea:  en  Hollandois  Zee*Tong:  en  Allemand 
Scholle. 

( d )  Raia  ;  en  Hollandois  Rofch  :  en  Allemand  R§- 
che. 

(?)  Raia  maxima ,  circinata  cornuta. 

(/)  Raia  minïma ,  clavata  ,caudâ  hngijjimâ . 
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guillons ,  &  la  peau  d’une  couleur  de  gris 
cendré.  Sa  chair  elt  allez  dure ,  &  a  tant 
foit  peu  le  goût  de  fauvageon. 

La  ,troifieme  (g)  eft  une  petite  Raie  vul¬ 
gaire  3  qui  a  la  peau  liffe,  &  deux  cfpeces 
de  nageoires ,  avec  un  aiguillon  fur  chaque 
œil.  Celle-ci  eft  fort  bonne  à  manger. 

La  quatrième  Qb')  eft  une  efpece  dont 
la  tête  différé  de  celle  des  autres  *  &  dont 
le  corps  eft  orné  de  taches  en  étoiles.  Elle 
a  des  aiguillons  qui  commencent  près  de  la 
tête  ,  &  Unifient  à  la  première  nageoire  de  la 
queue.  On  trouve,  quelquefois,  cette  es¬ 
pece  de  Raie  fur  la  côte ,  parce  qu’elle  ha¬ 
bite  la  mer*  Sa  chair  eft  délicate  &  fort 
tendre. 

Il  eft  à  remarquer  que  toutes  ies  Raies  , 
de  quelque  Efpece  qu’elles  foient,  ont  une 
raie  devant  les  yeux ,  &  tout  proche  des 
yeux  de  grands  trous  ,  qui  font  ouverts 
quand  la  bouche  eft  béante,  &  qui  font  fer¬ 
més  quand  elles  la  ferment.  Elles  ont,  in¬ 
férieurement,  les  ouïes  découverte*.  Elles 
different  toutes  ,  entre  elles  ,  par  les  ai¬ 
guillons;  car  les  unes  en  font  armées  des- 
fus  &  deffous  ,  les  autres  deffous  feule¬ 
ment  ,  &  d’autres  deffous  le  mufeau.  On 
prétend  que  ce  poiffon  eft  ü  fécond ,  que 
fon  abondance  égale  bien  fouvent  fa  bonté. 


(g)  Raia,  vulgaris * 
( hy^Raia  Jîellata « 

Tome  IL 
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Du  So¬ 
leil  ma¬ 
rin. 
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Le  Soleil  marin  (f)  eft  un  poiffon  fingu- 
lier,  par  la  figure  d’un  foleil  bien  marqué, 
brillant,  &  d’un  blond  doré,  qu’il  a  fur  le 
haut  du  dos,  près  de  la  tête.  Il  a  près  de 
deux  pieds  de  long,  <&  il  reffemble  affez.  à 
une  perche.  On  le  pêche  fur  les  côtes, 
parce  que  c’eft  un  poiiToïi  de  mer ,  &  fa 
chair  eft  très- bonne. 

-Du  Cor_  Le  Gorfet  (k)  eft  un  poiffon  de  rivière", 
ret,  ou  qui  a  la  tête  extrêmement  greffe,  aufli  bien 
Qmqw.  je  corps ,  &  dont  la  chair  eft  très-déli¬ 
cate.  Il  eft  couvert  d’une  efpece  de  cuiras» 
fe,  formée  de  groffes  écailles  dures,  qu’on 
ne  fçauroit  lever  à  moins  qu’il  ne  foit  cuit. 

On  donne  le  nom  de  Vieille  (T)  à  un  pois- 
fon  de  mer,  qui  pefô  depuis  cent  jufqu’à 
trois  cents  livres,  &  qui  a  le  même  goût 
que  celui  de  la  morue ,  à  laquelle  il  reffem- 
ble  aufli,  tant  par  la  forme, que  par  la  peau, 
&  par  la  chair,  qui  en  eft  blanche,  graffe, 
tendre ,  quoique  ferme ,  &  qui  fe  leva  par 
écailles.  Tout  fon  corps  eft  couvert  de  mé¬ 
diocres  égailles  grifes.  On  prétend  que  ce 
poiffon  eft  goulu ,  &  qu’on  peut  le  prendra 
facilement  à  l’hameçon. 

On  donne  le  nom  de  Praprarie  Çtn)  à  un 


JJe  la 
Vieille. 


'Du  Pra 

parie. 


(i)  Sol  mar inus  :  en  Hollandois  Zonne-Vis  .*  en  Al» 
lerhand  Sonne-Fifch. 

(fe)  Mullus  minor ,  loricatus. 

(/)  AJellus  maximu  s. 

(m)  Jpua  cinerea ,  pinncî  dorfaH  viridi. 
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poiffon  qui  eft  couvert  d  écailles  cendrées, 

&  qui  a  l’épine  du  dos  verdâtre.  Sa  tête  eft 
plate  ;  &  fa  chair  eft  délicate»  C'eft  un  pois- 
ion  de  crique. 

Le  poiffon  qu’on  appelle  Appas  (w),  e&DeL'Jp- 
petit,  fans  écailles,  &  d’une  couleur  d*oli~Pflf* 
ve.  Son  nom  vient  de  ce  qu’il  fert  d’appât, 
pour  en  prendre  d’autres  à  la  ligne.  On 
fouille  dans  la  vafe,  dans  le  temps  que  la 
mer  eft  baffe ,  pour  l’avoir. 

U  A quador  (0)  eft  le  poiffon  volant ,  qui  j)evA- 
a  la  forme  d’une  petite  alofe ,  ou  d’une  quador . 
très-grande  fardine.  11  y  en  a  de  huit  à  dix 
pouces  de  long,  &  d’un  pouce  &  demi  de 
large.  Quelques-  uns  donnent  à  ce  poiffon 
le  nom  d’hirondelle  de  mer;  mais  j’ai  cru 
devoir  me  fervir  préférablement  du  nom 
d ' Aqiiador  )  &  de  celui  de  Harengus  voïans , 
que  de  celui  (ïHirundo  marina  que  les  Na~ 
taraliftes  lui  donnent,  afin  de  mieux  fixer 
ce  dernier  nom,  pour  ne  lignifier  qu’un 
genre  d’oifeaux. 

Ce  poiffon  eft,  à  Je  bien  prendre,  un 
peu  quarré  ,  quoique  rond.  Il  eft  blanc  fous 
le  ventre  ;  fon  dos  eft  entre  noir  &  rouge. 

Les  nageoires  de  fes  ouïes  font  fi  longues 
qu’elles  touchent  presque  à  la  queue  :  elles 
font  femées  de  petites  étoiles  ou  taches  5 

(«)  Apua  minima ,  olivacea. 

(9)  Harengus  volans  :  en  Hollandais  FHégende-Fif* 

S  z 
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de  diverfes  couleurs,  comme  les  ailes  des 
papillons,  &  ils’enfert  pour  voler.-  lien 
a  en  outre  deux  autres  au  dos ,  toutes  fem- 
blables.  Sa  queue  eft  faite  comme  celle 
des  hirondelles.  L’intérieur  de  fa  bouche 
eft  rouge  &  luifant.  11  s’élève,  hors  de 
l’eau ,  par  le  moyen  de  fes  ailes  ou  nageoi¬ 
res  ,  à  la  hauteur  d’une  portée  de  mous¬ 
quet  ,  pour  n’être  pas  la  proie  des  plus  grands 
poifibns  que  lui.  J’ai  mangé  de  ce  poiffon , 
à  deux  différentes  fois,  dans  mon  paffage  à 
Surinam ,  &  j’en  ai  trouvé  la  chair  fort  dé¬ 
licate. 

On  donne  le  nom  de  Grondeur  (p)  à  un 
poiffon ,  qui  ne  ceffe  de  grogner  dans  l’eau, 
comme  le  pourceau.  11  eft  fi  commun  qu’on 
le  donne  aux  Negres ,  qui  le  regardent  com¬ 
me  un  mets  des  plus  délicats. 

On  voit,  quelquefois,  fur  la  côte  un 
poiffon  qu’on  appelle  Pilote ,  (j)  qui  a 
cinq  ou  fix  pouces  de  longueur.  Sa  couleur 
eft  un  peu  obfcure,  entre-mêlée  de  taches 
bleues.  C’eft,  à  peu  près  ^  le  même  que 
l’on  voit  au  Cap  de  Bonne  Efpérance ,  fui- 
vant  la  defcription  qu’en  donne  Kolbe. 

La  Sardine  (r)  eft  un  petit  poiffon  de 
mer  3  que  l’on  pêche  fouvent  fur  la  cô- 

(p)  Mullus  vulgatiffimus ,  violaceus. 

(q)  Paftinaca  barbata ,  afpera ,  £?  Iongius  caudatâ  : 
en  Hollandois  Pylftaert. 

(r)  Sardim en  Hollandois  Sprot  :  en  Allemand 

Sardelkîb 


i 
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te,  &  qui  ne  différé  abfolument ,  en  rien,  • 
de  celle  que  l’on  prend  fur  les  côtes  de  la 
Méditerrannée.  Celui-ci  a  aux  environs  de 
huit  pouces  de  long ,  &  en  a  un  de  large  ;  . 
du  refte  il  eft  de  toute  beauté,  par  fa  cou¬ 
leur  argentée. 

Si  je  donne  ici  la  defeription  du  Rémora ,  du  Re. 
ce  poiffon  fi  merveilleux,  au  rapport  demora* 
nombre  d’auteurs,  c’eft  que  j’ai  eu  l’occa- 
fion  d’en  prendre  deux  (qui  étoient  forte¬ 
ment  attachés  fur  un  requin ,  que  les  Ma¬ 
telots  avoient  pris  à  la  ligne,  dans  mon 
pairage  pour  Surinam ,)  &  que  je  mis  enfuite 
dans  l’efprit  devin.  L’Efpece,  dont  il  eft 
ici  queftion,  eft  proprement  YEcbeneis  des 
Anciens.  5a  peau  n’eft  point  écailleufe ,  & 
fa  couleur  eft  plutôt  jaunâtre ,  ou  verdâtre , 
que  cendrée.  Sa  longueur  eft  d’un  pied ,  & 

Ion  épaiffeur  d’environ  deux  doigts  &  demi: 
il  eft  mince ,  vers  la  queue  ,  &  il  a  la  tête 
plate.  Sa  bouche  eft  presque  toujours  ou¬ 
verte;  parce  que  la  mâchoire  fupérieure  eft 
plus  longue  que  l’inférieure.  Il  a  les  yeux 
petits,  l’iris  en  eft  jaune;  &  les  dents  font 
très-fines. 

Le  ventre  du  Rémora  eft  extrêmement 
gluant,  &  raboteux  comme  une  lime:  c’eft 
par-là  qu’il  s’attache  tellement  aux  gros 
poiffons,  quand  il  fe  voit  pourfuivi ,  que 
j’ai  eu  beaucoup  de  peine  à  défunir  les  deux 
en  queftion  ,  du  requin  avec  lequel  ils  a- 

s  3 
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•voient  été  pris.  Ces  parties  raboteufes  for¬ 
ment  une  rangée  transverfale  de  lames  tran~ 
chantes  &  dentelées ,  comme  tuilées  ,  &  af¬ 
fermies,  dans  le  milieu,  par  un  filet  lon¬ 
gitudinal  ;  le  tout  préfentant  une  furfacé 
horifontale,  qui  part,  immédiatement,  du 
bourlét  de  la  mâchoire  inférieure  ,  &  fe 
rend  au  commencement  du  ventre  ;  ce  qui 
fait  un  efpace  de  trois  petits  doigts  :  & 
voilà  d’où  dépend  la  force  de  cet  animal. 

On  donne  le  nom  de  Crapaud  (s)  à  un 
poifibn ,  qui  efi:  du  genre  de  la  plie.  Sa  tête 
eft  extrêmement  grande  ,  &  fa  peau  tique¬ 
tée  de  taches  brunâtres.  Sa  chair  eft  un 
poiforl. 

On  trouve  fufiifamment  d'Ecréviffes  (£) 
dans  les  rivières  ,  &  dans  les  criques  de  la 
Colonie  ;  &  elles  ne  different  de  celles  d’Eu* 
rope  que  par  leurs  mordants ,  qui  font  plus 
longs ,  plus  affilés,  &  plus  égaux,  dans  toute 
leur  longueur;  mais  qui  ne  ferrent  &  ne 
coupent  pas  moins  pour  cela.  Elles  font , 
en  outre  ,  une  fois ,  &  je  pourrais  même 
dire  deux  fois ,  plus  grades  que  les  nôtres  : 
leurs  pattes  font  auffi  plus  longues,  mais  plus 
étroites. 

Elles  font  fort  délicates  ;  &  trois  ou  qua- 

CO  Cuculus  ,  ruagno  capite  :  en  Hollandois  Padde- 
Vis. 

(0  Aflacus  major  :  en  Hollandois  Kreeft  :  en  Alle¬ 
mand  Krebs . 
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trs  fuffifent  pour  le  fouper  d’une  perforine* 
tant  elles  font  nourriffantes. 

Perfonne  ne  disconviendra  que  les  Crabes  Des  dîf - 
ne  foicnt  une  vraie  manne  dans  toute  l’A-ffff'2^ 

LJpeces 

mérique,  puisque  les  Naturels  du  pays,  ou deCra- 
Caraibes ,  ne  vivent  presque  d’autre  chofe;&^- 
que  les  Negres  s’en  nourrilfent  très-volon¬ 
tiers  ;  &  que  les  Créoles ,  auffi-bien  que  les 
Européens ,  les  accommodent  plus  délicate¬ 
ment  que  les  deux  premières  Nations,  qui 
fe  contentent  de  les  manger  limplement 
cuites  dans  l’eau;  pendant  que, parmi  nous, 
on  les  fait  étuver  de  tant  de  différentes 
maniérés  ,  qu’il  eft  presque  impoffihle  de 
s’en  jamais  dégoûter. 

Les  Crabes  font,  en  général,  recouver¬ 
tes  d’une  croûte  dure,  fort  évafée,  fou- 
vent  noirâtre  &  plombée  ,  &  chargée  de 
prééminences  ,  ou  d’incruftations.  Leur 
bouche  eft  fournie  de  petites  dents,  d’ap¬ 
pendices  ,  de  pellicules  ,  &c.  Leurs  yeux 
font  noirs ,  &  un  peu  éloignés  ,  l’un  de 
l’autre.  On  les  trouve  toujours  par  ban¬ 
des.  Elles  marchent,  tantôt  en  avant  ,  tan¬ 
tôt  à  reculons ,  &  tantôt  de  travers  ou  de 
côté.  L’on  en  diftingue  de  plufieurs  Efpeces. 

La  première  eft  une  Crabe  de  terre,  ( u ) 
qui  eft,  à  peu  près,  faite  comme  celles  que 
l’on  prend  dans  les  mers  d’Europe  ,  mais 
bien  plus  petite;  n’ayant,  tout  au  plus,  que 


(h)  Cancer  terreftris ,  miner. 
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deux  pouces.  Son  écaille  eft  dure,  quoique 
mince:  elle  eft  rouge;  mais  au  milieu  du 
dos  d’un  rouge  brun ,  qui  s’éclaircit  peu  à 
peu  jufques  fous  le  ventre,  qui  eft  d’un 
rouge  fort  clair.  Ses  yeux  font  noirs ,  durs 
comme  de  la  corne,  &  fortent  &  rentrent, 
dans  leurs  orbites,  comme  ceux  des  écre- 
viffes.  Elle  a  quatre  jambes,  de  chaque  cô¬ 
té  ,  compofées  ,  chacune,  de  quatre  ar¬ 
ticles  ,  dont  le  dernier  eft  plat ,  &  terminé 
en  pointe.  Ceft  avec  cela  qu’elle  marche, 
&  qu’elle  racle  la  terre  ;  &  outre  ces  huit 
pieds  elle  a  encore  deux  mordants ,  bien 
plus  gros  que  les  jambes,  dont  l’extrémité, 
faite  comme  celle  des  Crabes  de  mer,  pin¬ 
ce  fortement  ,  &  coupe  meme  les  raci¬ 
nes  ,  les  feuilles ,  &  les  fruits  dont  elle  fe 
nourrit. 

La  fécondé  Efpece  eft  la  Violette ,  £#) 
que  l’on  trouve  dans  les  cannes ,  &  autres 
lieux  éloignés  du  bord  de  la  mer;  excepté 
dans  la  faifon  qu’elles  viennent  s’y  baigner, 
qui  eft  au  commencement  des  pluies ,  dans 
le  mois  de  Juillet. 

La  troifieme  eft  la  Crabe  blanche ,  Çy')  qui 
fe  trouve  dans  les  lieux  marécageux,  &  vers 
les  bords  de  la  mer.  Elle  eft  d’une  efpece 
plus  greffe  que  la  précédente.  Il  y  en  a  qui 
ont  près  de  fix  pouces  de  large ,  daps  ley£ 

(x)  Cancer  vioîaceus. 

(y) .  Cancer  aloicans ,  miner* 
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grand  diamètre.  Celle-ci  a  cinq  jambes  ,  de 
chaque  côté  ,  &  deux  mordants  ,  dont  les 
pinces ,  qui  font  d’un  fort  grand  diamètre  5 
font  faites  en  maniéré  de  tenailles. 

La  quatrième  Efpece  (s)  eft.  celle  que  l’on 
nomme  Civique ,  &  que  l’on  trouve  dans  les 
rivières,  &  fur  les  rochers,  au  bord  de  la 
mer.  Elle  eft  beaucoup  plus  plate  que  les 
autres  ;  fon  écaille  eft  auffi  plus  épaifle ,  & 
plus  dure.  Ses  mordants,  quoique  plus  pe¬ 
tits  ,  ne  pincent  pas  moins  ;  de  elle  eft  bien 
moins  graffe  &  moins  charnue* 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ce 
genre  d’animaux,  c’eft  qu’ils  ont  la  proprié¬ 
té  de  fe  dépouiller  ,  toutes  les  années  ,  de 
leur  enveloppe  ou  coquille ,  en  fe  baignant 
dans  la  mer ,  où  ils  dépofenc  auffi  leurs  œuf s, 
après  qu’ils  fe  font  défaits  de  leur  vieille 
robe  ou  écaille;  mais  avant  que  de  la  quit¬ 
ter  ,  elles,  creufent  d’abord  un  trou  en  terre, 

r 

puis  y  apportent  des  feuilles  ,  pour  leur 
fervir  de  nourriture,  &  dès  qu’elles  fe  font 
dépouillées  de  leur  peau,  elles  s’y  retirent 
jufqu’à  ce  que  Ja  nouvelle  ,  qui  leur  fur- 
vient ,  fe  foit  changée  &  endurcie  en  écaille , 
comme  la  première  qu’elles  ont  quittée.  Le 
repos,  &  la  nourriture  qu’elles  prennent, 
pendant  ce  temps,  les  engraiiïen  extrême¬ 
ment  ;  &  fi  on  les  prend  alors ,  on  les  trou- 

r 

s  5 


(z)  Cancer  parvus\ 
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ve  couvertes  d’une  petite  peau  rouge  ,  ten¬ 
dre  &  mince  9  comme  du  canepin.  On  pré¬ 
tend  qu’elles  font  bien  plus  délicates  en  cet 


De  la 
maniéré 
à'accom - 
moder  les 
Craies. 


état  qu’en  tout  autre  temps.  Leurs  œufs 
font  femblables  à  ceux  des  éereviffes.  Elles 
font  rouges  ,  quand  elles  font  cuites  ,  &  d’un 
fort  bon  goût. 

La  meilleure  maniéré  d’accommoder  les 
Crabes ,  eft  de  les  faire,  premièrement, cui¬ 
re  dans  l’eau  avec  du  fel.  Secondement, 
de  les  ouvrir,  d’en  tirer  toute  la  chair,  les 
œufs  &  la  graille ,  &  de  les  faire  enfuite  étu- 
ver  avec  du  beurre,  dans  leur  propre  jus, 
d’y  joindre  du  bifçuit  en  poudre,  un  peu  de 
poivre,  &  beaucoup  de  jus  de  citron;  & 
quand  le  tout  elf  ainli  préparé  de  les  fer- 
vir*  Je  puis  aiïurer  que  c’eft  un  man¬ 
ger  extrêmement  délicat.  On  les  fait  aus- 
fi  cuire  Amplement  dans  l’eau  ,  &  on  les 
mange  avec  une  pimentade  :  ce  qui  eft 
du  goût  des  Créoles  ,  des  Naturels  du 
pays,  &  des  Negr.es ;  mais  qui  ne  feroit  pas 
du  mien. 

On  prétend  que  les  Crabes ,  quoique  d’un 
bon  manger ,  font  de  difficile  digeftion  ,  & 
qu’elles  caufent  beaucoup  d’humeurs  froi¬ 
des  &  hypocondriaques  :  peut-être  eft-ce  la 
façon  de  les  accommoder  qui  en  décide; 
car  je  ne  me  fuis  jamais  apperçu  qu’elles 
m’ayent  incommodé  ,  toutes  les  fois  que 
fen  ai  mangé,  apprêtées  comme  je  l’ai  dit 
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ci-deffus  :  au  lieu  que  je  croirois  fort  qu’el¬ 
les  ne  font  pas  fi  faines ,  cuites  Amplement 
à  l’eau ,  avec  la  pimentade  ,  qui  peut  les 
rendre  fermes  &  indigeftes. 

La  méthode  la  plus  facile  pour  les  avoir, 
c’efl  de  prendre  le  temps  de  la  nuit;  parce 

qu’alors  elles  forcent  de  leurs  trous,  pour 

« 

chercher  leur  nourriture.  On  fe  munit  de 
flambeaux  allumés ,  par  le  moyen  defquels 
on  les  découvre ,  &  rien  n’efl;  plus  facile 
que  de  les  prendre  par-deflus  le  dos ,  pour 
ne  pas  appréhender  leurs  mordants,  &  de 
les  mettre  dans  un  fac,  ou  dans  un  panier 
bien  couvert. 

L 'Huître  Ça)  efl:  compofée  de  toutes  les  Des 
parties  qu’ont  les  autres  animaux  à  coquilles, 
Elle  efl;  renfermée  dans  une  coquille , 
immobile  par  fon  poids  ;  mais  qui  s’ouvre , 
pour  lui  faciliter  la  refpiration  ,  prendre 
Peau  par  fes  fuçoirs ,  &  les  aliments  qui  lui 
font  néceiTaires ,  que  Ton  dit  confifter  en 
fucs  de  petits  animaux  ,  de  plantes ,  &  de 
certaines  parties  d’une  terre  limoneufe. 

Rien  ne  m’a  plus  furpris  que  de  voir  la 
pêche  de  celles  que  l’on  a  à  Surinam  ;  car 
elle  efl;  bien  différente  de  celle  qui  fe  prati¬ 
que  dans  tous  les  pays  du  monde;  du  moins 
autant  que  j’en  ai  connoiflance. 

Perfonne  n’ignore  qu’on  pêche  ordinaire- 

00  OJirea  :  en  Hollandois  Oefters  :  en  Allemand 
Azifter. 
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ment  les  Huîtres  en  les  détachant  des  ro¬ 
chers  ;  mais  là  on  les  prend  fur  les  Man* 
gles  (*). 

Elles  font  fort  petites  ,  &  leur  écaille  eff> 
en  partie ,  garnie  de  pointes  ,  &  de  l’autre  9 
toute  graveleufe  ;  mais  elles  font  très-déli¬ 
cates  ,  tendres ,  &  d’un  fort  bon  goût. 

Il  y  en  a  cependant  de  plus  délicates  en¬ 
core  que  la  précédente  Efpece  ;  mais  qui  ne 
font  pas  plus  greffes ,  &  qui  s’attachent  or¬ 
dinairement  aux  éclufes  de  pierre  5  des» 
quelles  on  a  beaucoup  de  peine  à  les  déta¬ 
cher. 

Il  y  en  a  encore  une  troifieme  Efpece , 
qui  efl  celle  que  les  Naturels  du  pays  pêchent 
le  long  des  rivières  éloignées ,  &  qui  croisa¬ 
ient  contre  des  rochers ,  où  elles  font  fi  for¬ 
tement.  collées ,  qu’ils  font  obligés  de  fefer- 
vir  d’une  ferpe  pour  les  en  détacher:  cel¬ 
les-ci  font  beaucoup  plus  grandes  $  mais  j’en 


(*)  Le  Mangle  efl:  un  arbre  fort  élevé  &  fort  am¬ 
ple  ,  &  dont  la  maniéré  de  croître  efl:  admirable 
&  finguliere  ;  car  fes  rameaux  ,  après  s’être  éle¬ 
vés  &  étendus,  fe  courbent  jufqu’à  terre, où  ils  pren¬ 
nent  racine  &  croiflent  de  nouveau  en  arbres  auffî 
gros  que  celui  d’où  ils  fortent.  Son  bois  eft  folide& 
pefant:  fes  feuilles  reflemblent  à  celles  du  poirier: 
fes  fleurs  font  petites,  &  font  fuivies  par  des  goufles , 
femblables  à  des  bâtons  de  cafle  ,  remplies  d’une 
pulpe,  d’un  goût  amer.  C’efi:  k  ces  racines  que  la  fe» 
mence  des  Huître ?  s’attache ,  qu’elle  s’y  pourrit  & 
y  multiplie  à  merveille. 
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ignore  le  goût,  parce  que  je  n’en  ai  jamais 
mangé* 

Lorsque  les  Huîtres  font  bonnes  &  fraî¬ 
ches,  elles  excitent  l’appétit;  &  quoiqu’el¬ 
les  fe  diffolvent  dans  l’eltomac ,  fans  y  pro¬ 
duire  beaucoup  de  chyle ,  elles  font  néan¬ 
moins  fort  faines  aux  perfonnes  d’un  bon 
tempérament  :  elles  font  auffi  bonnes  pour 
les  fcorbutiques ,  &  excitent  à  la  luxure. 

La  Moule  de  mer  (b)  eft  un  petit  poiffon,-^ 
plus  ou  moins  gros  ,  oblong,  &  fi  connu jhouîes- 
de  tout  le  monde  ,  que  je  ne  m’arrêterai 
point  à  en  faire  la  defcription.  Tout  ce  que 
je  dirai  de  celles  de  Surinam  ,  c’eft  qu’elles 
font  très- petites,  &  que  ce  font  les  Natu¬ 
rels  du  pays  qui  en  font  la  pêche:  ce  qui 
n’arrive  pas,  cependant,  fort  fouvent ;  car 
je  n’en  ai  vu  que  deux  fois ,  pendant  tout 
mon  féjour  dans  ce  pays. 


CHAPITRE  XXIII. 

Des  Infeàes, 


OUelque  abjefts  que  parodient  à  nos 
yeux  les  Infeàes ,  ils  ne  laiflent  pas  que 
d’être  une  des  produélions  les  plus  merveil- 
leufes  de  la  Nature ,  &  par  laquelle  l’Etre 

(£)  Mytilus  parvus  ,  lotus  niger  :  en  Hollandois 
Mojfsl  :  en  Allemand  Mufchel,  ou  MufcbebScbale. 
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Suprême  paroît  manifefter  avec  plus  de  pro~ 
fufion  fa  ïoiite-puiflance  &  fa  Grandeur. 

La  Nature  travaille  en  grand,  dans  les 
grands  objets,  &  trouve  une  matière  fur  la¬ 
quelle  elle  peut  facilement  s’étendre,  au  lieu 
que ,  plus  à  l’étroit  dans  les  petits ,  elle  bril¬ 
le  d’autant  plus,  qu’on  les  croit  moins  fus. 
ceptibles  de  beauté,  d’arrangement  &  de 
perfection*  C’eit  ce  qui  paroît  évidemment 
dans  la  coinpofition  des  Injeàes ,  où  tout  elt 
curieux;  dont  les  parties  font  fi  merveilleu- 
fement  conformées;  &  qui  toutes  tendent 
admirablement  à  la  fin  que  Dieu  s’eft  pro- 
pofée  dans  chacun  en  particulier.  Mais  fans 
m’étendre  fur  un  fujet  qui  eft  immenfe  & 
hors  de  ma  fphere  ;  &  qui  de  plus  a  été  trai¬ 
té,  de  nos  jours ,  avec  tant  de  fagacité,  par 
tant  de  fçavants  Naturalifles ,  tels  que  Mrs. 
de  Reaumur ,  Géer ,  Linné ,  Lifter ,  Szvam- 
mer  dam  ,  Lewenhoeck  ,  Bradeley ,  Harway  , 
Needham ,  Derham ,  Malpighi ,  Lionnet ,  Bon- 
net ,  &c.  je  vais  feulement  m’attacher  à  fai¬ 
re  connoître  tous  ceux  que  l’on  trouve  à  Su¬ 
rinam. 

Des  d'f  d°nne  le  nom  de  Scarabée  à  un  infeéle5. 
férentes  dont  les  ailes  membraneufes  font  renfermées 
Efpeces  fous  des  étuis  écailleux.  Cet  infeéte  forme 
Hjèes.  meme  une  claffe  des  plus  étendues ,  tant  par 
la  diverfité  des  grandeurs ,  que  de  fes  cou¬ 
leurs  ,  de  fa  forme ,  &  de  la  ftruéture  de  cer¬ 
taines  parties  qui  le  compofent. 
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Parmi  cette  immenfe  variété  d’infeétes  de  Du  ^ 
la  même  Efpece,  le  Scarabée  Rhinocéros  (a)  ratée 
doit  avoir,  fans  contredit,  le  premier  rang. 

Il  a,  depuis  la  tête  jufqu’à  l’extrémité  de  (oncer0S * 
corps,  près  de  quatre  pouces  de  long,  & 
deux  pouces  &  demi  de  large.  On  lui  dis¬ 
tingue  parfaitement  la  tête,  la  poitrine, 

&  le  ventre.  Il  porte  fur  la  tête  une  corne 
recourbée  ,  de  la  longueur  d’un  bon  pouce, 
qui  fe  termine  en  fourche,  &  du  commen¬ 
cement  de  laquelle  fort  une  autre  branche  ; 
le  tout  recourbé  en  demi-cercle  fur  le  dos , 

&  de  la  grofîeur  d’une'  pipe.  lia,  de  cha¬ 
que  côté  de  la  bouche ,  une  mouftache  re¬ 
courbée  en  forme  de  marteau:  fes  yeux, 
qui  font  placés  à  côté  de  la  corne  du  milieu , 
font  gros ,  rougeâtres ,  &  un  peu  faillants. 

A  chaque  côté  de  la  tête  5  il  a  encore  une 
autre  corne  ou  éminence,  de  la  longueur 
d’un  demi-pouce ,  &  d'une  matière  fembla- 
ble  à  celle  du  milieu.  Il  a  fix  jambes  ;  dont 
les  deux  premières  partent  du  corfelet,  & 
les  quatre  autres  du  ventre;  toutes  les  fix, 
de  la  grolfeur  d’une  pipe ,  &  d’une  couleur 
noire ,  femblable  au  refte  de  fon  corps.  Ses 
deux  aîles,  qui  font  fort  larges  &  fort  épais- 
fes ,  fe  replient  fur  le  corfelet ,  ou  fur  tout 
fon  dos.  Sa  tête,  fon  cou,&  tout  fon  ven¬ 
tre  font  couverts  d’un  duvet  roulfâtre. 

(a)  Scarabeus  Rhinocéros  ;  en  Hollandois  Kever  ;  en 
Allemand  Kàfer . 


2§4  DESCRIPTION 

DuCerf-  Le  fécond  eft  le  Scarabée  cornu  ,  ou  Cerf - 

5  qui  eft  d’un  noir  rougeâtre.  Sa 
tête 5  qui  eft  quarrée,  eft  armée,  par  de¬ 
vant,  de  deux  cornes  dures,  mobiles,  qui 
fe  croifent ,  en  maniéré  de  tenailles ,  &  que 
l’animal  ferre,  à  fa  volonté,  par  les  deux 
bouts,  de  forte  qu’il  caufe  beaucoup  de 
douleur.  Ses  yeux,  qui  font  durs  &  préé¬ 
minents  ,  font  d’un  rouge  brun ,  &  placés  à 
côté  des  cornes.  Sa  tête  eft,  de  plus,  gar¬ 
nie  de  quatre  antennes,  &  d’une  trompe, 
qui  lui  fert  à  prendre  fa  nourriture.  Il  a  fix 
jambes,  &  deux  a  îles  tranfparentes  &  lar¬ 
ges  ,  qu’il  replie  fous  deux  fourreaux  durs , 
qui  les  recouvrent ,  ainfi  que  tout  fon  dos. 
Du  Sca~  Le  troifieme  eft  le  Scarabée  pillulaire ,  ou 
rabée  Fouille  -  merde ,  (f)  qui  a  la  tête  plate  en 
fel[u0u  deflbus,  &un  peu  bombée  en  deffus,  avec 
Fouille-  pluQeurs  éminences  fenfibles.  Ses  yeux  font 
meidu,  pjac£s  vers  je  jefTiis  de  la  tête  ,  &  fa  bou¬ 
che  eft  garnie  de  deux  pinces  aiïez  groftes. 
Sa  poitrine  eft  lifte,  avec  un  fillon  creufé 
au  milieu ,  vers  la  partie  poftérieure.  Les 
étuis  qui  renferment  les  aîles ,  font  pareil¬ 
lement  liftes,  noirs,  &  cannelés.  Tout  fon 
corps  eft  arrondi,  compacte ,  large ,  &  d’u¬ 
ne  couleur  noire ,  bleuâtre  ,  &  luifante  en 

des- 

00  Scarabeus  cornutus,  Jive  Cervus  volans:  enHoh 
landois  Schalle-Byter. 

(c)  Scarabeus  pillularis . 
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deffous.  Ses  jambes  font  antérieurement 
dentelées ,  en  maniéré  de  frie  ;  &  l'on  ap- 
perçoit  une  grande  tache  tannée  &  velue 
à  la  partie  intérieure  des  cuifles  de  la  pre¬ 
mière  paire  des  jambes,  qui  font  attachées 
au  milieu  de  la  poitrine.  Ce  qui  a  fait  don* 
ner  le  nom  de  Fouille-Merde  à  cet  infe&e, 
c’eft  parce  qu’il  fe  plaît  parmi  les  excré¬ 
ments. 

Le  quatrième  eft  un  Scarabée  Hanneton.  DuHan* 
(d)  Il  eft  long  comme  une  feve  de  marais, neton' 

&  gros  comme  le  doigt.  Sa  tête ,  qui  eft 
quarrée ,  eft  armée  de  deux  pinces ,  &  or¬ 
née  de  deux  petites  cornes  jaunâtres,  faites 

^  V,'«* 

en  aigrette.  Il  a  les  yeux  noirs;  &  fou 
corfelet ,  qui  eft  rougeâtre ,  eft  compofé 
d’anneaux  noirs.  Son  corps  fe  termine  par 
une  queue ,  longue ,  pointue ,  dure ,  &  fem- 
blable  à  de  la  corne,  &  recourbée  en  bec 
dô  corbin.  Tout  le  deffus  de  l’animal  eft 
velu ,  &  l’on  prétend  qu’il  eft  ovipare. 

Le  cinquième  eft  un  Scarabée  domeflique ,  jyu 
fe)  qui  a  près  de  deux  pouces  &  demi  de rah^  do~ 
long  :  fa  couleur  eft  brune  ,  &  fon  corps mcftique* 

eft  plat.  Cet  infeéle  ,  qui  fourmille  dans 
presque  toutes  les  maifons  ,  a  une  odeur 
déteftable.  Il  fe  glifte  entre  les  bois  des  ar¬ 
moires  ,  où  il  vole  &  dépofe  un  tas  d’œufs, 

(d)  Scardbeus  firidulus:  en  Allemand  May- Kâ fer. 

( e )  Scarabeus  minor %  domejlicus  :  en  Hollandois  Kah- 
\er-Lakken. 
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comme  des  grains  de  moutarde.  Il  ronge  le 
pain  5  fe  fourre  dans  les  verres  ,  où  il  y  a 
du  vin  ou  de  la  biere,  dans  les  confitures  , 
&c.  &  les  infeéle  de  fa  puanteur,  qui  eft 
pire  que  celle  des  punaifes.  Il  ronge  même 
le  linge ,  la  laine  &  les  habits  ,  &  y  com¬ 
munique  fon  odeur.  Il  fe  plaît,  particulié¬ 
rement  ,  dans  les  vaifleaux  qui  chargent  du 
fucre  ;  parce  qu’il  aime  beaucoup  la  dou¬ 
ceur.  Aufli  les  vaifleaux  ,  qui  font  dans  la 
Rade,  en  remportent  à  leur  retour  en  Eu¬ 
rope  une  ample  eargaifon.  C’eft  propre¬ 
ment  un  Hanneton  de  la  plus  grande  Efpece. 

Le  fixieme  eft  un  Scarabée  vulgaire  (/  ) , 
d’un  brun-clair,  qui  a  le  corfelet  velu,  les 
côtés  des  fegments  du  bas  du  ventre  blancs, 
&  terminé  par  mie  queue  recourbée. 

On  donne  encorè  le  nom  de  Scarabée  (g) 
à  un  infeéle,  qui  paroît ,  la  nuit,  comme 
des  étincelles  de  feu;  mais  il  ne  luit  guère 
que  dans  le  temps  des  pluies. 

Le  dernier  Scarabée  (b)  eft  une  Efpece 
à'Efcarbot)  de  la  grofleur  du  doigt  y  &  de  la 
longueur  de  deux  pouces;  il  eft  tout  noir  & 
mollafle.  Sa  tête  &  fon  cou  font  d’un  pour¬ 
pre  foncé,  &  fon  corps  eft  nuancé  de  plu¬ 
sieurs  cercles  bleuâtres. 

Ce  qui  relie  à  remarquer  fur  les  Scarabées , 

(/)  Scarabeus  vulgaris, 

(g)  Scarabeus  paru  us  ,  noftilucus ,  feu  inftar  ignis 
fplendens, 

(JO  Scarabeus  niger » 
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c’eft  qu’ils  viennent  originairement  de  vers, 
dont  les  uns  s’engendrent  dans  la  boufe  de  va* 
che ,  ou  dans  les  excréments  des  autres  ani¬ 
maux,  d’autres  dans  les  eaux  bourbeufes , 
de  d’autres ,  enfin  ,  dans  les  feuilles  des  ar¬ 
bres  ;  c’eft-là  qu’ils  fe  nourriftent,  crois- 
fent ,  &  babillent  des  métamorphofes ,  qui 
leur  font  communes  avec  plufieurs  infeéles; 
qu’ils  fe  changent  en  nymphes,  &  devien¬ 
nent  Scarabées .  n  , , 

Le  Scorpion  (2')  eft  un  infecte  terreftre  5  Des 
de  moyenne  grandeur  ,  reftemblant  à  une  Scpr- 
petite  écrevifle,  &  qui  fe  trouve  dans  les^1'* 
pays  chauds.  11  habite  ordinairement  les  lieux 
humides  &  frais.  On  en  diftingue  de  deux 
fortes,  par  la  diverfité.de  leurs  couleurs. 

Le  premier  eft  le  Scorpion  noir  (F).  Sa  tete 
eft  un  peu  large  &  faillante  ;  elle  paroi t  join¬ 
te  avec  fon  corfelet,  &  fa  poitrine.  11  a 
quatre  yeux,  dont  deux  font  placés  vers  la 
partie  antérieure  de  la  tête,  &  les  deux  au¬ 
tres  vers  le  milieu  de  la  tête,  ou  de  la  poi« 
trine;  &  ils  font  tous  les  quatre  fi  petits 5 
qu’à  peine  peut-on  les  appercevoir,  Sa  Bpü- 
che  eft  formée  par  deux  mâchoires ,  accôîn- 
pagnées  de  deux  petites  ferres  dentelées  3'  qui 
femblent  lui  tenir  lieu  de  dents ,  pour  brdÿer  . 
fa  nourriture  ;  &  que  l’animal  peut  tellement 


•I:  . 


(J)  Scorpio:  en  Hollandois  Scorpioou  :  en  Àîlemàtëü 
Scorpion. 

Ck)  Scorpio  nigYÎcans. 
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retirer  en  dedans ,  qu’elles  deviennent  près* 
que  imperceptibles.  Des  deux  côtés  de  la  tê¬ 
te  on  voit  fortir  deux  bras,  compofés,  cha¬ 
cun,  de  quatre  articulations,  dont  la  der¬ 
nière  eft  allez  grofie,  contenant  de  forts 
mufcles ,  &  faite  en  forme  de  tenailles ,  com¬ 
me  l’extrémité  des  bras  des  écrevifîes  de  ri¬ 
vière.  Il  a  huit  pattes  au  défions  de  la  poi¬ 
trine  ,  quatre  de  chaque  côté ,  &  divifées , 
chacune  ,  en  fix  jointures  ou  phalanges, 
dont  les  dernieres  font  pareillement  four¬ 
chues  ,  &  pourvues  de  petits  ongles  crochus  ; 
le  tout  parfemé  de  poil. 

Toute  la  partie  de  fon  ventre  fe  divife  en 
fept  anneaux  ;  du  dernier  desquels  part  la 
queue ,  qui  eft  longue ,  noueyfe,  &  com- 
pofée  de  fix  petits  boutons  arrondis ,  &  ve¬ 
lus,  attachés  bout  à  bout,  en  maniéré  de 
grains  de  chapelet,  mobiles,  creux, &  dont 
le  dernier  eft  armé  d’un  long  aiguillon ,  re¬ 
courbé  ,  fort  pointu ,  creux ,  percé  vers  fa 
bafe  d’un  petit  trou  ,  par  lequel ,  en  pi¬ 
quant,  il  darde  une  gouttelette  de  liqueur 
blanche  ,  virulente  ,  venimeufe  ,  âcre  & 
mordicante  ,  dont  le  réfervoir  eft  dans  une 
véfi cuîe ,  placée  au  bout  de  la  queue. 

Les  femelles  font  toujours  plus  grandes , 
plus  groftes,  plus  rondes,  &  plus  noires  que 
les  mâles;  &,fuivantles  obfervations  d’^« 
riftote ,  confirmées  par  celles  de  Rèài  &  de 
Maupertuis ,  elles  mettent  bas  leurs  petits 
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tout  vivants.  Je  pafferai  fous  filence  plu- 
fleurs  hifloires  fabuleufes  des  Scorpions , 
dont  Pline ,  Elien  ,  &  particuliérement  Albert 
le  Grand  font  mention.  Je  dirai,  Ample¬ 
ment  ,  que  lorsqu’on  a  le  malheur  d’en 
être  piqué  ,  la  bleflure  en  eft  réellement 
douloureufe  ,  que  même  la  fievre  furvient 
bientôt  ;  mais  quelle  n’efl  pas  fi  dangereu- 
fe  qu’on  l’a  voulu  infinuer,  dès  qu’on  y 
porte  remede  tout  de  fuite  :  ce  que  j’ai  é- 
prouvé  par  moi-même ,  ayant  été  piqué  deux 
fois,  par  un  Scorpion  de  la  grande  Efpece. 

J’eus  d’abord  recours  à  la  thériaque  de  Ve- 
nife  ,  que  j’ai  reconnu  pour  être  le  plus 
puiflant  fpécifique  contre  ce  venin.  Auflî  - 
ne  confeillé-je  à  tous  ceux  qui  auront  le 
malheur  d’en  être  piqués,  que  de  prendre, 
comme  moi ,  de  cet  éleétuaire ,  d’en  met¬ 
tre  de  l’épaifleur  d’un  doigt  fur  la  partie 
offenfée  ,  de  la  couvrir  d’un  linge  ;  &  je 
leur  garantis ,  d’après  mes  expériences  bien 
conftatées,  qu’ils  n’auront  point  k  craindre 
aucun  mauvais  effet  de  la  piquure  de  cet 
animal  fi  redoutable  au  genre  humain;  mais, 
qu’au  contraire  ,  ils  feront  parfaitement 
guéris  en  moins  d’une  heure,  fans  qu’il  foit 
furvenu  ni  inflammation ,  ni  autre  accident» 

Le  fécond  eft  femblable  à  celui  que  l’on 
voit  en  Europe. 

Les  Araignées  font  des  infe fies  très-com-^  A_ 
muns ,  dont  on  trouve  un  affez  grand  nom-  mgnées „ 
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bre  d’Efpeces  ,  qui  different  en  figure, 
grandeur  &  couleur,  &  qui  peuplent  pres¬ 
que  tout  l’univers. 

*  Beaucoup  de  perfonnes  ont  tant  d’horreur 
pour  ces  fortes  d’infeéles,  que  l'idée  feule 
fuffit,  quelquefois,  pour  les  faire  trouver 
mal;  ce  qui  arrive,  particuliérement,  aux 
Dames ,  &  ce  qui  ne  peut ,  félon  moi ,  pro¬ 
venir  que  du  préjugé  qu’on  a,  dès  l’enfan¬ 
ce,  que  cet  animal  eft  venimeux; idée ,  qui 
ffeft  véritablement  applicable  qu’aux  Arai¬ 
gnées  des  pays  chauds ,  qui  le  font  en  effet 
tellement  que  leur  piquur.e  eft  mortelle: 
celle  que  je  vais  décrire  eft  de  ce  nombre. 

Parmi  toutes  les  Efpeces  d! 'Araignées  que 
l’on  trouve  à  Surinam ,  le  feui  afpeét  de  cel¬ 
le  en  queftion  (7)  ne  peut  que  faire  frémir 
quiconque  fe  voit  fur  le  point  d’en  être  at¬ 
taqué  ;  car  elle  eft  prefque  auffi  groffe  que 
le  poing,  &  l’on  peut  la  mettre  dans  la  Claffe 
des  Tarentules . 

On  la  trouve,  particuliérement,  dans  les 
Plantations ,  parmi  les  racines  qui  fervent  à 
la  nourriture  des  Efclaves,  comme  les  pata¬ 
tes  ,  &  les  ignames  ou  teies ,  &  enfin  fur  la 
couronne  des  ananas. 

5  C’eft  un  infeéle  velu ,  qui  eft  noir  en  des¬ 
fous  ,  olivâtre  par  deftlis ,  Sc  partagé ,  par 

le  milieu,  en  deux  parties  égales,  dont  l’in- 

;  ’  ■  -  .  v 

(/)  Araneus  masrimus,  five  Phalangium  :  en  Hollan¬ 
dais  Spimen-Koppcn . 
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férieure  eft  de  la  g rofleur  d’un  œuf  de  pi. 
geon  ;  ayant  cinq  pattes  de  chaque  côté ,  arti¬ 
culées,  ou  divifées  en  fix  jointures.  Les 
plus  grandes  de  ces  pattes,  qui  font  celles 
de  devant,  ont  quatre  pouces ,  &  plus;  elles 
font  terminées  par  un  petit  ongle  jaune, 
taillé  en  forme  de  croiflant.  Sa  bouche  eft 
armée ,  de  part  &  d’autre  ,  de  crochets  fort 
pointus,  qui  font  d’une  matière  folide,  d’un 
noir  très-poli  &  très-luifant.  Il  y  a  de  ces 
Araignées ,  qui.  ont  plus  de  circonférence, 
lprfque  leurs  pattes  font  étendues,  que  la 
paume  de  la  main  la  plus  grande.  On  allu¬ 
re  que  fi  on  ne  remédie  pas,  au  plutôt,  à 
leur  piquure,  elle  eft  mortelle.  Elle  fait 
d’abord  tomber  le  patient  en  fyncope,  puis 

lui  caufe  un  profond  affoüpiflement,  &  la 
partie  affligée  devient  livide,  noire, &  enfle 
confidérablement.  Pifon  dit  auffi,  que  le  mal 
eft  quelquefois  û  grand ,  qu’il  eft  fans  reme- 
de.  Malum  adeo  exafpçratur  ,  ut  incuràbile 
reddatur.  Medicin .  Braftl.  de  venenis ,  Lik 

3  5  pag*  44*  .  ;•] 

Je  fuis  néanmoins  du  fentiment,  que  la 

piquure  de  cet  infefte  fi  venimeux  peut  fe 
guérir,  de  la  même  maniéré  que  celle  que 
j’ai  indiquée  pour  celle  des  feorpions. 

La  fécondé  Elpece  (m  )  eft  une  Araignée 
a  fie  z  curieufe ,  en  ce  qu’elle  eft  argentée , 

&  qu’elle  a  la  forme  d’un  cancre. 

Araneus  argent  eu  s ,  cançriformk . 
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Latroifieme  eit  Y  Araignée  dôme  [tique  (n)^Y\ 
connue  de  tout  le  monde^  &  particuliérement 
par  les  Naturalises ,  fous  le  nom  à’ Araignée 
vagabonde  5  parce  qu’elle  n’eft  jamais  féden- 
taire  dans  fon  nid  ,  comme  les  autres.  Elle 
va,  ordinairement,  chercher  fa  proie,  &  la 
chafle  avec  beaucoup  de  rufe  &  d’adreife. 
Elle  a  deux  grands,  yeux  au  milieu  du  front, 

f  ^ 

deux  autres  plus  petits  à  fon  extrémité,  & 
\  * 

deux,  de  la  même  grandeur,  fur  le  derrière 
de  la  tête.  4ï/ 

Les  Cigales  font  du  genre  des  mouches, 
qui  ont  quatre  ailes,  &  qui  portent  une  feie, 
Ori  en  diflingue  de  deux  Efpeces. 

La  première  (0)  a  la  tête  fort  grofle ,  lar¬ 
ge,  courte,  &  comme  applatië.'  Elle  eft 
compofée  de  deux  corfelets,  &  d’un  corps 
formé  par  cinq  anneaux;  quoique  le  tout  ne 
parodie  qu’une  continuité,  d’uae  couleur 
rougeâtre:  les  yeux  font  en  réfeau,  comme 
ceux  des  mouches  ordinaires  ;  &  elle  en  a 
encore  trois  petits  ,  lifFes ,  fur  le  deflus  de  la 
tête;  &  des  antennes  très- courtes.  Elle  a 
quatre  ailes,  belles,  grandes,  minces,  dé- 
liées,  marquetées,  tranfparentes ,  &  pofées 
en  toit;  fix jambes,  &  ime  trompe,  oufu- 
çoir  droit,  qui  fe  replie  en  deHous,  &  qui 

(n)  Araneus  dom'ejlicus  ,  fhvefcens  ,  venenatorius 5 
tibiongus ,  longïpes. 

(0)  Cicada  major:  en  Hollandois  Krekcl  :  en  Alle¬ 
mand  lleufcbrecke . 
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enjambe  fous  le  corfelet;  elle  la  redrefîe, 
quand  elle  veuc  l’enfoncer  dans  les  parties 
des  arbres ,  dont  elle  pompe  le  fuc. 

On  diftingue  aifément  le§  mâles  des  femel¬ 
les  ,  par  une  lcie  que  celles-ci  ont  à  la  partie 
poftérieure  ,  au  lieu  que  les  mâles  ont  fous 
le  ventre  de  petites  timbales  3  deftinées  k 
chanter  leurs  amours  ;  de  forte  que  c’eft  le 
mâle  feul  qui  chante  ,  &  non  pas  la  femelle* 

&  que  c’eft  lui  qui  l’inftruit  de  fes  delfeins  , 
par  fon  grefillement,  quelque  éloignée  qu’el¬ 
le  foit.  C’eft  à,  rhiftoire  des  Infectes  de  Mrv 
de  Reaumur ,  qu’il  faut  avoir  recours  pour 
s’inftruire  fur  les  détails  de  laftruélure  mer- 

v‘  <  ■ 

veilleufe  de  l’organe,  dont  le  bruit  eft  des- 

tiné  à  appeller  la  femelle  ;  qui  eft  ovipare  * 

&  dépofe  fes  œufs ,  un  à  un ,  au  fond  des 

» 

fentes  qu’elle  approfondit  jufqu’au  cœur, 
dans  les  branches  des  arbres  moelleux,  au 
moyen  de  fa  fcie  accollée,  qu’elle  fait  for- 
tir  de  fon  dernier  anneau. 

La  fécondé  (p)  eft  une  petite  Cigale  de 
marais ,  ou  plutôt  une  petite  mouche  à  Ibç 
pieds ,  qu’on  voit  fur  l’eau ,  &  qui  différé  de 
la  précédente,  par  fa  tête  ,  qui  eft  beau¬ 
coup  plus  avancée.  Elle  eft  toute  verte. 

On  donne  le  nom  de  Demoifelle  (jf)  à  une  Dt* 
mouche,  qui  a  la  tête  extrêmement  groffe , ]nc0f:> 
en  comparaifon  de  la  petiteffe  &  de  la  Ion- 

(p)  décida  minor ,  viridis . 

lq)  Libellée  j  ai/C  Mordella , 

t  5  , 
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Qes 

Saute¬ 

relles. 


mi 

gueiir  de  fon  corps  :  elle  ne  tient  â  la  poi- 
tri  ne  que  par  un  petit  filet  fort  menu. 
Elle  a 5  comme  les  autres  mouches  &  les 
papillons  5  des  ailes  fupérieures  &  des  ailes 
inférieures  tranfpar entes  :  les  unes  font  or¬ 
nées  de  couleur  bleue  5  d'autres  d’un  verdâ¬ 
tre  doré  ;  ce  qui  diflingus  les  deux  Efpe- 
cès,  qu’on  trouve  dans  le  pays.  Elles  font* 
d’ailleurs  ?  fort  vives  *  &■  habitent  les  riva¬ 
ges  &  les  endroits  marécageux.  Elles  font* 
en  outre*  beaucoup  plus  grandes  que  cel¬ 
les  que  l’on  voit  en  Europe.  Si  l’on  veut 
s’mffrüire  plus  amplement  de  toute  leur  mé- 
tarnorphofe  *  on  peut  encore  confulter,  à 
ce  fujet  5  rHiJloire  des  Infectes  de  Mr »  de 
Reatimur . 

Les  Sauterelles  (r)  font  des  infectes  ai¬ 
lés*  fautant  &  volant*  dont  le  Genre  com¬ 
prend  un  grand  nombre  d’Eipeces*  différen¬ 
tes  en  figure*  en  grandeur*  &  en  couleur.. 

Voici  celles  que  l’on  trouve  à  Surinam . 

La  premiers  (s)  efi  une  Sauterelle  toute 
verte  ,  qui  a  le  cou  fore  droit  &  fort  long« 

La  fécondé  (?)  eft  d’une  Efpece  encore 
plus  grande  *  faite  en  forme  d’une  tuile  5  & 
d’une  couleur  purpurine. 

(r)  Locufta:  en  Holiandois  Springhaan. 

(s)  Locufta ,  plané  viridis  ,  collo  longifthno ,  ereBô. 

(t)  Locufta  viridis  3  alis  majoribus ,  imbricatis ,  6? 
purpurascentibus. 
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La  troifieme  Qu')  cil  une  Sauterelle  variée 
en  couleurs ,  dont  les  antennes  &  les  jam¬ 
bes  font  très-longues» 

La  quatrième  n’eft  qu’une  variété  de  la 
précédente  -,  &  qui  n’en  différé  qu’en  ce 
que  les  couleurs,  dont  elle  efl  bigarrée, 
font  très-pâles. 

Mademoiielle  Merlan  ,  dans  fon  Hiftoire 
des  Infectes  de  Surinam ,  en  repréfente  une  cin¬ 
quième  Efpece,  qui,  à  fon  rapport,  pro¬ 
vient  d’un  ver,  couleur  d’orange,  qui  fe 
nourrit  furies  feuilles  d’un  arbre,  dont  les 
fruits  font  nommés  Pommes  de  Sodome . 

On  dillingue,  dans  ces  animaux,  la  tête, 
la  poitrine  ou  le  corfelet,  &le  ventre.  La 
tête  efl  plus  ou  moins  grande  ,  fuivant 
l’Efpece.  Leur  bouche  efl  recouverte  d’une 
efpece  de  bouclier  rond,  faillant  <5 c  mobile, 
&  munie  de  deux  mâchoires  dentées,  &  d’u¬ 
ne  langue,  qui  efl  large  &  arrondie.  Elles 
ont  ,  à  chaque  côté  des  mâchoires ,  une 
mouflache,  qui  efl,  ordinairement,  de  cou¬ 
leur  verte  ,  velue  ,  &  qui  fe  plie  par  le 
moyen  de  trois  articulations.  Leurs  anten- 
nés  font  noueufes,  fort  longues,  de  plus  en 
plus  déliées ,  pâles ,  placées  au  fommet  de 
la  tête;  &  les  yeux  hémifphériques,  formés 
par  un  point  noir  un  peu  faillant.  Leur 
corfelet  efl  élevé,  étroit,  &  armé,  en  des- 

(iî)  Locufta  midticolor  ,  antennis  &  pedibus  ante - 
rioribus  longijjimis. 


i 


2  ÿ6  DESCRIPTION 

*V  i  ‘  ^ 

fus  &  en  défions ,  de  deux  épines  dentelées* 
Elles  ont) fur  leur  dos, un  bouclier  obiong,. 
auquel  font  fortement  attachés  les  mufcles, 
des  jambes  de  devant.  Elles  ont  fix  jambes  5 
dont  les  deux  premières  font  plus  cour¬ 
tes  que  les  autres,  <Ü£  quatre  ailes  traver- 
fées,  dans  leur  milieu,  par  une  grofîe  cô¬ 
te.  Leur  ventre  eft  copfidérablement 
grand 5  formé  de  plufieurs  anneaux,  &  ter¬ 
miné  par  deux  queues  velues*  comme  celle 
d’un  rat,  ‘ 

L’accouplement  de  ces  animaux  eft  trop 
remarquable  pour  ne  pas  le  rapporter  ici. 
Le  mâle  faifit  fa  femelle  avec  les  dents  ,  par 
le  chignon  du  cou 5  &,  la  tenant  ainfi  as- 
fujettie  avec  Tes  deux  premières  jambes,  il 
lui  introduit  dans  le  vagin  fon  aiguillon , 
qui  eft  fitué  à  l’extrémité  de  fon  ventre  ;  de 
façon  qu'ils  relient  allez  long- temps  ac¬ 
couplés* 

Lorfque  la  femelle  veut  fe  délivrer  de  fes 
œufs ,  elle  les  dépofe  en  terre ,  pour  que 
la  chaleur  du  foleil  ait  le  temps  de  les  faire 
éclorre.  Ils  font  de  figure  ovale  ?  mais  très- 
petits.  De  ces  œufs ,  il  fort  des  vers,  qui 
ne  font  gueres  plus  gros  qu’une  puce,  les¬ 
quels  prennent ,  infenfiblement,  la  forme 
de  petites  fauterelles  ;  &  qui  commencent 
à  fauter ,  n’étant  même  encore  que  dans  leur 
état  de  nymphes. 


i 
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Le  Grillon  domejlique  (x)  eft  un  animal , 
qui  tient  un  peu  de  la  cigale  &  de  la  faute- 
relle,  &  qui  efi:  d’ailleurs  fi  connu  ,  que  je 
ne  crois  pas  qu’il  foit  fort  nécefîaire  de  faire 
ici  la  defcription  de  fa  figure ,  ni  de  parler 
de  fon  chant.  Mais  quant  au  Grillon  aqua¬ 
tique  ,  il  efl;  trop  curieux  pour  ne  le  pas  faire 
connoître. 

Le  Grillon  aquatique  (y)  qu’on  a  à  Suri¬ 
nam,  efl  aflurément  un  infedte  qui  mérite  5 
à  nombre  d’égards  ,  d’occuper  une  place 
dans  le  plus  beau  Mufeum. 

Son  corps  ,  qui  eft  pointillé  ,  efl  de  la 
longueur  de  huit  pouces,  y  compris  la  queue, 
qui  a  cinq  articulations.  Il  efl  de  la  gros- 
feur  d’une  pipe.  Sa  tête  eft  petite ,  articu¬ 
lée  à  fon  corps,  &  recourbée.  D’entre  fes 
yeux ,  qui  font  noirs  &  faillants ,  fortent 
deux  antennes,  qui  ont  près  de  cinq  pou¬ 
ces  de  long  ;  &  deux  autres  petites,  des 
deux  côtés  de  fa  bouche  ,  qui  eft  béante. 
Du  deffous  de  fon  col  fortent  les  deux  pre¬ 
mières  jambes,  qui  ont  ,  chacune,  près  de 
fix  pouces  de  long.  Il  aies  cuifiTes  fort  gros- 
fes ,  &  ce  qu’on  nomme  proprement  jam¬ 
bes,  plus  minces ,  aux  extrémités  desquelles 
font  les  pieds ,  qui  fe  terminent  par  deux  pe- 

(x)  Grillus  domefticus :  en  HoHandois  Krekel  :  en 
Allemaod  Grille . 

(y)  Grillus  aquaticus. 
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tits  hameçons  ou  crochets.  A  deux  bons 
pouces  de  la  première  paire  de  jambes  fort 
la  fécondé,  &  un  pouce  &  demi  plus  bas 
la  troifieme  paire;  lefquelles  font  de  la  mê¬ 
me  longueur ,  les  unes  que  les  autres. 

Ce  furieux  animal,  pour  fa  grandeur, 
dans  fon  Efpece ,  eft  de  couleur  tannée.  On 
le  trouve  dans  les  endroits  marécageux;  & 
il  eft  fi  rare ,  que  je  n’ai  jamais  vu  que  ce¬ 
lui  que  j’ai  adbüellement  dans  mon  Cabinet, 
tel  que  je  viens  de  le  décrire.  11  faut  croi¬ 
re  que  fes  longues  jambes  lui  fervent  de  na* 
geoires  ;  car  pour  des  ailes ,  il  n’en  a  point. 
Quant  à  fon  chant,  il  m’eft  entièrement  in¬ 
connu. 

Des  Les  Guêpes  de  Surinam  (V)  font  beaucoup 
Guêpes.  p]us  grolfes  que  celles  d’Europe  ,  &  beau¬ 
coup  plus  méchantes  auffi ,  fur  tout  dans  les 
.grandes  chaleurs.  Elles  font  des  rayons, 
comme  les  abeilles,  dans  lesquels  on  ne  trou¬ 
ve  autre  chofe  que  leurs  petits.  Ces  rayons 
font  compofés  d’une  efpece  de  cire  blanchâ¬ 
tre,  fort  aigre,  &  fi  friable,  qu’elle  fe  bri- 
fe ,  au  Heu  de  s’unir  ,  quand  on  la  preffe 
dans  la  main. 

Leurpiquure  fait  un  mai  horrible,  &cau- 
fe  une  enflure  ,  &  une  démangeaifon  ex¬ 
traordinaire. 

Les  Guêpes  fe  diftinguent  très-aifément  des 

\ 

(s)  Vefpa  ;  en  Hollandois  Wefp  ;  en  Allemand 

Wefpe. 


) 
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abeilles  5  en  ce  qu’elles  n’ont  point  de  trom¬ 
pe*  comme  ces  dernieres  :  mais  elles  ont 

itL  * 

une  bouche ,  fur  le  devant  de  laquelle  vien¬ 
nent  fe  rencontrer  deux  efpeces  de  dents  , 
qui  tiennent  aux  deux  côtés  de  la  tête ,  les¬ 
quelles  font  larges,  à  leur naiffance,  &  fe 
terminent  par  trois  dentelures ,  à  pointes  ai¬ 
guës,  dont  la  ftrufture  convient  à  la  vo¬ 
racité  de  ces  animaux. 

Ce  qui  diftingue  encore  les  Guêpes  de  tou¬ 
tes  les  autres  mouches  à  quatre  ailes,  c’eft 
que  leurs  ailes  fupérieures  font  toujours 
pliées  en  deux,  dans  leur  longueur  ,  excepté 
quand  elles  volent.  Au-deffus  de  ces  ailes 
fupérieures  eft  une  partie  écailleufe ,  qui  fait 
l’office  de  relîort  ,  &  empêche  ces  mêmes 
ailes  de  fe  trop  élever;  ce  qui  rend  les  coups 
d’aîles  plus  courts,  &les  vibrations  plus  vi¬ 
ves  :  ce  qui  eft  d’autant  plus  nécelfaire  à  cet 
infefte,  qu’il  eft  deftiné  à  vivre  de  chaffe , 

&  louvent  obligé  de  pourfuivre  fa  proie  à 
tire-d’aîles ,  &  de  3a  prendre  à  la  volée. 

Les  Frelons  (a)  ne  different,  ordinaire-  Des  Fri¬ 
ment  ,  guere  des  Guêpes  $  mais  la  piquure  en  m 

eft  plus  mauvaife.  •  unzes. 

Cet  infeête  fait  fon  nid  dans  le  creux  des 
arbres  ,  &  a  l’ouïe  fi  fine,  qu’au  moindre 
bruit  qu’il  entend  de  loin,  il  quitte  fa  re- 


0)  Crabro  major ,  niger,  venenatus  :  en  Allemand 
HorniJJe  ou  Horwïfpe . 
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traite  ,  &  va  piquer  le  premier  qu’il  rencon¬ 
tre  en  fon  chemin. 

La  piquure  de  cet  animal  fait  venir 
de  grandes  élévations  fur  le  corps  ;  de  les 
douleurs  en  font  fi  vives  qu’elles  donnent 
fouvent  la  fievre,  d’autant  plus  qu’elles  du¬ 
rent  quelquefois  fix  heures ,  de  qu’on  s’en 
reflent  même  plus  d’un  jour, tant  on  en  eft 
maltraité.  Ce  que  j’ai  plus  d’une  fois  éprou¬ 
vé  ,  en  chaffant  dans  les  bois ,  &  le  long  des 
rivages  de  la  mer  ,  où  il  y  en  a,  en  tout 
temps,  une  prodigieufe  quantité,  &  parti- 
liérement  dans  les  faifons  pluvieufes. 


Cet  infeête  eft  fupérieur  ,  en  force  ,  à 
tous  les  autres  de  fon  Efpece,dt  il  en  feroit 
même  un  furieux  carnage,  fi  la  Nature ,  tou¬ 
jours  bienfaifante  ,  n’a  voit  mis  un  frein  à 
fa  voracité ,  en  ne  lui  donnant  qu’un  vol 
lourd,  accompagné  d’un  bruit  qui  avertit, 
de  loin,  les  autres  infeétes  de  l’approche 
de  leur  redoutable  ennemi.  On  lui  donné,, 
dans  le  pays,  le  nom  de  Malebonze . 
j)gs  Les  Abeilles  ( a )  de  Surinam  font ,  de  moi- 
Mouches tié  plus  petites  que  celles  d’Europe,  n’a- 
ou  A -  yant  ^ue  cinq  ou  fix  lignes,  tout  au  plus. 

hsiiks.  Elles  font  noires,  &  produifent ,  comme  les 
nôtres ,  du  miel  &  de  la  cire.  Elles  fe  re¬ 


tirent 


(h)  Apis  fylveftris ,  par  va  :  en  Hollandois  Bien:$n, 
Allemand  Biene  ou  Imme» 
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tirent,  dans  des  arbres  creux,  ou  elles  ac¬ 
commodent  leur  ruche,  &  rempliffent ,  de 
leur  ouvrage  ,  la  capacité  du  trou  qu’elles 
ont  choifl.  S’il  eft  trop  grand,  elles  font 
une  elpece  de  dôme  de  cire,  qui  a  la  figure 
d’une  poire ,  dans  le  dedans  duquel  elles  fe 
logent,  &  font  leur  rniel  ,  &  leurs  petits! 

Leur  cire  eft  noire  ou  violette  ,  &  ne  fe 
blanchit 9  ni  ne  jaunit  jamais  :  elles  ne  font 
point  de  rayons  comme  celles  d’Europe  $ 
mais  renferment  leur  miel,  dans  de  petites 
vefiies  de  cire_,  femblabîesà  celles  de  carpes 
il  eft  toujours  liquide,  ne  fe  figeant  jamais* 

&  n’ayant  pas  plus  de  confiftance  que  l’huilé 
d’olive;  il  eft  de  couleur  d’ambre  ,  &  fort 
doux,  mais  il  s’aigrit  facilement  &  en  très- 
peu  de  temps.  ^  :  V-  ■  r  • 

Les  Apothicaires  s'en  fervent ,  comraè 
de  celui  d’Europe  ;  &  l’on  en  pourrait  fai¬ 
re  une  quantité  confidérable ,  fi  l’on  retirait 
les  Abeilles  dans  les  ruches,  comme  on  fait 
ailleurs;  mais  on  eft  fort  éloigné,  dans  cè 
pays  là,  de  fê  donner  de  pareils  foins, pour, 
des  chofes  qui  y  paroi  fient  de  fi  peu  de  con- 
féquence.  Quant  à  la  cire,  elle  eft  toujours 
très-molle  &  n’acquiert  jamais  de  con la¬ 
itance.  '  t  &es  àîf 

■  La  Clafte  des  Mouches  (  c)  en  cdri-1^^ 
tient  une  infinité  de  diverfes  Elpeces ,  mais  àe  Moû 2 

,  .  cbesi 

(c)  Mufca  :  en  Hollandois  Vlieg  :  en  Allemand 
Mücke  ou  Fliege. 
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je  11e  parlerai  que  de  celles  qui  me  font  corn 
nues. 

La  première- e il  une  Mouche  luifante ,  plus 
greffe  que  nos  Mouches  ordinaires  ,  auxquel¬ 
les  elle  reffemble  allez. 

La  partie  poftérieure  de  fon  corps  eft 
d’un  verd  tranfparent  ;  &  elle  conferve 
pendant  la  nuit,  la  lumière  qu’elle  a  reçue 
le  jour*  Ces  Mouches  ,  qui  font  femblables 
à  des  étoiles  fautilîantes ,  re  tiennent  dans 
les  forêts  &  les  buiffons  ;  &  dès  qu’il  eft 
nuit,  011  les  voit  voler. 

La  fécondé  Efpece  eft  une  greffe  Mouche 
à  feu,  fembiable  à  un  hanneton;  dont  les 
yeux  font  fort  larges  &  fort  plats  9  &  ren¬ 
dent  ,  dans  r-qbfcuritéj  une  lumière  fort 
vive  5  tirant  un  peu  fur  le  verd.  Toute  la 
partie  poftérieure  de  fon  corps  eft  telle¬ 
ment  lumineufe,  que ,  foit  qu’elle  fe  tienne 
en  repos,  foit  qu’elle  vole ,  ou  dans  quel¬ 
que  fituation  qu’on  la  regarde,  elle  répand 
toujours  une  lumière  fort  vive  &  fort  é- 
tendue:  elle  a  d’ailleurs  un  mouvement  fi 
vif , dans  cette  même  partie,  que  quand  on 
la  prend ,  il  faut  la  tenir  bien  preffée  fi  Ton 
veut  l’empêcher  de  s’échapper. 

La  troifieme  Efpece  eft  une  greffe  Mou¬ 
che  cornue,  qui  a  près  de  deux  pouces  Ôc 
demi  de  longueur.  Son  corps  eft  ovale,  & 
fon  dos  eft  couvert  de  deux  ailes ,  qui  ont 
la  confiftance  d’un  fin  parchemin.  Elles 
font  brunes,  &.  marquées  de  quelques  IL 
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gnes  ,  &  de  petits  points  noirs,  lilîes  & 
comme  verniffés. 

Quoique  ces  aîies  paroîffent  tout  d’une 
piece,  &  convexes ,  comme  le  corps  qu’el¬ 
les  couvrent,  elles  ne  lailfent  pas  de  les  é. 
tendre ,  &  de  Ips  tenir  aiTez  droites  quand 
elles  volent.  La  première  paire  d’aîles  en 
couvre  une  fécondé,  plus  courtes  que  les 
premières;  &  cette  fécondé  fer t  encore  de 
couverture  à  une  troifieme  ,  qui  eft  blan¬ 
châtre  &  fort  fine. 

Le  ventre  de  cette  Mouche  elt  couvert 
d’un  duvet  jaunâtre,  fin,  doux  comme  de 
la  foie,  &  pareil  à  celui  dont  on  voit  qu’el¬ 
le  a  le  dos  couvert,  dès  qu’elle  a  déployé 
toutes  fes  ailes.  Elle  a  ûx  jambes ,  de  fa 
longueur  d’environ  trois  pouces,  divifées  en 
cuiiïcs,  jambes  &  pieds,  qui  font  garnis  de 
petites  pinces  ou  griffes,  qui  lui  fervent  à 
s’attacher  ou  à  fe  cramponner.  La  tête  & 
3e  cou  ne  forment  qu’une  feule  piece,  com- 
pofée  d’une  fubftance  dure  comme  de  la  cor¬ 
ne  ,  &  lüifante  comme  du  jaïet.  Ces  deux 
parties,  qui  reçoivent  leur  mouvement  des 
cartilages  qui  les  joignent  au  corps,  rcs- 
femblent  allez  à  un  calque ,  de  la  partie  fu- 
périeure  duquel  fort  une  corne  courbée, 
creufe ,  &  de  deux  pouces  &  demi  de  lon¬ 
gueur,  de  même  couleur  &  de  même  matiè¬ 
re  que  le  relie  de  la  tête ,  qui  a  deux  peti¬ 
tes  excrefcences  pointues ,  au  tiers  de  fa  Ion- 
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gueur*  Le  defllis  de  la  fufdite  corne  eft 
rond  3  le  deffous  eft  creufé  en  canal,  &  le 
tout  eft  garni  d’un  duvet  rouffâtre.  L’ex- 
crefcence  inférieure  eft  plus  courte,  d’un 
tiers  3  que  la  füpérieure  ;  elle  fort  de  la  mâ¬ 
choire  fupérieure ,  &  reçoit  d’elle  tout  le 
lîiouvëmerit  dont  elle  a  befoin ,  pour  s’ap¬ 
procher,  ou  s’éloigner  de  la  fupérieure:  el¬ 
le  eft  courte ,  plus  plate  que  l’autre ,  &  eft 
garnie  de  quelques  petites  pointes  ;  fon  ex¬ 
trémité  eft  partagée  auffi  en  deux  pointes. 
C’eft  à  côté  de  la  naiflance  de  celle-ci  que 
font  placés  les  yeux  de  l’animal,  qui  fofit 
durs,  tranfparents ,  gris,  immobiles,  &  ne 
Portent  point  de  leurs  orbites,  comme  ceux 
des  écre  villes.  Sa  bouche  eft  au  deftbus  de 
cette  même  excrefcence  ,  &  eft  garnie  de 
petites  dents.  Ces  Mouches  naifient,  &  fe 
nourrilfent  dans  le  cœur  de  certains  arbres 
dont  j’ignore  le  nom. 

Je  ne  fçâis  fi  je  n’aurois  pas  mieux  fait  de 
placer  cette  belle  Mouche  dans  le  genre  des 
fcarabées ,  parce  qu’en  effet  elle  paroît  en 
approcher;  mais  comme,  vulgairement ,  on 
Fappelie  Mouche ,  je  me  fuis  laifle  entraîner 
à  l’opinion ,  &  je  prie  les  Naturaliftes  plus 
éclairés  de  me  pardonner  mon  erreur,  fi  c’en 
eft  une. 

La  quatrième  Efpece  eft  celle  qu’on  a 
dans  toutes  les  maifons  de  l’Europe,  pendant 
l’été  5  &  qu’on  appelle  Mouche  dome/lique. 
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La  cinquième  eft  une  Efpece  cîe  Mouche 
qui  tourmente  cruellement  les  chevaux  de 
les  autres  beftiaux.  Elle  eft  courte ,  fort 
groffe ,  &  reflemble  allez  aux  bourdons.  El¬ 
le  habite  beaucoup  les  forêts,  &  Ton  pré¬ 
tend  qu’elle  éleve  fes  petits  dans  les  intes¬ 
tins  des  chevaux  ;  mais  je  n’ofe  l’affirmer. 

La  fixieme  &  derniere  Efpece  pourroit 
être  mife  au  nombre  des  cantharides,  par¬ 
ce  que  fes  ailes  font  recouvertes  par  de  pe¬ 
tits  étuis  d’un  verd  bleuâtre  doré.  Elle  eft 
un  peu  ovale,  &  d’une  médiocre  grandeur. 

Les  Maringouins  (jï)  font  des  Efpeces  feues  Ma* 
çoufins,  qui  piquent  cruellement,  après  len»-# 
foleil  couché,  &  avant  qu’il  fe  lève.  Ils  vo-^0Ml?îi* 
lent  en  troupes  ,  &  s’annoncent  par  leur 
bourdonnement.  Cet  infeéte  eft  fi  adroit  à 
fe  cramponner,  que  lorfqu’il  trouve  une 
partie  du  corps, découverte,  il  ajufte  fon  pe¬ 
tit  bec  fur  un  des  pores  de  la  peau,  &  s’il 
rencontre  juftementune  veine, il  ferre aufli- 
tôt  fes  aîles,  roidit  les  jambes,  fuce  le  fang, 

&  s’en  emplit  au  point  de  ne  pouvoir  voler 
enfuite  que  difficilement. 

On  donne  le  nom  de  Mufquite  (e)  à  un^ 
infefte,  qui  eft  proprement  le  coufin  d’Eu-Mwjr^ 
rope,  &  dont  la  piquure  eft  fi  cruelle  qti Qtes. 
l’on  s’en  reffient  plufieurs  jours.  Les  nou¬ 
veaux  débarqués ,  dans  ce  pays,  doivent  par» 

(d)  Culex  minor ,  vulgatiffimus  :  en  Hoîlandois  Mug* 

(e)  Culex  y  omnium  minimus. 

v  3 


v 


go  6  DESCRIPTION 

ticulîérement  fe  préparer  à  la  patience,  vis- 
à-vis  de  ces  animaux;  car  ceux  de  notre 
Continent  n’en  approchent,  ni  pour  la 
quantité ,  qui  en  eil  innombrable ,  ni  pour 
la  piquure ,  qui  occasionne  de  groffes  pullu¬ 
les  3  <&  une  démangeaifon  infupportable.  Il 
y  en  a  d’une  grandeur  extraordinaire ,  qui 
font  armés  d’un  long  aiguillon ,  roide .  &  four¬ 
chu  à  fou  extrémité,  &,  vraifemhlablement^ 
creux  en  dedans,  qu’il  introduit  dans  les  po¬ 
res  de  la  peau,  pour  piquer  &  fucer  le  fang. 
Ils  font  montés  fur  de  fort  hautes  jambes,  & 
habitent,  par  préférence,  les  endroits  ma¬ 
récageux,  Les  nouvelles  Plantations  en 
font,  pour  l’ordinaire,  û  remplies,  que  les 
Blancs  font  obligés,  pour  fe  garantir  de  leur 
incommodité,  de  faire  brûler  des  feuilles 
d’orangers  &  de  limoniers  ,  dont  ces  ani¬ 
maux  craignent  la  fumée ,  &  ce  qui  les  fait 
déguerpir. 

Les  habitants  de  la  ville  de  Paramaribo  fe 
reffentent  également  des  infultes  de  cet  in- 
feéte ,  qui  vient  les  affiéger  &  les  empêcher 
bien  fouvent  de  dormir  la  nuit,  fur -tout 
dans  les  faifons  pluvieufes,  où  il  fembîe  que 
cet  animal  fe  multiplie  à  l’infini.  Ceux  qui 
font  accoutumés  à  la  méridienne,  n’ont  pas 
d’autre  moyen  pour  fe  délivrer  de  ces  im¬ 
portuns  ennemis,  que  de  faire  tenir,  pen¬ 
dant  ce  temps,  un  efclave  au  pied  de  leur 
branle  ou  hamac,  avec  un  linge  à  la  main 5 


de  SURINAM. 


207 

pour  les  chaffer;  mais  pendant  la  nuit,  on 
fufpend  un  grand  voile  de  gaze  par  deiTus 
le  branle,  pour  empêcher  ces  animaux  de 
s’y  introduire:  ce  qui  eft  le  feul  moyen  de 
pouvoir  dormir  tranquillement. 

La  Chique  (f)  eft  un  petit  infeête  noir yj)es 
qui  n’eft  guere  plus,  gros  que  le  ciron,  &  Chiques. 
qui  reflemble,  à  travers  le  microfcope,  à 
une  puce.  Elle  a  le  dos  rond,  &  garni  de 
poils  bruns;  fa  tête  eft  toute  noire;  elle  a 
fous  le  ventre  plufieurs  petites  pattes,  & 
du  poil ,  où  fes  œufs  font  attachés  jufqu’à 
ce  qu’ils  éclofent ,  &  dans  lequel  ils  parois- 
fent  comme  autant  de  petites  taches  noi¬ 
res.  Ces  animaux  ne  font  que  trop  connus 
dans  toutes  les  Colonies  de  l’Amérique ,  par 
l’incommodité  qu’ils  donnent ,  &  qu’on  ne 
fçauroit  presque  éviter. 

La  Chique  pafie  au  travers  des  bas ,  &  s’at¬ 
tache,  ordinairement,  aux  doigts  des  pieds, 
entre  la  chair  &  les  ongles-,  où  elle  fe  mul¬ 
tiplie  en  fort  peu  de  temps  ,  &  produit 
bientôt  de  petits  abfcès ,  pour  peu  qu’011 
néglige  de  l’en  tirer. 

La  douleur  qu’elle  fait  ,  en  perçant  la 
peau,  ou  plutôt  l’épiderme,  n’eft  pas  plus 
forte  que  celle  d’une  médiocre  piquure  de 
puce.  Après  qu’elle  s’efl  logée ,  elle  ronge 
doucement  la  chair  autour  d’elle  ,  &  'n’y 

(/)  Cul  ex  minutijfmiis ,  nigricans . 
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excite  qu’une  légère  démangeaison  ,  fem- 
ftlable  à  un  petit  chatouillement,  elle  groffit^ 
peu  à  peu ,  s5étend.  ,  &  devient  enfin  comme 
tin  gros  pois.  En  cet  état  elle  fait  des  œufs, 
qui  s’éçlofent  ,  &  font  autant  de  petites 
Chiques  ,  qui  entourent  leur  rnere  ,  s’y 
nourriiïent ,  comme  elle  ,  &  s’augmentent 
de  telle'  manière  ,  que  ,  fi  on  n’a  pas  foin 
de  les  en -tirer  ,  elles  pourrifient  toute  la 
chair  aux  environs,  ^y  caufent  des  ulcérés 
malins' ,  '&  quelquefois  la  gangrené  ;  mais 
rien  n’efi  fi  facile  que  de  prévenir  ces  acci¬ 
dents 5  en  la  retirant ,  ou  la  faifant  retirer 
par  un  autre ,  dès  qu’on  relient  fa  première 
jfiquüre» —  J  »  -1  •  -  ^ 

1  La' noirceur  de  la  Chique  la  fait  aiférqent 
remarquer  :  entre  la  chair  &  la  peau  ,  où 
elle  fe  gliiïe  tout  de  fuite  ;  ainfi  on  cer-; 

f  n  , 

ne  doucement  la  chair  avec  une  aiguille, 
autour  du  trou  qu’elle  a  fait,  en  entrant, 
&  on  la  tire  toute  entier©  dehors  ,  ce  qu’il 
faut  bien  obferver;  car  fi  l’on  fe  hâte  trop, 
&  qu  on  en  /lame  une  partie,  on  court  ris¬ 
que  d’un  ulcéré  :  quand  on  l’a  retirée  on 
rfemplit  le  trou  de  cendre  de'  tabac,  &  l’on 
n’a  rien  à  appréhender. 

On  raconte  qu’un  pere  capucin,  s’en  re¬ 
tournant  des  Mes  en  France,  voulut  y  faire 
voir  cet  animal ,  &  qu’à  cet  effet  il  en  a- 
voit  confervé  une  auprès  de  la  cheville  du 
pied  ,  qui  s’augmenta  fi  prodigieufement, 
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pendant  Ton  voyage ,  que  lorsqu’il  la  vou- 
lût  ôter  il  fe  trouva  qu’il  n’étoit  plus  temps, 

&  qu’il  s’étoit  formé  un  ulcéré  fi  malin  que 
la  gangrené  s’y  mit,  &  qu’on  fut  obligé  de 
lui  amputer  la  jambe  ,  à  fon  arrivée  ,  pour 
lui  fauver  la  vie.  C’eil  ainfi  que  fa  çurio- 
fité  fut  récompenfée.  ' 

Les  Tiques  (g)  font  de  petits  infefles  Des  Ti° 
très-incommodes.  Ils  naiffent  dâns  les  pïai- ques' 
ries  ,  mais  furtout  en  temps  de  pluie,  & 
fe  cramponnent  tellement  aux  jambes,  qu’ils 
en  fucent  le  fang  ,  &  caufent  une  démangeai- 
fon  presque  infupportable ,  füiyie  de  pullu¬ 
les.  Le  meilleur  remede  qu’on  y  puiffe  em¬ 
ployer  ,  eft  de  fè  laver  avéc  de  l’eàu  chau¬ 
de,  &  de  fe  frotter  ,  enfuite,  avec  du  jus 
de  limon.  Mais  ce  qu’il  y  a  de  fingulier 
dans  cet  infcéle,  qui  habite  toujours  les  her¬ 
bes  ou  les  plantes ,  c’efi:  qu’il  ri’a  jamais  de 
prife  fur  la  chair  nue  :  ce  que  j’ai  éprouvé 
nombre  de  fois ,  en  allant  à  la  chafie ,  fans 
bas  ,  n’ayant  uniquement  que  des  fouliers 
aux  pieds,  ne  m’en  étant  jamais  trouvé  in¬ 
commodé  d’un  leul  ;  au  lieu  que  j’étois  fur 
d’en  avoir  les  jambes  remplies  dès  que  je 
mettois  des  bas.  _ 

JJgc 

On  donne  le  nom  de  Poux  de  Bois  (b')  kj>oux 
un  infecte  ,  qui  a  la  figure  d’une  fourmi  Bois. 

(, g )  Ricinus  minutijjimis. 

(/j)  Formica,  minima  *  alba  :  en  Hpllandois  Hwfc 
Luifen, 
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blanche  ,  &  qui  ne  fe  trouve  que  dans  Y  A* 
ibérique,  mais  qui  y  abonde.  Son  nom  lui 
vient  dp  ce  qu’il  s’attache,  particuliérement, 
aux  bois  ,Jes  mange,  les  gâte  ,  &  les  pour¬ 
rit.  Il  a  Fodeur  fade  &  dégoûtante,  &  mul¬ 
tiplie  prodigieufement.  En  quelque  lieu  que 
ces  infeétes  s’attachent,  ils  font  une  motte, 
d’une  matière  femblable  à  de  la  terre  noire, 
dont  le  defllis ,  quoiqu’inégal  &  raboteux, 
eft  fi  ferme ,  que  l’eau  ne  la  peut  pénétrer; 
on  n’y  remarque  aucune  ouverture  ,  quoi¬ 
que  cette  couverture  foit  pleine  de  petites 
galeries ,  de  la  forme  &  de  la  grofleur  d’un 
tuyau  de  plume  à  écrire  ,  par  où  ces  ani¬ 
maux  fe  rendent  dans  tous  les  endroits  de  la 
motte,  où  ils  veulent  aller,  ne  fe  tenant 
presque  jamais  à  découvert.  Le  dedans  elt 
de  meme  un  vrai  labyrinthe,  de  ces  galeries 
tellement  entreîaüées  les  unes  dans  les  au¬ 
tres  ,  &  il  peuplé  ,  qu’il  eft  impoffible  de 
concevoir  combien  cet  infecte  fe  multiplie, 
ni  Padreflé  qu’il  a  à  bâtir  fou  logement.  Si 
Ton  y  fait  une  breche  ,  ou  qu’on  détruife 
une  galerie  ,  on  voit  auffitot  des  milliers 
d’ouvriers  s’empreffer  à  réparer  le  dégât;  de 
forte  qu’on  a  une  peine  infinie  à  déloger 
ces  animaux,  quand  ils  fe  font  une  fois  éta¬ 
blis  quelque  part.  Que  l’on  en  tue  tant  qu’on 
voudra  ,  ou.  qu’on  pourra  ,  ils  travaillent 
avec  un  fuccès ,  aufîî  étonnant  que  rapide ,  à 
la  multiplication  de  leur  Efpece^  &  à  la  ré- 
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paration  de  leur  demeure  ,*  ce  qu’ils  ne  peu¬ 
vent  faire  fans  ronger  le  bois ,  le  cuir ,  les 
toiles,  les  étoffes,  &,  généralement,  tou¬ 
tes  les  choies  où  ils  peuvent  mettre  le  pied; 
car  ils  font  par-tout  des  galeries ,  &  pour- 
riiïent  tous  les  lieux  où  ils  paffent.  Il  y  a 
pluûeurs  niaifons  qui  tombent  en  ruine,  par 
la  négligence  des  perfonnes  qui  ne  détrui- 
fent  pas  ces  animaux.  On  trouve  dans  les 
bois  de  ces  mottes ,  d’une  groffeur  prodi- 
gieufe ,  &  on  les  donne  volontiers  à  la  vo. 
Taille  pour  Pengraiffer. 

L’unique  moyen ,  qu’on  a  trouvé  pour  fe 
débarraffer  de  cet  ennemi,,  c’eft  l’arfenic3 
ou  l’huile  de  thérébentine. 

La  Fourmi  (i)  eft  un  infecte,  qui  a  beau ~j)es 
coup  été  vanté  pour  fon  travail;  &,  en  ef -Four* 
fet,  on  remarque  dans  toutes  fes  opérations ms* 
une  grande  diligence,  un  ordre  admirable , 

&  une  union  furprenante.  Malgré  toutes 
ces  belles  qualités,  l’incommodité  qu’on  en 
éprouve  à  Surinam ,  fer  oit  délirer  aux  habi¬ 
tants  d’être  entièrement  délivrés  de  cet  in- 
feéte,  qui  fait  beaucoup  de  ravage,  &  dé¬ 
truit  quantité  de  bonnes  chofes. 

Parmi  les  différentes  Efpeces  de  Fourmis 
qu’on  a  dans  le  pays,Mllc  Merian  parle  d’u¬ 
ne  grande  Fourmi ,  qui ,  en  une  feule  nuit , 
coupe  toutes  les  feuilles  de  pluûeurs  arbres., 


(Q  Formica  :  en  Hollandois  Mieren:  en  Allemand 
Jmeife. 


ëc  les  emporte  dans  fon  nid  ,  pour  la  nourri¬ 
ture  de  fes  petits.  Elles  habitent  dans  la  ter¬ 
re  5  quelquefois  à  huit  pieds  de  profondeur  ; 
ëc  quand  elles  veulent  aller  quelque  parc,  où 
elles  ne  trouvent  point  de  pairage ,  elles  fe 
font  un  pont  fmgulier.  La  première  s’atta¬ 
che  à  un  morceau  de  bois,  qu’elle  tient  fer¬ 
ré  avec  fes  dents,  une  fécondé  fe  place  après 
la  première,  une  troifieme  s’attache  de  mê¬ 
me  à  la  fécondé ,  une  quatrième  à  la  troifie¬ 
me,  &  ainfi  de  fuite.  Dans  cette  fituation 
elles  fe  laiflent  emporter  au  vent,  jufqu’à 
ce  que  la  derniere  attachée  fe  trouve  de 
F  autre  côté ,  &  auffitôt  un  millier  de  four¬ 
mis  partent  fur  celles-ci. 

Si  cette  méchanique  eft  aufli  exaélement 
obfervée  &  fuivie  que  l’auteur  le  rapporte, 
on  ne  fçauroit  aflez  admirer  une  fi  grande 
merveille  de  la  Nature, qui  ne  peut  que  ré¬ 
veiller  l’attention  du  "Naturalise  le  plus  é- 
cîairé. 

Cette  admirable  Fourmi  eft  d’une  couleur 
rougeâtre. 

La  fécondé  Efpece  de  Fourmi  Q£)  eft  cel¬ 
le  qui  paroît  rarement ,  &  ne  fait  que  parter. 
Dans  fon  paffage  elle  dévore  tous  les  infec¬ 
tes  qu’elle  rencontre  dans  les  maifons  où  el¬ 
le  entre  ;  ce  qui  fait  qu’on  l’appelle  Fourmi 
Coureur .  C’eft,  pour  ainrt  dire,  une  Four- 
aniUiere  entière ,  qui  ne  fait  que  voyager. 

La  troifieme  Elpece  eft  une  Fourmi  veni - 


(k)  Formica  major ,  rubra. 
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ineufe,  qui  naît  dans  les  bois.  Sa  piquure 
donne  ordinairement  la  fievre  pendant  plu- 


fleurs  heures. 

La  quatrième  Efpece  eft  une  Fourmi  car- 
najjiere ,  qui  n’habite  que  les  maifons',  oti 
elle  mange  tout,  &  pique  vivement. 

La  cinquième  Efpece  eft  une  petite  Four- 
mi  de  forêts,  qui  a  l’odeur  d’une  punaife^  à 
laquelle  elle  reffemble  beaucoup  par  fa  cou¬ 


leur . 

On  donne  le  nom  de  Forte-Lanterne  (  /  )  à Du  P«&- 

ixn  rare  &  bel  infefte  lumineux ,  que  l’ôn  te-Lar*~ 

j  t  terne- 

trouve  dans  plufieurs  parties  de  l’Amérique. 

C’eft  une  Efpece  de  mouche,  qui  a,  depuis 
trois  jufqu’à  cinq  pouces,  dans  toute  fa  lon¬ 
gueur,  y  compris  ia  partie  antérieure  de  fa 
tête  ,  d’où  fort  la  lumière ,  &  qui  a  la  figu¬ 
re  d’une  lanterne,  que  l’on  petit  encore  ap- 
peller  trompe  ;  mais  dont  la  forme  eft  très- 
finguliérement  contournée.  Près  de  cette 
lanterne ,  ou  trompe ,  elle  a  de  chaque  cô¬ 
té  un  œil  en  réfeau ,  de  couleur  rougeâtre. 

Elle  a  quatre  ailes  ,  dont  les  fupérieures  ne 
font  pas  parfaitement  tranlparentes ,  &  dont 
le  fond  de  la  couleur  eft  de  celle  d’une  olive 
poclietée.  Elles  font  pointillées  de  quelques 

»  •  -A 

taches  blanchâtres,  &  près  de  leur  bafe  d’au¬ 
tres  ,  prefque  noires.  Les  ailes  de  defious  9 
un  peu  plus  tranfparentes  que  les  fupérieures, 
font  plus  courtes  ,  &  ont  cependant  plus 


(f)  Lantcrnam  :  en  Hollandois  Laantaarn-Draàger » 
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d’ampleur.  Chacune  de  ces  ailes  a  un  grand 
œil,  qui  a  quelque  reffemblance  avec  ceux 
des  papillons-paons. 

Mlie.  Merian ,  qui  a  ohfervé  ces  fortes  de 
mouches  9  dit  que  leur  lumière  eft  telle  , 
qu’une  feule  lui  a  fuffi  pour  en  peindre  les 
figures  qui  font  gravées  dans  fon  Ouvrage. 

Les  Mille-pieds  (m)  font  de  différentes 
couleurs  &  grandeurs.  Il  y  en  a  qui  ont 
jufqu’à  quarante  articulations  mobiles, join¬ 
tes  enfemble  en  façon  d’anneaux  ,  &  ar¬ 
mées  chacune  de  deux  pieds  y  ce  qui  corn- 
pofe  le  nombre  de  quatre-vingt  pieds ,  avec 
lesquels  ils  rampent  ,  plutôt  qu’ils  ne  mar¬ 
chent  fur  la  terre  :  de  forte  qu’on  ne 
fçauroit  donner  un  nom  plus  convenable  à 
cet  infeéle  ovipare  ,  que  celui  qu’il  porte , 
par  cette  quantité  de  pieds  dont  il  eft  muni. 
Des  côtés  de  fa  bouche  fortent  deux  pinces, 
armées  d’ongles  noirs,  pointus  &  crochus, 
lesquels  fervent  à  l’animal  à  fe  faiür  des 
autres  infeéles ,  dont  il  fe  nourrit.  Sa  tête, 
qui  femble  n’être  qu’une  longue  articula¬ 
tion  ,  porte  deux  longues  cornes ,  pointues 
&  articulées. 

Cet  infeéte  fe  trouve  dans  les  bois ,  ou 
autres  lieux  incultes,  &  trace  avec  une  ad- 
3ité  furprenante.  La  femelle  n’a  point  de 
cornes  ;  elle  porte  fes  œufs  fous  le  ventre, 
&,  dès  que  les  petits  Mille-pieds  enfant  for- 

(jn)  Millepeda  :  en  Hollandais  Duyfend-Bemen . 
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tis,  ils  quittent  leur  mere  ,  commencent  à 
ramper,  &  fe  répandent  par-tout  à  la  ronde. 

Ces  animaux  fe  roulent  ou  fe  pelotonnent 
ordinairement  pour  fe  repofer;  auffi  la  for¬ 
me  de  leur  corps  eft-elle  arrondie  :  en  con- 
fidérant  leur  maniéré  de  vivre  ,,  on  les  pren- 
droit  pour  des  efpeces  de  vers  de  mer. 

Tous  les  Mille-pieds  ,  de  quelque  partie 
du  monde  qu'ils  foient  ?  jufqu’au  plus  petit 
que  l’on  trouve  en  Europe ,  font  faits  de  la 
même  maniéré  :  mais  ceux  de  Surinam  font 
couverts  d’écailles  jaunâtres*  Il  y  en  a  qui 
ont  depuis  trois  jufqu’à  douze  pouces  de 
longueur. 

Ces  infeétes  font  fort  dangereux  *  en  ce 
.qu’ils  ont  des  mordants,  avec  lesquels  ils 
pincent  fi  vivement  qu’on  en  refient  une 
forte  douleur,  qui  occafionne  la  fievre  près 
de  vingt-quatre  heures  ;  ce  qui  peut  être  oc» 
cafionné  par  le  venin  qu’ils  gliflent  dans  la 
blefiure  ,  qu’ils  font  en  mordant.  Le  meil¬ 
leur  remede  qu’on  y  puifie  appliquer  tout 
de  fuite  ,  eft  de  la  bonne  Thériaque  de 
Venife. 

Les  Mites  (ri)  font  des  infeftes  presque  Des 
imperceptibles ,  qui  rongent  les  habits,  les 
livres ,  &  la  fleur  de  farine.  Celles  qu’on 
a  à  Surinam ,  font  de  belles  Mites  blanches, 
qui  font  beaucoup  de  dégât.  Elles  fe  lo¬ 
gent  ,  particuliérement ,  dans  les  barriques 


(1)  Blattea:  en  Allemand  Myte. 
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de  farine,  pour  en  détruire  toute  la  fleuri 
ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  pas  la  conferver 
long-temps  dans  le  pays. 

MlIe.  Merian  allure  que  cette  Efpece  de 
Mite  fe  métamorphofe  en  de  belles  mouches 
vertes.  Cela  me  paroît  allez  remarquable 
pour  piquer  l’attention  des  Naturalises; 
mais  comme  je  n’ai  nulle  notion  de  ce  fait  , 
je  ne  fais  que  citer  mon  auteur,  pour  ne 
me  pas  mettre  dans  le  cas  d’aucun  repro¬ 
che.  .  • 

p  Les  Papillons (o)  font  des  infectes  volants, 
pillons?' qui  onC  ées  pieds,  des  ailes, des  yeux  &  des 
antennes  à  la  tête.  Iis  proviennent  de  Che - 
miles ,  &  fe  changent  en  Chryfalides  ,  &  de 
Chryfalides  en  Papillons,, 

Peut-être  me  fçaüra-t-dri  mauvais  gré  cîè 
èe  que  je  préféré  de  donner  la  Defcription 
des  Papillons  plutôt  que  celle  des  Chenilles ; 
puifque  ces  premiers  l’ont  été  originaire¬ 
ment  ,  &  qu’ils  ne  font  parvenus  à  ce  der¬ 
nier  état,  qtf après  avoir  fubi  les  diverfes 
métamorphofes*  dont  je  viens  de  parler. 
Mais  comme  je  n’ai  pas  eu  l’occafion  de 
voir  toutes  les  Chenilles ,  qui  ont  produit  les 
Papillons  que  j’ai  colleélés  dans  ce  pays ,  je 
me  vois  obligé  de  paifer  fous  filence  quan¬ 
tité  de  ces  articles ,  pour  n’en  point  impo* 

fer, 

d  .  .  4  •••  - 

(o)  Papilio  :  en  Hoîlandois  Kapelle  ;  en  Allemand 
Zweyfalter  ou  Scbmetterling* 
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ftr,  &  fu ivre  3e  plan  que  je  me  fuis  pro- 
pofe ,  c’elt- à-dire,  de  me  taire  plutôt  que 
de  mal  parler* 

Jefupplie  doncleLe&eur  de  ne  me  point 
fçavoir  mauvais  gré  s’il  ne  trouve  pas  ,  dans 
le  Chapitre  fuivant,  le  détail  de  ces  animaux3 
comme  ce  feroit  fa  véritable  place,  &  de 
vouloir  bien  fe  contenter  de  ce  que  j’en  dis 
dans  celui-ci  ;  puisqu’en  récompenfe  je  n’o- 
•  mettrai  rien  de  ce  qui  peut  donner  une  jufte 
notion  des  Papillons  en  général ,  avant  que 
de  pafier  particuliérement  à  ceux  que  j’ai 
à  décrire.  . 

La  Chenille ,  qui  eft  l’origine  du  Papillon , 
eft  une  des  plus  nombreufes  familles  d’infec¬ 
tes  que  nous  connoiiiions  dans  la  Nature  * 
une  des  plus  variées,  &  contre  laquelle  bien 
des  gens  font  allez  mal-à-propos  prévenus , 
la  croyant  venimeufe,  &  capable  d’empoi- 
fonner;  ce  qui  n’efl  qu’un  préjugé  deftitué 
de  tout  fondement. 

La  Chenille ,  au  rapport  des  Naturalises  3 
change  trois  fois  de  peau  pendant  fa  vie; 
&  derafe  qu’elle  étoit  d’abord,  elle  parôît 
quelquefois  velue  :  telle  autre  3  qui  étoit 
velue  3  finit  par  être  rafe;  &  de-là  parvient* 
par  diverfes  mutations,  à  celle  de  Papillon  z 
c’eft  ce  que  je  vais  m’attacher  a  decrixe  le 
plus  clairement  &  le  plus  amplement  qu  il 
me  fera  poffible. 

La  plus  grande  partie  des  Chenilles  fe  fi-» 
Tome  IL  X 
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lent  des  coques  ,  les  unes  en  fe  faspendant 
par  leur  extrémité  poftérieure ,  &  d’autres 
en  fe  liant  par  une  ceinture  ,  qui  leur  em- 
brafle  le  corps  ,  pour  palier  enfuite  dans  une 
efpece  de  léthargie ,  où  elles  relient  fou- 
vent  pendant  pluüeurs  mois  ,  quelquefois 
meme  des  années,  expofées  fans  défenfe  à 
tous  les  événements  ;  mais  qui  ne  les  em¬ 
pêchent  pas  de  reparoître  de  nouveau  fur 
la  fcene  du  monde  élémentaire  ,  auffi  ad¬ 
mirables  dans  leur  état  de  Chryfaliâes ,  & 
auffi  merveilleufes  dans  leur  métamorphofe 
en  Papillons ,  que  finguiieres  dans  leur  état 
primitif. 

Diverfes  Chenilles  font  appercevoir  un  gé¬ 
nie  particulier  dans  la  conftruâion  de  leurs 
coques,  où  l’on  voit  beaucoup  de  variété, 
tant  dans  la  forme,  que  dans  la  matière 
qu’elles  emploient;  &  c’eft  à  ces  coques, 
que  Ton  donne,  communément,  le  nom  de 
Chryfaliâes  ,  qui  fignifîe  proprement  la 
métamorphofe  des  Chenilles ,  en  efpeces  de 
feves;  parce  qu’alors ,  elles  font  fans  pieds, 
fans  ailes,  fans  mouvement,  &  qu’elles  ne 
prennent  plus  de  nourriture. 

Lorsque  le  Papillon  quitte  fa  dépouille  de 
Chryfaliâe ,  cette  dépouille  retient  ,  avec 
elle,  plufieurs  grands  cordons  de  trachées; 
&  1  animal  qui  vient  de  paraître  au  jour,  a 
les  ailes  fi  petites,  qu’on  les  prendroit  d’a- 
S^Oà d  pour  celles  d'un  Papillon  manqué:  mais 
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à  peine  eft-il  libre,  &  prend-t-il  Pair  ,  que 
les  liqueurs  qui  circulent  dans  leurs  canaux, 
s’élançant  avec  rapidité  ,  les  forcent  à  s’é¬ 
tendre  &  à  fe  développer. 

Pour  accélérer  &  donner  plus  de  force  à 
ce  développement  ,  le  Papillon  nouvelle¬ 
ment  éclos ,  agite  de  temps  en  temps  fes  pe¬ 
tites  aîles,  &  les  fait  frémir  avec  vîtefle; 
&  tous  ceux  qui  ont  une  trompe,  (car  tons 
n’en  ont  pas)  la  retirent  &  la  roulent  en 
fpirale ,  pour  la  loger  dans  le  réduit  qui  lui 
elt  préparé.  Cette  trompe  ,  avant  fa  mé- 
tamorphofe,  étoit  allongée  &  étendue  fous 
le  fourreau  de  la  Chryfalide .  Si  quelque  cau- 
fe,  foit  intérieure  ou  extérieure,  s’oppofe 
à  l’extenfion  des  aîles ,  dans  le  temps  qu’el¬ 
les  font  aulîi  flexibles  que  des  membranes, 
la  fécherefle,  qui  les  furprend  dans  cet  état, 
arrête  le  progrès  du  développement  ;  elles 
relient  contrefaites  ,  &  incapables  de  fer- 
vir  au  pauvre  animal,  qui  relie  condamné  à 
périr ,  faute  de  pouvoir  chercher  fa  nour¬ 
riture. 

C’ell  ainfi  que  tous  les  Papillons  fortent 
de  leur  fécond  état,  tant  ceux  qui  viennent 
des  Chenilles  qui  font  des  coques  ,  que  ceux 
qui  proviennent  de  celles  qui  fe  lient  & 
fe  pendent:  ces  dernîeres  fe  trouvent  d’a¬ 
bord  à  leur  aife,  parce  qu’elles  font  en  plein- 
air.  Mais  aulli-tôt  que  les  ailes  de  toutes 
les  Efpeces  ont  acquis  allez  de  force  &  de 
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fermeté  ,  les  uns  prennent  leur  vol  au  me* 
me  moment ,  d’autres  fe  contentent  de  mar¬ 
cher  5  &  de  s’aller  placer  à  quelque  di (lan¬ 
ce,  ■&  tous,  en  général,  fe  purgent  abon¬ 
damment,  les  uns  avant  de  s’éloigner  de  leur 
coque  ,  &  d’autres  après ,  du  fuperfiu  du 
corps  graiffeux,  &  de  toutes  les  matières 
que  la  Nature  a  employées  pour  les  faire 
changer  d’état. 

Quel  objet  peut ,  à  plus  jufte  titre ,  at¬ 
tirer  notre  admiration ,  &  nous  charmer ,  que 
la  beauté  des  différentes  Efpeces  de  Papil¬ 
lons  ^  pour  peu  qu’on  veuille  examiner  avec 
attention  la  variété  de  leurs  couleurs ,  qu’ils 
femblent  fe  difputer  comme  à  l’envi ,  parti¬ 
culiérement  ceux  de  Surinam  ,  qui  fe  font 
remarquer  par  le  vif  éclat  des  leurs,  indé¬ 
pendamment  de  leur  grandeur  qui  eft  infini¬ 
ment  au  de.ffus  de  celle  de  tous  nos  Papil¬ 
lons  à' Europe  ?  Speâacîe  enchanteur  à  la  vue, 
mais  qu’il  eft  difficile  de  décrire  !  Ajoutez  à 
cela  l’élégance  de  leur  forme  ,  la  légéreté 
de  leur  voi ,  leur  courfe  vagabonde  &  vola* 
ge ,  &  leur  air  animé  ,  qui  rendent  ces  in- 
feéies  les  plus  curieux  &  les  plus  aimables 
de  tous  les  habitants  de  l’air. 

On  divife  les  Papillons ,  en  diurnes  &  en 
màurnes  ,  ou  Papillons  de  jour ,  &  Papil¬ 
lons  de  nuit ,  que  Ton  peut  encore  nommer 
Phalènes  :  ces  derniers  font  en  bien  plus 
grand  nombre  que  les  autres.  Ces  deux 
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Genres  5  ou  Efpeces  de  Papillons  5  fe  diftui- 
guent  par  leurs  antennes. 

Les  Papillons  de  jour  ont  des  antennes  de 
trois  différentes  formes;  les  unes  le  terrai» 
nent  par  un  bouton  qui  a5  le  plus  fou  vent, 
L  figure  d’une  olive  ;  ce  qui  fait  qu’on  leur 
donne  le  nom  d’antennes  à  bouton  :  d’au- 
très  ont  la  forme  d’une  maffue  ;  &  d’autres 
çnfin  font  tournées  en  forme  de  cornes  de 
belier. 

Entre  les  Papillons  les  uns  ont  les  anten¬ 
nes  de  forme  prismatique ,  d’autres  les  ont 
à  filets  coniques  5  &  d’autres  enfin  à  barbe 
de  plume  ,  ou  en  plume  ,  à  caufe  de  leur 
reffembîance  avec  une  plume  d’oifeau;  c’eft 
parmi  ceux-ci  qu’on  trouve  les  plus  gran¬ 
des  Efpeces  de  Papillons . 

Telle  eft  la  divifioo  générale  que  tous  les 
Naturaliftes  font  de  ces  animaux  ;  mais  com¬ 
me  mes  occupations  ne  m’ont  jamais  laiffé 
affez  de  temps  pour  les  ranger  fuivant  leur 
Genre  5  je  m’en  tiendrai  à  la  defcription  de 
tous  ceux  que  j’ai  pu  colleéler9  ou  plutôt 
de  ceux  qui  me  relient  encore  dans  mon 

Cabinet. 

» 

Dans  la  Gaffe  des  grand  Papillons ,  que 
l’on  trouve  à  Surinam  3  il  y  en  a  un  que 
l’on  appelle  Paon  5  parce  qu’il  a  5  au  dedans 
des  ailes  ,  deux  yeux  femblables  à  ceux  de 
la  queue  du  Paon .  Ces  yeux  font  entourés 
de  plufieurs  nuances  de  brun5  de  noir  ^  de 
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gris  &  de  rougeâtre,  îe  tout  agréablement 
mélangé  :  le  de  fins  eft  d’une  couleur  bleuâ¬ 
tre;  mais  les  extrémités  font  nuancées  de 
noir,  de  brun,  &  d’un  jaune  foncé  *  & 
couvertes  d’un  duvet  velouté.  Ses  ailes  ou» 
vertes  ont  près  de  fept  pouces  d’étendue , 
&  trois  pouces  &  demi  de  hauteur. 

Il  fort' d’une  groffe  Chenille  annulaire, 
grifâtre ,  de  la  longueur  de  quatre  pouces, 
&  d’un  bon  pouce  d’épaiffeur. 

Le  fécond  eft  un  des  plus  grands  Papil¬ 
lons  ,  &  eft  app ellé  Porte-Miroir.  Ses  ailes 
ont  fept  pouces  &  demi  d’étendue ,  &  trois 
pouces  de  hauteur  ;  elles  font  couleur  de 
canelle  ,  &  pointillées  de  noir  ,  excepté 
dans  le  milieu  qui  eft  clair  &  transparent 
comme  le  verre  :  elles  font  bordées  de  deux 
cercles,  Fun  blanc,  qui  eft  en  dedans,  & 
Pautrc  noir  ,  qui  eft  en  dehors  ;  de  forte 
que  cette  efpece  de  tache  du  milieu  reffem- 
ble  beaucoup  à  un  miroir  encadré. 

Celui-ci  provient  d’une  Chenille ,  jaune  & 
rouge  vers  le  ventre,  qu’on  trouve  fur  les 
feuilles  des  Citronniers. 

Le  troifieme  eft  un  autre  Porte -Miroir  9 
qui  fort  de  la  même  Chenille ,  mais  qui  différé 
du  précédent  en  grandeur  &  en  couleur: 
fes  ailes  n’ont  que  cinq  pouces  &  demi  d’é* 
fendue  ,  fur  deux  &  demi  de  hauteur  ;  elles 
font  rougeâtres,  tirant  un  peu  fur  le  cra- 
moifi;  leurs  miroirs  ,  ou  taches  tranfparen- 
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tes  5  font  bordés  de  cercles  noirs  5  au  nom* 
bre  de  quatre. 

Le  quatrième  eft  un  très-beau  Papillon , 
appelle  Page  de  la  Reine .  Ses  ailes,  qui  ont 
un  fond  noir  ,  font  nuancées  de  blanc,  & 
d’un  verd  des  plus  beaux $  elles  ont  quatre 
pouces  d’étendue  ,  &  trois  pouces  de  hau¬ 
teur  ,  en  comptant  depuis  la  tête  jufqifà 
l’extrémité  des  barbes,  ou  queues,  qui  fe 
terminent  au  bout  de  chaque  aile.  11  pro¬ 
vient  d’une  Chenille  toute  couverte  de 
pointes ,  au  bout  desquelles  pend  une  toile 
noire. 

,  ■  y 

Le  cinquième  eft  un  grand  Papillon  9  de 
toute  beauté.  Ses  ailes  ont  près  de  fix  pou¬ 
ces  d’étendue ,  fur  trois  environ  de  hauteur; 
leur  fond  eft  olivâtre ,  &  elles  font  dente¬ 
lées  de  blanc  ,  de  noir  ,  &  de  couleur  d’oran¬ 
ge.  Au  milieu  du  dedans  des  ailes  font  ran¬ 
gés,  en  demi- cercle,  une  douzaine  de  petits 
yeux  ,  en  commençant  depuis  Fextrêmité 
de  l’une  jufqu’à  celle  de  l’autre  ,  &  parfaite¬ 
ment  bien  formés  :  la  prunelle  en  eft  blan¬ 
che  ,  l’iris  de  couleur  de  pourpre ,  &  le  cer¬ 
cle,  qui  forme  l’œil,  eft  jaune,  entouré 
d’un  fécond  qui  eft  verdâtre.  Le  fond  du 
deffus  eft  brunâtre ,  &  traverfé  par  une  bar¬ 
re  ,  de  la  longueur  d’un  doigt ,  de  couleur 
d’outre-mer. 

Le  ûxieme  eft  un  fuperbe  Papillon ,  dont 
le  fçmd  du  deffus  des  ailes  eft  de  couleur  jon» 
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quille,  bordé  tout  à  l’entour,  d’une  bande  noi¬ 
re  ,  d’un  bon  doigt  de  large  ;  mais  le  deilbüs 
efl  de  couleur  de  paille  ;  &  à  l’extrémité  des 
deux  ailes  de  délions ,  qui  forment  les  deux 
queues ,  il  y  a  des  taches  blanches  &  de  cou¬ 
leur  d’orange ,  bordées  pareillement  de  noir. 
Ces  ailes  ont  cinq  pouces  d’étendue,  fur 
deux  de  hauteur. 

;  Le  feptieme  à  le  fond  des  ailes  de  couleur 
de  caffé  ^  nuancé  'd’ouüfe-mer.  Elles  ont 
quatre  pouces  d’étendue,  fur  deux  &  demi 
de  hauteur;  &  le  deifous  des  inférieures  a 
des  marbrures  de  couleur  de  canelle,  d’un 
blanc  argenté ,  &  de  citron. 

Le  huitième  efl  un  grand  &  magnifique 
Papillon  ,  dont  le  defiiis  des  ailes  efl  de  la 
plus  belle  couleur  d’azur,  que  l’on  puifle  ja¬ 
mais  voir.  Ses  ailes  ont  cinq  pouces  d’éten¬ 
due,  fur  deux  de  hauteur,  &  font,  en  des¬ 
fous  ,  nuancées  de  brun. 

Le  neuvième  efl  un  Papillon  qui  a  beau¬ 
coup  de  reffemblance,  pour  la  forme,  au 
Page  de  la  Reine.  Ses  ailes  ont  quatre  pou¬ 
ces  d’étendue,  fur  trois  de  hauteur.  Elles 
font,  en  deflus  &  en  défions,  d’un  brun  fon¬ 
cé,  ayant  furies  inférieures  quelques  ta¬ 
ches  transverfalès ,  de  couleur  de  paille. 

Le  dixième, qui  efl  de  la  même  grandeur, 
eil  varié  de  taches  couleur  de  paille  ,  fur  un 
fond  noirâtre;  le  deffous  de  fes  ailes  infé- 
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xîeures  eft  de  la  même  couleur,  mais  tache- 

* 

té  de  noir ,  d’orange  &  de  bleu. 

Le  onzième  a  les  ailes  fupérieures  toutes 
noires,  &  les  inférieures  marbrées  de  couleur 
de  chair ,  &  bordées  de  meme  :  elles  ont 
près  de  quatre  pouces  detendue,  &  deux  de 
hauteur. 

Le  douzième  a  le  deffus  des  quatre  ailes 
tout  noir ,  à  la  réferve  d’une  tache  rouge  ,  qui 
fe  trouve  fur  les  fupérieures,  qui  ont  le  des¬ 
fous  d’une  couleur  olivâtre.  Il  eft  plus  petit 
que  le  précédent. 

Le  treizième  ,  qui  eft  de  la  même  grandeur 
du  précédent ,  eft  nuancé  de  brun  ,  de  jau¬ 
ne ,  de  de  blanc. 

Le  quatorzième  eft  d’une  couleur  d’oran¬ 
ge,  flammé  de  noir;  le  defîous  de  fes  ailes 
eft  moins  foncé  en  couleurs  ;  &  fa  grandeur 
égale  celle  du  treizième. 

Le  quinzième  eft  d’un  brun  nuancé.  Ses 
ailes  ont  près  de  quatre  pouces  d’étendue, 
fur  deux  &  demi  de  hauteur. 

Le  feizieme  eft  un  beau  Papillon ,  dont  les 
ailes  fupérieures  font  d’un  brun  clair  &  blan¬ 
châtre,  &  les  inférieures. prefques  blanches, 
marquetées  de  couleur  d’orange.  Il  eft  de 
la  même  grandeur  du  précédent. 

Le  dix-feptieme  eft  tout  femblable  au  fei¬ 
zieme ,  à  la  réferve  qu’il  n’a  point  de  taches 
jaunes.  /  '  ' 

Le  dix  -  huitième  eft  un  beau  petit  Papib 
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hny  varié  de  couleurs,  du  bol  d’Arménie ^ 
de  noir ,  de  jatme,  de  brun  &  de  bleu. 

Le  dix  -  neuvième  eft  un  autre  joli  petit 
Papillon  ,  dont  les  aîles  font  cendrées,  & 
Ira  ver  fées  d’une  tache  de  couleur  de  paille*, 

Le  vingtième  eft  un  petit  Papillon ,  dont 
les  ailes ,  tant  défias  que  delTous ,  font  gri* 
fâtres,  pointillêes  de  noir,  &  d’un  bleu 
clair  aux  extrémités. 

Le  vingt  &  unième  a  les  allés  d’un  blanc 

fale,  &  bordées  de  brun. 

* 

Le  vingt-deuxieme  eft  de  couleur  de  chaîr^ 

a  les  ailes  bordées  de  roux. 

.  Le  vingt-troifieme  a  les  ailes,  tant  défiés, 
que  défions ,  de  couleur  d’orange  ,  &  tache» 
tées  de  blanc. 

Le  vingt-quatrieme  eft  un  beau  petit  fa~ 
pillon ,  dont  les  ailes  ont  trois  pouces  d’éten¬ 
due,  fur  un  &  demi  de  hauteur,  &  font,  au 
deflus,  d’un  jaune  foncé,  bordées  de  noir; 
elles  ont  chacune  un  œil ,  &  quelques  taches 
noires  tranfverfales. 

Levingt-cinquieme  eft  d’une  couleur  tan¬ 
née  aux  extrémités  des  ailes;  le  défions  en. 
..eft  plus  clair ,  &  rempli  de  petits  yeux  entou¬ 
rés  d’on  cercle  blanc:  elles  ont  près  de  qua¬ 
tre  pouces  détendue ,  fur  deux  de  hauteur. 

Le  vingt  -  fixieme ,  qui  eft  de  la  même 
grandeur  du  précédent ,  a  le  defifus  des  ailes 
orange:  elles  font  bordées  de  noir  &mar> 
brées  de  taches  blanches* 
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Le  vingt  -  feptieme  eft  un  petit  Papillon , 
dont  ie  deffus  des  aîles  eft  jaune ,  &  tacheté 
de  blanc  &  de  noir:  &  le  deffous  d’une  cou- 
leur  brunâtre  &  blanche. 

Le  vingt -huitième  a  le  derrière  de  fes  aî¬ 
les  5  en  deffous,  d’un  beau  bleu  mêlé  de 
brun;  l’extérieur  a  trois  cercles,  l’un  noir^ 
l’autre  jaune,  &  le  troifleme  brun:  le  res- 
te  de  fon  corps  eft  admirablement  émaillé. 
11  provient  d’une  Chenille  rouge  ,  qui  fe 
trouve  fur  les  Bananiers. 

Le  vingt  -  neuvième  eft  un  beau  Papillon , 
dont  le  delius  des  aîles  eft  couleur  de  fafran  , 
le  deffous  jaune,  rouge  &  brun,  avec  des 
taches  argentées.  11  provient  d’une  Chenil¬ 
le ,  qui  fe  nourrit  de  feuilles  de  Vanille. 

Le  trentième  a  le  deffus  des  aîles  admira¬ 
blement  bien  tacheté  de  noir  &  de  blanc  ;  & 
les  extrémités  de  fon  corps ,  &  de  fa  tête  s 
font  de  couleur  de  fang.  Il  provient  d’urfe 
Chenille  noire,  qu’on  trouve  fur  les  feuilles 
de  Manioc.  -  -  • 

Le  trente  &  unième  eft  un  petit  Papillon 
cendré,  couvert  de  taches  brunes  &  ar¬ 
gentées. 

Le  trente-deuxieme  eft  un  autre  de  la  mê¬ 
me  Efpece,  qui  a  le  deffus  &  3e  deffous  des 
aîles  brunes ,  bordées  à  leur  extrémité  d’une 
couleur  orange.  Il  a  la  tête  &  l’extrémité 
de  fon  corps  de  couleur  de  fang. 

Le  trente- troifieme  a  le  deffus  des  aîles 
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marbré  de  gris ?  de  blanc  &  de  bleu?  &  le 
défions  prefque  d’un  blanc  fale. 

Le  trente-quatrieme  eft  un  joli  Papillon 
entièrement  olive. 

Le  trente-cinquieme  a  les  ailes  fupérieu- 
res  d’un  brun  clair?  &  l’extrémité  de  celles 
de  délions  tachetée  de  cramoifi. 

Le  trente-fixieme?  qui  cil  une  variété  du 
précédent?  eft  tacheté  de  blanc?  de  noir ,  & 
de  cramoifi. 

Le  trente  -  feptieme  a  le  corps  fauve?  & 
le  deffus  des  ailes  de  couleur  de  fafran  ?  b  or» 
dé  de  noir  &  de  bleu. 

Le  trente- huitième-  a  le  deffus  des  ailes  de 
couleur  d’indigo  ?  mêlé  de  verd  ?  de  brun  ?  & 
argenté.  Il  provient  d’une  Chenille  que  Ton 
trouve  fur  les  Figuiers. 

Le  trente-neuvieme  eû  un  tvès-bem  Papil¬ 
lon  ^  dont  le  deffus  des  ailes  eft  d’un  bleu  ar¬ 
genté?  bordé  d’une  bande  brune?  chargé  de 
demi-lunes  blanches  ?  &  tacheté  de  jaune.  Il 
provient  d’une  Chenille  qu’on  trouve  fur  le 
Grenadier. 

Le  quarantième  a  les  ailes  cendrées,  & 
marbrées  de  noir  &  de  blanc  :  il  a  fur  le 
corps  dix  taches  ?  couleur  d’orange  ;  &  fa  tê¬ 
te  eft  armée  d’une  longue  trompe  rouge.  Il 
provient  d’une  Chenille  verte  qu’on  trouve 
fur  les  feuilles  7de  Goujave. 

Le  quarante  &  unième  a  fur  le  corps  une 
raie  blanche  ?  furchargée  de  quatre  taches 


yj  e  SURINAM, 


319 

noires,  de  part  &  d’autre,  &,  en  outre, 
de  lignes  noires  obliques ,  &  de  quatre  blan- 
ches ,  en  même  ordre. 

Le  quarante-deuxieme  efl:  un  beau  Papillon 
noir,  verd  &  blanc.  Il  eft  le  plus  agile  de 
tous  ceux  de  fon  Efpece,  &  vole  ü  haut 
qu’on  a  bien  de  la  peine  à  le  prendre.il  pro¬ 
vient  d’une  Chenille  verte ,  qui  a  une  tête 
bleue,  &  le  corps  couvert  de  longs  poils, 
suffi  durs -que  le  fil  de  fer.  Elle  fe  trouve 
for  une  efpece  d’Oranger. 

Le  quarante-troifieme  a  le  deiïils  des  ailes 
verd  &  rouge ,  avec  des  raies  tirant  fur  la 
couleur  de  châtaigne.  Ses  cornes  &  fa  trom¬ 
pe  font  de  couleur  d’or.  Il  provient  d’une 
Chenille  qu’on  trouve  fur  les  feuilles  de 
Vigne.  • 

Le  quarante  -  quatrième ,  qui  efl  noir  & 
blanc,  a  une  double  trompe.  La  fine  pous- 
fiere  qui  couvre  fes  ailes ,  y  forme  des  es¬ 
peces  de  plumes ,  femblables  à  celles  de  la 
Poule  Pintade.  Ses  pieds  &  fes  antennes 
font  d’une  couleur  jaunâtre.  Il  provient 
d’une  Chenille  qu’on  trouve  fur  les  feuilles 
d’un  arbriffeau  qui  produit  les  pommes  de 
canelle. 

Le  quarante-cinquieme  eft  un  petit  Papil¬ 
lon  brun  &  blanc,  avec  quatre  taches,  cou¬ 
leur  de  pourpre ,  fur  les  deux  ailes.  Il  pro¬ 
vient  d’une  Chenille  brune ,  tachetée  de  blanc 
&  de  noir. 
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Le  quarante -fixieme  eft  un  beau  petit  Pa« 
pillon  ,  couleur  de  paille  ,  rayé  &  émaillé  de 
noir,  tant  fur  le  corps  que  fur  les  ailes»  Il 
provient  d’une  Chenille  qu’on  trouve  fur  un 
Pal  mille. 

Le  quarânte-feptieme  eft  un  petit  'Papillon 
tout  jaune. 

Le  quarante-huitieme  eft  marbré  de  brun, 
de  jaune  &  de  gris. 

Le  quarante-neuyieme  eft.  un  grand  Pa¬ 
pillon  ,  lequel ,  vu  avec  le  microfcope,  a  lei 
ailes  couvertes  d’une  fine  pouffiere ,  comme 

A 

de  la  farine  3  qui  y  forme  des  écailles  fem~ 
blables  à  celles  des  poifîbns:  chacune  defes 
ailes  a  trois  dentelures  ,  avec  quelques  poils 
fort  longs*  11  provient  d’une  Chenille  qu’on 
trouve  fur  les  Ananas. 

Le  cinquantième  eft  d’une  couleur  rou¬ 
geâtre  &  transparente.  Il  provient  d’une 
Chenille  blanche &  velue. 

Le  cinquante  &  unième  eft  un  Papillon 
tout  blanc,  qui  provient  d’une  petite  Che¬ 
nille  verte ,  qu’on  trouve  lur  les  choux. 

Ce  n’eft  pas  dans  les  environs  de  la  ville 
de  Paramaribo ,  qu’il  faut  s’attendre  à  voir, 
communément ,  beaucoup  de  Papillons  ;  mais 
bien  dans  les  Plantations  ,  &  particuliére¬ 
ment  dans  les  bois,  où  le  nombre  en  eft 
fi  grand ,  qu’on  en  pourroit  faire  une  des 
plus  brillantes  Colleftions ,  ii  la  chaffe,  qu’on 
en  fait ,  de  temps  à  autre ,  n’étoit  pas  & 


©  e  SURINAM. 


33* 

pénible  pour  ceux  qui  F  entreprennent  :  at¬ 
tendu  que  FEfpece  la  plus  grande  5  &  même 
la  plus  rare  pour  fa  beauté  ,  fe  tient  dans 
les  bois  les  plus  éloignés  ,  la  plupart  maré¬ 
cageux,  &  par  conféquent  toujours  inon¬ 
dés.  Or  ,  comme  l’unique  &  le  plus  fur 
moyen  pour  les  avoir  dans  leur  perfection, 
êc  les  connoître  parfaitement  tous,  eft  de 
fe  procurer  les  Chenilles  d’où  ils  provien¬ 
nent  5  pour  les  faire  paffer ,  fous  fes  yeux , 
dans  leurs  diverfes  métamorphofes  ;  c’eft-îâ 
Fobftacîe  qui  s’eft  oppofé  au  violent  defir 
que  j’ai  toujours  eu  de  m’inftruire  ample¬ 
ment  à  ce  fujet,  &  qui  me  force  au  filence 
que  je  garde  fur  une  infinité  d’autres  ,  d’u¬ 
ne  forme  bien  plus  grande  &  d’une  beauté 
encore  plus  accomplie:  ceux  que  je  viens 
de  décrire ,  n’étant,  pour  ainfi  dire,  qu’un 
échantillon  de  ceux  que  fonpourroit  décou¬ 
vrir  dans  le  pays ,  s’il  étoit  poffible  de  lever 
toutes  les  difficultés  qui  fe  rencontrent  dans 
cette  recherche. 


CHAPITRE  XXIV. 
Des  Vers . 


Les  Vers  font  des  infeétes  rampants, fans 
vertebres  &  fans  os;  qui  naiffent  dans 
la  terre 2  dans  les  plantes,,  dans  les  animaux* 
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&  dans  le  corps  humain  .  &  qui  viennent 
tous  par  la  voie  de  la  génération* 

La  Gaffe  de  Vers  efl  infiniment  plus  nom- 
breufe  que  celle  des  autres  in fe êtes  ,  parce 
qu’il  femble  qu’ils  font  femés  ,  pour  ainfî 
dire,  dans  toute  la  Nature.  Les  uns  font, 
utiles,  tels  que  les  Vers  à  Soie  ;  &  les  au¬ 
tres  font  nuifibles,  &  caillent  un  grand  nom¬ 
bre  de  maux,  comme  le  Ver  Solitaire ,  &c. . 
j?s  Fér  Parmi  les  Vers  qui  font  nuifibles  à  PhoiïK 
Solitaire .  me ,  on  regarde  le  Fér  Solitaire  (a)  comme 
un  des  plus  dangereux  pour  le  corps  hu¬ 
main.  Sa  forme  approche  allez  d’un  ruban, 
parce  qu’il  efl  long  &  plat.  Son  corps  eft 
articulé  d’un  bout  à  Pautre.  Celui  que  j’ai 
actuellement  dans  mon  Mujœwwi ,  &  qui  efl 
fort!  du  corps  d’un  Negre,  a  près  de  fept 
aunes  de  long.  11  efl  dentelé ,  d’un  bout  à 
Pautre;  &  fa  couleur  efl  jaunâtre.  L’effet 
que  cet  ennemi  du  genre  humain  fait  dans, 
le  corps  ,  c’eft  de  ronger.  &  de  fitcer  la  fub- 
ftance  la  plus  pure  de  P  homme ,  de  Paffa- 
mer,  &  de  le  réduire  le  plus  fou  vent  à  un 
état  horrible  de  maigreur,  fans  que  les  ver¬ 
mifuges,  de  quelque  nature  qu’ils  foi  en  t ,  le 
puiiPent  détruire  en  ion  entier ,  mais  bien  par 
morceaux. 

Le  hafard  a  cependant  fait  découvrir  au 

Doéteur  Herrenjchwmd ,  natif  de  Morat  en 

Suiffe, 

(a)  Tanta  :  en  Hollandois  Lind-Worn* 
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Suide,  lin  fpécifïqiie  ,  dont  l’efficacité  fem« 
ble  laider  peu  de  chofe  à  delirer.  Une 
feule  prife  de  fa  poudre  fuffit,  quelquefois, 
pour  chafler  le  Ver  folitaire;  mais  il  fort 
vivant,  &  toujours  auffi  entier  qu’il  peut 
l’être,  &  de  plus  avec  la  partie  antérieure, 
terminée  par  un  fil  délié:  ce  qui  eft  très- 
effentieh  Ce  remede,  à  ce  qu’on  allure* 
a  opéré  fur  un  très-grand  nombre  de  per- 
fonnes,  avec  tout  le  fuccès  poffible. 

Combien  de  difficultés  ce  Ver  finguiier 
ne  préfente- t-il  pas  à  réfoudre!  Quelle  eft 
fon  origine  ?  Comment  fe  propage-t-il  ?  Y  en 
a-t-il  de  plufieurs  Efpeces?  Eft-ce  un  feul 
&  unique  animal,  ou  une  chaîne  de  Vers? 
-Repouffe-t-il,  après  avoir  été  rompu?  Efb 
il  toujours  feul  de  fon  Efpece  dans  le  même 
fujet?  Tous  problèmes  qui  ne  pourront 
être  bien  réfolus  qu’avec  le  temps,  &  des 
expériences  bien  réitérées* 

Voici  un  article  qui  va  détruire  un  pré-  ÙesVefi 

^  r  de  Nè- 

juge  qu’on  nourrit  depuis  bien  des  an*  gres, 

nées  en  Europe,  fur  une  efpece  de  Ver , 
que  l’on  prétend  qu’il  s’introduit  dans  le 
corps  des  Blancs  :  car  ce  n’eft  qu’une  pure 
fiélion  ;  d’autant  que  cet  animal  eft  origi¬ 
naire  d’Afrique,  &  ne  fe  naturalife  jamais 
dans  le  pays ,  que  chez  ceux  qui  en  appor¬ 
tent  la  femence;  de  forte  qu’il  n’y  a  que 
les  Negres,  qu’on  transporte  d’Afrique  k 
Surinam ,  qui  foient  fujets  à  cette  forte  dte 
Tome  IL  Y 
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Ver ,  qui  paroît  dans  toutes  les  parties  de 
leur  corps;  mais,  cependant,  le  plus  fou- 
vent  à  l’anus,  aux  cuiiïes  &  aux  jambes. 
Il  y  en  a  qui  ont  jusqu’à  huit  aunes  de 
long.  H  fe  loge  entre  cuir  &  chair  ,  &  y 
fait  différentes  circonvolutions.  Il  ne  cau- 
fe  pas  de  grandes  douleurs,  à  moins  qu’il 
ne  cherche  à  fe  faire  jour  au  travers  de 
la  peau ,  pour  en  fortir  ;  ce  qui  fe  connoît 
à  un  petit  ulcéré,  ou  petit  clou,  qu’il  pro¬ 
cure  ,  &  qui  efb  d’une  dureté  étonnante. 
Du  moment  que  ce  Ver  veut  fortir,  il  fe 
forme  une  petite  ouverture ,  de  laquelle  il 
découle  une  liqueur  fort  âcre,  qui  entraî¬ 
ne  avec  elle  le  Ver ,  qu’il  faut  faifir  le  plus 
promptement  poffible,  par  la  tête,  qui  eft 
munie  de  deux  petites  cornes ,  &  applatie  : 
pour  -  lors  on  le  roule  ,  par  gradation ,  fur 
un  petit  bâton,  en  introduifant  de  la  fu¬ 
mée  de  tabac  dans  la  plaie  ;  ce  qui  facilite 
confidérablement  fa  fortie  :  mais  il  faut 
prendre  garde  de  ne  la  point  forcer ,  car  il 
fe  romproit,  &  cauferoit  un  ulcéré  pres¬ 
que  incurable.  Pour  éviter  cet  inconvé¬ 
nient,  dès  qu’on  apperçoit  que  le  Ver  fait 
quelque  réfiftance,  &  ne  fe  prête  plus  ü 
facilement  à  fortir,  il  faut  remettre  l’opé¬ 
ration  au  lendemain;  en  attendant  on  le 
lailfe  toujours  fur  le  bâton ,  par  delfus  le¬ 
quel  on  applique  une  emplâtre  de  Diachy - 
Ion  double,  jusqu’à  ce  qu’on  recommence. 
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Cette  opération  doit  être  réitérée,  de  la 

même  maniéré,  jusqu’à  ce  que  le  Ver  foit 
entièrement  forti;  au  moyen  de  quoi  le 
Negre  eft  parfaitement  délivré  d’un  ennemi 
très-nuilible  à  fa  fan  té.  Sa  forme  eft  ron¬ 
de ,  mince,  &  fort  déliée;  &  il  n’y  a  point 
eu  d’exemple  que  jamais  Blanc  en  ait  été 
attaqué,  comme  on  a  voulu  l’infinuer ;  cé 
germe  n’étant  connu  que  parmi  les  Negres 
en  Guinée. 

On  donne  le  nom  ctAfcarides  (T)  à  de  DesJjcë- 
petits  Vers,  qui  fe  logent  à  l’extrémité  de ndes' 
l’inteftin  rettum.  Ils  relfemblent  à  de  pe¬ 
tits  aiguillons  allez  longs ,  &  leur  couleur 
naturelle  eft  blanche.  Il  n’y  a  que  les  en- 
fans  qui  en  foient  attaqués ,  &  ils  leur  eau* 
fent,  à  l’anus,  une  démangeaifon  violen¬ 
te.  Il  eft  allez  difficile  d’expulfer  ces  vers  i 
mais  les  plus  habiles  Médecins  convien¬ 
nent,  cependant,  qu’il  n’y  en  a  pas  de 
meilleur  moyen  que  de  les  précipiter  pair 
en  bas,  avec  des  purgatifs  anthélémenti- 
ques,  &  par  des  clyfteres  faits  avec  des 
plantes  ameres.  On  prétend  que  les  che¬ 
vaux  en  font  aulfi  attaqués. 

On  appelle  Ver  Cylindrique ,  un  V er ,  ves  Fer;' 


qui  pour  l’ordinaire  eft  rond.  Il  a  un 
pied  de  longueur  :  il  eft  tout  blanc ,  &  eft 
gros*  à  peu  près*  comme  une 


Cylinciffc 

qués „ 


(&)  df caris. 
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froment ,  ou  comme  une  plume  d’oie  :  il 
attaque  auffi  les  enfants. 

Du  Ver  On  trouve,  le  long  de  la  Côte,  une 

de  Mer.  jTfpece  de  Ver  aquatique ,  long  &  délié,  qui 
reffemble  parfaitement  aux  Cloportes .  Il 

porte  fur  le  devant  de  la  tête  deux  petites 
cornes  pointues.  Tous  fes  pieds,  héris- 
fés  de  poils  &  de  petites  épines,  jettent 
un  bel  éclat  de  diverfes  couleurs.  C’eft 
le  même  que  Seba  repréfente  dans  Ion  Thés. 
x,  Tah.  73  ,  No.  4. 

Les  Vers  Tarières  rongent  ordinairement 

De. f  ^qes  vaiffeaux,  &  le  font  avec  tant  de  fu- 

*7  dTlCVSS 

’reur  &  d’acharnement,  que  les  poutres  & 
le  bois  des  bordages  en  font  criblés;  ce 
qui  met  fouvent  le  bâtiment  en  danger  de 
faire  eau  &  de  périr.  Ils  ont  jusqu’à  un 
demi-pied  de  longueur.  Tout  leur  corps 
eft  compofé  de  différents  anneaux.  Ils  ont, 
des  deux  côtés  du  ventre,  une  infinité  de 
petites  jambes,  toutes  armées  de  crochets. 
Leur  tête  eft  couverte  de  deux  coquilles 
toutes  pareilles,  placées  des  deux  côtés, 
pointues  parle  bout,  comme  le  fer  d’un 
vilebrequin,  &  qui  peuvent  jouer  féparé- 
ment  &  différemment  l’une  de  l’autre.  Cet¬ 
te  efpece  de  casque ,  qui  enveloppe  la  tête 
du  Ver ,  eft  très-dure  ,  en  comparaifon  du 
refie  du  corps,  qui  eft  fort  mollaffe ,  fe 
feche  bientôt  à  l’air,  &  fe  réduit  en  pous- 
liere  ;  la  tête  feule  demeurant  en  fon  en- 
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tier,par  le  moyen  de  fon  casque  qui  la  pré- 
ferve,  &  à  l’aide  duquel  ce  Ver  fait  tout 
fon  travail ,  &  fournit  à  fa  nourriture  &  à 
fon  logement.  Il  perce  le  bois  avec  fes 
deux  coquilles,  en  les  difpofant  comme 
l’outil  dont  je  viens  de  parler;  &  comme 
ce  casque  rend  la  tête  plus  grofle  que  le 
refte  du  corps  du  Ver  ^  le  paffage  qu’il  s’efl: 
fait  par  fon  moyen ,  lui  fuffit  toujours  pour 
fe  loger  promptement. 

Ces  Vers  font  fi  abondants  à  la  Rade  de 
Surinam ,  que  les  Capitaines  craignent  d’y 
faire  un  long  féjour  avec  leurs  vaiffeaux* 
à  moins  qu’ils  n’ayent  un  grand  foin  de  les 
bien  faire  radouber  ;  comme  il  eft  arrivé  de 
mon  temps ,  qu’un  bâtiment  ayant  féjourné 
environ  dix  mois  dans  la  Rade,  fe  trouva 
presque  tout  rongé  de  ces  Vers ,  &  que  le 
Capitaine  fut  obligé  de  le  faire  entièrement 
radouber  ,  avant  que  de  partir  ,  parce 
qu’il  faifoit  eau  de  tous  côtés.  Les  Barques 
Angloifes  y  font  encore  plus  expofées, 
parce  qu’elles  font  ancrées  dans  un  en¬ 
droit  plus  bourbeux,  &  où  ces  Vers  fe  plair 
fent  plus  que  dans  l’eau  courante. 

Les  Vers  de  terre  (V)  font  des  infeétes £>es  yer§ 
rampants,  &  ronds,  mous,  charnus,  d’un^  terre. 
rouge  pâle ,  &  fe  tenant  en  terre  ;  n’ayant 

(c)  Lumbricus  terreftris :  en  Hollandois  Worm:  en 
Allemand  Wurm , 
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ni  yeux ,  ni  oreilles ,  ni  pieds  ,  ni  os  ,  & 
font,  néanmoins,  pourvus  de  tous  les  or¬ 
ganes  qui  leur  font  néceiïaires.  Ils  font, 
communément ,  gros  comme  un  tuyau  de 
plume.  Ils  font  hermaphrodites  &  ovipa¬ 
res.  Ils  ont  une  bouche  &  un  anus;  & 
ils  s’accouplent  vers  le  haut  du  corps,  & 
hors  de  terre. 

L’huile  de  Vers  ell  fortifiante,  adoucis? 
fante  ,  &  bonne  pour  les  rhumatismes  ,  ap¬ 
pliquée  extérieurement,  On  en  fait  auffî 
une  poudre  ,  qui  eft  appéritive ,  diurétique 
&  fudorifique.  La  dofe  en  eft  depuis  vingt 
grains  jusqu’à  trente. 

Des  La  Sang-fue  Çà)  eft  un  Ver  d'eau  douce , 
Sang-  que  l’on  trouve  dans  les  favanes  marécageu- 
/— •  fes.  Il  eft  long  d’un  bon  doigt,  &  quel¬ 

quefois  plus,  marqueté  de  points  &  de  li¬ 
gnes,  glifiant,  comme  l’anguille,  herma¬ 
phrodite  &  vivipare.  La  Sang-fue  eft  corn? 
pofée  d’une  infinité  d'anneaux  :  elle  a  à  fon 
extrémité  antérieure  une  bouche  triangu¬ 
laire,  dans  laquelle  font  cachées  trois  dents 
très  -  aiguës  ;  &  fa  partie  poftérieure  fe 
termine  par  un  bourrelet  rond;  en  forte 
que  ces  deux  parties  font  capables  de  con~ 
traftion. 

Ces  fortes  de  Vers  font  propres  a  fucer 

(d)  Hirudo:  en  Hollandois  Bloed-zujger  :  en  Allç* 

mand  Blut-Ege!» 
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le  fang,  pour  détourner  les  fluxions,  en 
dégonflant  les  vaifleaux  ,  &  particuliére¬ 
ment  les  hémorroïdales:  mais  on  a  quelque¬ 
fois  peine  à  arrêter  ce  fang,  après  qu’on 
leur  a  fait  lâcher  prife ,  ou  plutôt  qu’elles 
l’ont  quittée  d’elles-mêmes  ;  &  il  s’enfuit 
fouvent  de  grandes  hémorragies ,  qui  affoi- 
bliflent  beaucoup  le  malade.  Pour  fe  fer- 
vir  de  ces  animaux ,  on  en  pofe  un  fur  une 
veine ,  à  l’endroit  où  l’on  veut  qu’il  s’attache  ; 
alors  il  y  enfonce  fes  trois  dents ,  il  attire 
le  fang  dans  fon  corps ,  il  s’en  engorge ,  il 
s’enfle  de  plus  en  plus,  &  fe  dégage  de 
lui -même  ,  quand  il  en  eft  aflez  repu: 

&  fl  l’on  juge  à  propos  de  le  détacher 
plutôt,  cela  fe  fait  en  lui  jettant  un  peu 
de  fel  fur  le  dos. 

*  t 

Le  Limaçon  (e)  eft  un  Ver  teflacêe ,  c’eft- £2- 
à-dire,  à  coquille,  rampant,  &  de  la  Clas- mafom* 
fe  des  hermaphrodites.  Il  eft  compofé 
d’une  tête  &  d’un  corps  ,  qui  fe  termine  en 
pointe ,  &  en  forme  de  queue.  Toutes  fes 
parties  font  molles,  &  abreuvées  d’un  fuc 
glaireux:  il  fe  traîne  par  un  mouvement 
d’ondulation  ,  &  rentre  ,  entièrement, 

dans  fa  coquille,  quand  il  veut,  la  portant 
toujours  avec  lui;  attendu  qu’une  portion 

( e )  Cocblea ,  feu  Limax  terreftris  :  en  Hollandois  Siak  ; 
en  Allemand  Scbnecke. 
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de  fon  dos  v  eft  adhérente.  On  le  trouve 

mu 

dans  tous  les  jardins. 

La  Limace  rouge  (/)  efl  un  reptile  ter- 
reftre,  qui  vit  tout  nud,  fans  coquille,  & 
qui  ne  différé  du  limaçon  qu’en  ce  qu’il 
eft  plus  allongé  ,  &  n’a  point  de  robe.  Sa 
couleur  eft  d’un  rouge  brun.  Il  eft  her¬ 
maphrodite,  comme  le  précédent,  &  fe 
trouve  de  même  dans  les  jardins. 

Les  Nombrils  de  Mer  (g)  font  proprement 
des  limaçons  de  mer,  enfermés  dans  une 
coquille  brune,  cannelée,  raboteufe,  & 
armée  de  pointes ,  lifte  en  dedans.  Ceux- 
ci  ne  font  point  dans  la  Clafte  des  herma¬ 
phrodites  ,  mais  ont  leurs  mâles  ôc  leurs 
femelles ,  qui  s’accouplent  de  même  que  la 
plupart  des  animaux.  On  les  trouve  le 
Jong  des  côtes  de  la  mer» 

(/)  Limax  ruber. 

CS)  L  imax  ,  Cochlea  c  celât  a. 
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CHAPITRE  XXV 


De  la  nature  des  Terres  de  quelques  Mé¬ 
taux  qui  les  accompagnent . 

so  ut  ce  que  la  Terre  renferme  dans  fes 


JL  entrailles ,  peut  fe  réduire  à  des  ma* 
tieres  mixtes,  connues  fous  les  noms  de 
Métaux ,  de  Pierres  ,  de  Terres  &  de  Sucs. 

Le  nom  de  métaux  convient  à  tous  les 
corps  foffiles  les  plus  pefans,  comme  le  Plomb , 
P  Et  ain,  le  Fer ,  le  Cuivre  ,f  Argent  ,&  enfin  /’Or. 

Les  pierres  font  compofées  de  matières 
terreufes,  endurcies  au  point  de  ne  pou¬ 
voir  plus  s’amollir  dans  l’eau.  Il  y  en  a 
cependant  de  tendres,  telle  que  le  Talc , 
&  de  poreufes,  telle  que  la  Ponce .  Il  y 
en  a  aufii  d’autres  qui  font  dures  ,  &  ne 
peuvent  être  travaillées  qu’avec  l’acier  & 
l’éméril  ,  telles  que  V Agate  &  le  Jaspe. 

La  terre  que  j’entends  n’efi:  point  celle 
qui  fond  au  feu,  comme  les  métaux,  ni 
celle  qui  fe  difîout  dans  l’eau,  comme  les 
fucs,  ni  enfin  celle  qui  eft  dure,  ou  con- 
denfée,  comme  les  pierres  :  c’eft  celle 
qui  efi:  formée  par  un  amas  de  corps  en¬ 
ta  lie  s  les  uns  fur  les  autres ,  &  à  qui  la  Na- 
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ture,  toujours  admirable  dans  fa  variété, 
a  donné  autant  d’odeurs  différentes ,  que 
de  diverfités  dans  fes  couleurs. 

Mais  comme  toutes  les  terres  font  en¬ 
tre-mêlées  de  particules  pierreufes,  falines, 
feitumineufes  &  métalliques ,  (ce  qui  produit 
une  grande  différence  entr’elles)  on  ne 
peut  les  conûdérer  que  comme  des  corps 
compofés,  &  en  marquer  les  différences 
relativement  à  leurs  mélanges;  d’où  il  ré- 
fulte  que  les  mixtes,  que  la  Nature  forme 
dans  les  entrailles  de  la  terre ,  font  ou  fuü- 
bles, ou  non  fufibles.  Ceux  qui,  après  la 
fufion,  n’ont  ni  la  dureté  ,ni  la  malléabilité, 
font  proprement  appellés  fucs. 

On  divife  généralement  les  terres  ,  en 
terres  argiüeufes ,  &  en  terres  alkalines  ou 
calcaires;  &  on  prétend  de  plus ,  que  l’on 
peut  connoître  par  le  goût,  la  qualité  des 
terres  &  de  leur  mélange,  auffi  bien  que 
par  l’odeur  ;  parce  eue  la  terre  toute  pure 
n’a  aucun  goût,  au  lieu  que  celle  qui  efl 
mêlée  de  quelque  minéral,  en  a  communé- 
ment  un  très  -  mauvais. 

Il  n’eft  pas  douteux,  que  les  lieux  les 
plus  propres  à  la  formation  des  métaux, 
font  les  veines  de  la  terre,  répandues  par 
toute  l’étendue  de  fon  vafle  corps;  com¬ 
me  le  fang  J’ efl:  dans  le  corps  des  animaux. 

Les  Minéraîogifles  donnent  le  nom  de 
veines  à  ce  vuide  qui  fe  trouve  entre 
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deux  Caxas ,  ou  chambres,  dans  lesquelles 
on  trouve  toutes  fortes  de  Minerais  :  on 
doit  comprendre  ,  par  Minerais ,  tout  ce  qui 
appartient  au  régné  minéral. 

S’il  eft  vrai  que  les  veines  des  mines  ne 
doivent  leur  découverte  qu’à  quelque  ha- 
zard  heureux,  il  n’eft  pas  moins  vrai  auffi 
qu’on  creufe  bien  fouvent  à  l’aventure ,  & 
que  la  fortune  réglé  entièrement  le  fuccès. 
Si  l’on  ne  réuflit  pas  ,  pour-lors  la  faute 
en  eft  rejettée  fur  la  nature  du  terrain  , 
qu’on  ne  regarde  plus  que  comme  ftérile, 
&  comme  dépouillé  tout-à-coup  par  en¬ 
chantement  de  fes  propriétés.  Mais  cette 
même  montagne  accufée  de  ftérilité ,  préfen- 
tera  pour  défenfe  à  la  poftérité ,  peut-être  plus 
éclairée, les  indications  les  plus  convaincan¬ 
tes  des  foffiles  &  des  minéraux  utiles  qu’elle 
renferme  ;  parce  qu’elle  a  été  mal  exploitée, 

C’eft  ce  qui  arrivera  indubitablement  , 
un  jour  ou  l’autre, avec  la  Montagne  Bleue, 
nommée  Blauw-Berg ,  que  j’ai  décrite  dans 
mon  premier  Chapitre,  laquelle  abonde  en 
mines  :  mais  l’ignorance  &  la  mauvaife  direc¬ 
tion  de  la  Compagnie  de  Mineurs,  que  Mes-, 
fieurs  de  la  Société  de  Surinam  avoient  éta¬ 
blie  pour  l’exploitation  de  ces  mines,  a 
fait  échouer  une  fl  merveilleufe  entreprife; 
quiauroit  certainement  rapporté  des  revenus 
çonfidérabîes ,  fi  on  avoit  eu  véritablement  à 
cpcur  les  intérêts  de  fes  maîtres.  Malheureufe- 
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ment  bien  des  gens  s’imaginent,  que  devant 
paffer  fous  la  ligne  du  foleil,  ils  peuvent 
perdre  de  vue  tous  les  devoirs  qui  les  lient 
envers  les  autres  hommes,  &  chercher 
leur  intérêt,  de  préférence  à  celui  dont  ils 
ne  font  que  les  dépoütaires. 

La  trop  grande  avidité  de  faire  fortune 
dans  un  pays  lointain ,  a  fou  vent  trop  d’em¬ 
pire  fur  certaines  perfonnes,  qui  ne  fa- 
vent,  ou  ne  peuvent  difcerner ,  ce  qui  eft 
jufte  d’avec  ce  qui  ne  l’efl;  pas.  Je  pour- 
rois  facilement  répandre  beaucoup  de  lu¬ 
mières  fur  bien  des  objets  de  cette  nature , 
fi  des  raifons  palpables  ne  m’en  empê- 
choient.  Il  eft  cependant  confiant,  que 
fi  quelqu’un ,  aidé  des  connoiffances  de  la 
minéralogie,  &  de  tout  ce  qui  eft  requis 
pour  fouiller  ces  mines,  vouloit  s’y  livrer, 
on  y  trouveroit  indubitablement  des  ri- 
cheffes.  D’ailleurs ,  la  fituation  avantageufe 
de  cette  montagne  bleue,  &  de  fes  envi¬ 
rons,  annonce  par  plufieurs  indices  ex¬ 
térieurs,  i’exiftence  des  mines,  que  l’in- 
duftrie  &  les  dépenfes  néceffaires  feroient 
découvrir ,  fi  on  en  venoit  à  l’expé¬ 
rience. 

Il  faudroit,pour  cet  effet,  qu’un  habile 
Minéraîogifte,  inftruit  de  la  Philofophie 
Naturelle  qu’on  nomme  Chymie,  parcou¬ 
rût  toutes  les  montagnes,  qu’il  vifitât  les 
Veines  métalliques,  qu’il  s’enfonçât  fous 
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la  terre  pour  examiner  l’attelier  des  tra¬ 
vailleurs,  &  les  différentes  méthodes  de 
leur  travail,  qu’il  fe  rendît  familiers  les 
différens  lits  de  terres,  de  pierre,  de  roc, 
de  minéraux ,  de  foffiles ,  fans  jamais  rien 
laiffer  échapper  à  fon  examen,  de  ce  qui 
pourroit  avoir  .la  moindre  analogie,  ou  af¬ 
finité  ,  avec  les  minéraux ,  ou  lui  fournir 
quelques  lumières  fur  l’art.  Il  ne  fauroit 
faire  trop  de  queftions  aux  mineurs,  trop  exa¬ 
miner  avec  eux  les  différentes  chofes  qu’ils 
rencontrent  dans  leur  chemin,  ni  faire  trop 
d’attention  aux  matières  qu’ils  regardent 
comme  les  meilleures,  &  dans  lesquelles 
ils  voyent  le  plus  d’indices  de  minéralifa- 
'  tion  prochaine.  Il  lui  feroit  utile  de  ne 
rien  laiffer  en  arriéré  de  ce  qu’il  pût  ap¬ 
prendre  des  mineurs,  de  bien  examiner 
enfuite  tous  les  foffiles  &  les  minéraux, 
tels  qu’ils  paroiffent  à  l’œil  nu,  quand  on 
les  a  nouvellement  tirés  de  la  terre,  foit 
dans  leur  état  de  perfeétion  &  de  dureté, 
foit  lorsqu’ils  paroiffent  friables  &  brillans, 
ou  mélangés  de  différentes  matières ,  tel¬ 
les  que  le  métal,  ou  demi-métal;  le  refte 
n’étant  que  terre ,  fpath ,  pierre ,  ou  au¬ 
tre  chofe  femblable:  d’obferver  en  outre 
à  quels  différens  degrés  de  profondeur  fe 
trouvent  les  minéraux,  leurs  qualités  es- 
fentielles  &  particulières ,  &  leurs  proprié¬ 
tés  les  plus  marquées,  quife  rencontrent 
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dans  les  différentes  mines.  On  peut  enco 
re  juger  de  l’effence  de  quelques-uns  par 
leurs  couleurs,  auxquelles  on  peut  aifé- 
ment  les  reconnoître  ;  la  Chymie  nous 
ayant  inftruit  de  leurs  apparences  diverfes  , 
&  pourquoi  telle  ou  telle  couleur  eft  par¬ 
ticulière  à  tel  ou  tel  foffile.  On  en  peut 
aufîi  juger  par  les  corps,  avec  lesquels 
les  minéraux  fe  trouvent  mêlés  &  encroû¬ 
tés. 

Il  y  a  de  ces  corps,  qui  leur  font  homo¬ 
gènes  ,  d’autres  leur  font  hétérogènes. 
Le  premier  cas  concourt  à  la  conferva- 
tion  des  minéraux ,  le  fécond  à  leur  de- 
ftruélion;  &  par  ce  moyen  on  parvient 
à  des  indices  aulîî  complexes  qu’on  peut 
les  defirer,  du  plus  ou  du  moins,  de  la  ri- 
cheflé  fouterraine  de  chaque  lieu  qu’on  a 
fouillé  :  en  forte  que  toutes  ces  notions 
bien  détaillées  ,  bien  approfondies*  peu¬ 
vent  &  doivent  fervir  comme  de  fonde¬ 
ment,  &  de  bafe  principale,  à  la  décou¬ 
verte  de  tous  les  métaux.  Par  leur  fecours 
on  s’inftruira  en  même  temps  des  princi¬ 
pes  des  minéraux,  &  on  apprendra  à  dis¬ 
tinguer  les  différentes  efpeces  de  mines  , 
les  unes  d’avec  les  autres.  Rien  n’eft  fi 
vrai  dans  l’efpece  préfente,  qu’il  n’y  a 
qu’à  jetter  un  coup  d’œil  fur  la  différen¬ 
ce  des  couleurs  de  terres  ,  que  l’on  trouve 
au  de, {fus  &  au  bas  de  la  montagne^  fur 
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les  plantes  qui  naiffent  fur  les  collines,  & 
enfin  fur  les  eaux  thermales  qui  defcenclcnt 
de  cette  montagne  ,  pour  être  absolument 
convaincu  de  l’exiftence  de  ces  mines,  & 
de  ce  qu’elles  doivent  produire.  D’ailleurs 
l’étendue  de  ces  montagnes  fe  prolonge  du 
côté  de  la  Cayenne  ,  &  de  la  Terre-ferme, 
faifant  partie  des  côtes  de  l’Amérique 
Efpagnole,  qui  eft  fituée  fous  le  même 
ciel;  &  où  l’on  trouve  des  mines  de  fer, 
fans  parler  des  autres  métaux. 

Mais  pour  donner  plus  de  certitude  à  mon 
affertion,  je  dirai  que  j’ai  connu  un  Lieutenant 
dans  l’Artillerie ,  nommé  Mr.  George  ,  que  la 
mort  a  enlevé  au  fervice  de  la  Société, 
jeune  homme  fore  habile  dans  fon  métier  , 
&  en  même  temps  grand  amateur  de  l’His¬ 
toire  Naturelle.  U  avoit  formé  une  très- 
belle  Colleélion  de  fofliles  ,  de  minéraux, 
&  plufieurs  fortes  d’argilles,  qui  lui  avoit 
procuré  la  connoiffance  de  toute  l’étendue 

de  la  Colonie  ,  de  maniéré  à  pouvoir 

% 

d’abord  décider  de  la  bonne  ou  mauvai- 
fe  qualité  du  terrain ,  fur  lequel  on  vou- 
loit  le  confulter  ;  &  comme  il  étoit  en  mê¬ 
me  temps  Arpenteur,  &  qu’il  étoit  affez 
fouvent  employé  à  méfurer  de  nouveaux 
terrains  deflinés  à  former  de  nouvelles  ha¬ 
bitations,  il  avoit  un  foin  tout  particulier 
de  recueillir  différentes  terres,  qui  lui 
fembloient  mériter  fon  attention»  Le  mal- 
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heur  a  voulu,  qu’après  fa  mort,  ceux  qui 
ont  été  chargés  de  fa  fucceffion  aient  mé- 
prifé  cette  belle  Coliediion  ,  qui  auroit  ré¬ 
pandu  beaucoup  de  lumières  fur  3a  nature 
des  veines  métalliques ,  ainfi  que  fur  les 
différens  fols;  parce  qu’il  avoir  eu  foin 
d’y  ajouter  des  remarques  très-inftruéiives* 
Le  peu  de  cas  que  l’on  en  a  fait ,  a  fi  bien 
disperfé,  ou  fait  disparoître  cette  Collec¬ 
tion  intérefiante ,  que  l’on  n’a  jamais  pu 
favoir  où  elle  avoit  pafie.  Le  hazard  a 
bien  voulu  me  favorifer,  en  m’en  faifant 
receuillir  quelques  débris  ,  fur  lesquels  ce 
curieux  avoit  attaché  Amplement  des  éti¬ 
quettes,  pour  reconnoître  l’endroit  d’où  il 
les  avoit  tirés*  Ce  font  ces  mêmes  débris 
qui  me  fervent  aujourd’hui  de  matériaux, 
■pour  completter  l’Hiftoire  Naturelle  de  la 
Colonie  ,  &  que  je  vais  achever  de  dé¬ 
crire. 

A  l’extrémité  de  la  Riviere  de  Comme - 
wyne ,  du.  côté  de  la  crique  de  Tempatie, 
vers  le  Sud-Oueft,  &  dans  fes  environs, 
ce  qui  efi;  à  une  diftance  de  près  de  trente 
lieues  de  la  Ville  de  Paramaribo  ,  on  trou¬ 
ve  plufieurs  indices  de  veines  métalliques; 
parce  que  ce  pays  efi:  auffi  environné  de 
montagnes,  où  on  refpire,  à  ce  qu’on  pré¬ 
tend,  un  air  extrêmement  pur  &  fain ,  de 
même  que  celui  de  la  montagne  bleue. 

Ou 
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On  y  trouve  du  Fer  (a) ,  qui  fe  montre 
même  fur  la  fuperficie  de  la  terre  ;  ce  qui 
prouve  qu’on  y  trouveroit  d’autres  métaux, 
fi  l’on  fe  donnoit  la  peine  de  bien  fouiller. 

Les  Pyrites  (b)  y  font  allez  communs. 
Ce  font  des  fubftances  compofées  par  la 
Nature  ,  minéralifées  ,  plus  ou  moins 
compares ,  pefantes ,  &  cryflalifées  dans 
différons  états ,  formant  fouvent  des  veines 
très-profondes  &  immenfes,  ou  des  mas- 
fes  énormes  dans  les  montagnes,  &  qui  fe 
trouvent  communément  avec  les  mines. 
Il  y  en  a  de  fulphureufes ,  qu’on  appelle 
vulgairement  Pierres  à  feu ,  &  de  métal¬ 
liques  ,  auxquelles  on  donne  le  nom  de 
Marcajfites. 

La  Marcaffite  (Y)  contient  du  fer,  du 
cuivre,  du  foufre , &  de  l’arfenic,  en  diffé¬ 
rentes  dofes.  Sa  couleur  efl  pour  l’ordi¬ 
naire  jaune  &  brillante,  dure,  pefante, 
&  d’une  figure  anguleufe.  J’ai  vu  aufli  un 
très-beau  morceau  de  Talc  Çd)  blanc ,  de¬ 
mi-transparent  ,  compofé  de  lames  flexi¬ 
bles.  C’efl  une  efpece  de  pierre ,  ou  ma¬ 
tière  minérale  ,  blanche ,  liffe ,  unie ,  &  dou¬ 
ce  au  toucher. 

La  Pierre ‘ponce  (e)  y  doit  être  abon¬ 
dante  ,  car  j’en  ai  vu  de  fort  grands  mor- 

i 

( a )  Minera  fer  ri.  (b)  Pyrites. 

(e)  Marcajfita .  ( d )  Talcum.  ( e )  Pumex. 
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eeaux  5  mais  presque  toute  noire  de  couleur. 
C’eft  une  pierre ,  ou  une  terre ,  qui  a  été 
calcinée  par  des  feux  fouterrains. 

Parmi  les  Terres  métalliques,  il  y  a 
trois  efpeces  d'Ochres  (/),  qu’on  trouve 
dans  le  pays.  Le  premier  eft  VOchre  de 
fer\  le  fécond  eft  jaune,  ou  couleur  de 
paille  ;  &  le  troifieme  eft  rougeâtre.  UOchre 
eft  proprement  une  terre  mélangée,  graffe, 
pefante ,  friable ,  &  douce  au  toucher. 

Il  y  a  auiîi  un  Sable  noir  (g) ,  que  l’on 
trouve  près  de  Tempatie  ;  il  eft  très*pe- 
fant,  &  mêlé  de  parties  métalliques. 

On  y  trouve  aufli  une  efpece  de  Marne 
blanchâtre  (Ji) ,  qui  fe  durcit  au  feu:  c’eft, 
je  crois ,  ce  qu’on  appelle  proprement  Argille . 

Toutes  les  autres  terres  ne  font  propre¬ 
ment  que  des  Argille  s  de  différentes  efpeces  , 
parce  qu’elles  font  pefantes,  de  couleurs 
différentes  &  mélangées.  Lorsqu’elles  font 
humides,  elles  ont  de  la  duélilité  &  de  la 
ténacité.  On  peut  très-aifément  les  pé¬ 
trir  fous  les  doigts ,  &  leur  faire  prendre 
les  formes  qu’on  veut  leur  donner,  parce 
qu’elles  font  compares  ,  glutineufes  & 
grades.  Il  y  en  a  de  quatre  efpeces. 

La  première  eft  grifâtre  (T);  la  fécon¬ 
dé  eft  noire  (£);  la  troifieme  eft  verdâ* 
(/)  Ochræ.  (g)  Arena.  (h)  Mar  g  a  albicens* 

U)  Argilla  çinerea,  { [k )  Argilla  nigricans . 
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tre  (/)  ;  &  la  quatrième ,  enfin  ,  eft  rou¬ 
geâtre  (7 ri).  Celle-ci  fert  particuliérement 
pour  la  poterie  des  Indiens,  de  même 
que  pour  leurs  pipes.  Elle  fe  délaye  aifé- 
ment  dans  l’eau,  &  fe  durcit  également  à 
l’air,  comme  étant  cuite  dans  le  feu,  fans 
que  cependant  fes  parties  fe  défuniffent. 
On  trouve  encore  une  autre  argille ,  avec 
laquelle  on  fait  des  briques  &  des  tuiles  ; 
mais  celle-ci  ne  fe  trouve  pas  partout. 

J’ai  vu  dans  les  ornemens  des  Indiens , 
des  Jades  verds  &  gris  (n) ,  mais  j’igno¬ 
re  s’ils  font  naturels  du  pays.  Ce 
font  des  pierres,  plus  dures  que  le  jaspe, 
fusceptibles  d’un  beau  poli,  &  faifant  feu 
avec  l’acier;  quoiqu’huileufes  à  la  vue  & 
au  toucher.  Elles  font  extrêmement  du¬ 
res  à  travailler;  auffi  les  Indiens  en  font  un 
fi  grand  cas,  qu’ils  regardent  ces  fortes  de 
pierres  comme  des  bijoux  très-précieux, 
dont  ils  fe  parent,  quand  ils  font  dispofés 
de  fe  montrer  avec  tous  leurs  beaux  atours. 

Voilà  tout  ce  que  j’ai  pu  recueillir  dans 
cette  partie  ;  &  ce  peu  fuffira  pour  prou¬ 
ver  que  l’on  pourroit  faire  de  plus  impor¬ 
tantes  découvertes  dans  le  Régné  minéral , 
fi  l’on  vouloit  fe  donner  la  peine,  &  ne 

(/)  Argilla  virirlis •  (m)  Argilla  rubecentis . 

{n)  Jafpis  viri(lis,&  L?ueopbœus. 
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rien  épargner  pour  en  faire  les  recher¬ 
ches  de  la  maniéré  que  je  les  ai  indiquées. 

Il  ne  me  refie  plus  qu’à  prier  le  Lecteur 
d’être  bien  perfuadé ,  que  je  n’ai  d’autre 
vue  ,  en  lui  préfentant  cette  Nouvelle 
Defcription ,  que  d’ouvrir  une  route  plus 
facile  &  plus  affûtée  à  tous  ceux  qui  vou¬ 
dront  fe  confacrer  à  enrichir  la  Colonie 
de  nouvelles  découvertes. 

La  pafîion  d’être  Auteur  ne  m’a  point 
féduit;  elle  n’efl  entrée  pour  rien,  ou  au 
moins  que  pour  bien  peu,  dans  cette 
nouvelle  entreDrife.  On  n’en  doutera 

x 

point,  fi  l’on  obferve  que*  la  langue  mê¬ 
me  dans  laquelle  j’ai  écrit,  m’efl  étran¬ 
gère;  &  l’on  ne  s’en  appercevra  que  trop, 
fi  on  daigne  jetter  les  yeux  fur  mon  Ou¬ 
vrage.  Mais  j’ai  fait  fans  regret,  en  cette 
occafion  ,  comme  dans  les  précédentes  , 
le  facrifice  de  mon  amour-propre  à  l’es¬ 
pérance  d’être  d’une  utilité  plus  générale, 
fi  je  m’exprimois  dans  une  langue  qui 
fût  plus  univerfellement  répandue. 

Je  crois  donc  pouvoir  efpérer  d’être  cru, 
lorsque  je  déclarerai  avec  francbife  &  fincé- 
rité,que  cette  nouvelle  production  ne  doit, 
ainû  que  fes  aînées ,  fon  origine  qu’aux  mo¬ 
tifs  qui  m’ont  toujours  animé;  je  veux  dire 
ramoiir  de  l’étude,  la  recherche  de  la  véri¬ 
té  ,  &  le  defir  d’être  utile  à  mes  femblables. 

Fin  du  fécond  &  dernier  Volume . 
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